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O IC I  la  continuation  de  Thit 
toire  des  Poètes  François ,  com- 
mencée dans  les  deux  Volumes  pré- 
i    *  cédens.  Je  patte  en  revue  dans  ceux- 
L     ci  tous  les  Poètes  qui  ont  vécu  de- . 
s.     puis  le  règne  de  Louis  XII.  à  l'ex- 
^    ception  de  Jean  Marotqui  a  fleuri 
*    fous  ce  Prince ,  jufques  fous  le  règne 
\    de  Henri  III.  Je  parle  de  près  de 
\    cent  de  ces  Ecrivains  y  plus  verfifî- 
«^  çateurs  que  Poëtes.  Jerappoijte  ce 
^    que  f ai  pu  découvrir  des  circonflan- 
£    ces  de  leur  vie>  &  je  donne  une  courte 
^    notice  de  leurs  ouvrages  ,  lorfqu'il 
'*    m'aparu  que  ces  derniers  méritoienc 
quelque  chofe  de  plus  qu'une  fimple 
citation  ,  toujours  trop  féche ,  & 
qui  n'auroit  pu  qu'ennuier.    Tout 
ce  qui  concerne  leurs  perfonnes ,  je 
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l'ai  tiré  de  leurs  propres  écrits  ;  Se 
des  Auteurs  contemporains  qui  ont 
eu  occafîon  d'en  parler.  Cette  atten- 
tion que  f  ai  eue ,  de  dont  tout  Hifto- 
xien  doit ,  ce  femble ,  fe  faire  un  de- 
voir, de  recourir  aux  fources,  autant 
qu'on  peut  les  connoître ,  m'a  don- 
né lieu  de  remarquer  fouvent  le  peu  . 
iPexaâitude  de  nos  deux  anciens  Bi- 
bliothécaires ,  la  Çroix-du-Maine  Se 
du  Verdier,  Quoique  bien  plus  voi- 
fins  du  tqms  où  vivoient  ceux  dont 
ils  a  voient  entrepris  de  fairçmentipn, 
un  grand  nombre  de  ces  Poètes  pa- 
roît  leur  avoir  été  inconnu ,  Se  fou- 
vent  ils  manquent  de  fidélité  dans  le 
détail  des  ouvrages  &  de  Phiftoire 
de  ceux  dont  ils  ont  inferit  les  noms 
dans  leurs  Catalogues. 
,  Je  pe  me  flaterçti  ppint  trop ,  lorf- 
que  j'avouerai  que  ce  n'eft  guéres 
que  par  cette  fidélité  &  cette  exacti- 
tude que  l'hiftoire  que  je  donne  peut 
çtf  e  repommandable.  Trop  éloignée 
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encore  des  beaux  jours  de  notre  Poe- 
fie ,  la  plus  grande  partie  ce  ceux 
dont  je  fuis  obligé  de  rappeller  les 
noms ,  avoit  depuis  longtems  éprou- 
vé le  fort  que  l'Auteur  anonyme  du 
Dialogue  fur  les  Orateurs  prédifoit 
autrefois  aux  Ecrivains  de  cette  ef- 
péce  ,  lorfqu'il  difoit ,  que  peu  de 
perfonnes  connoiflent  les  bons  Poè- 
tes ,  &  que  Ton  ne  connoît  jamais  les 
médiocres;  médiocres  Po'ètas  nemo  no- 
vit ,  bonos  pauci. 

Tous  ces  Poètes  cependant  fe  pro- 
mettoient  l'immortalité;  tous  comp- 
toient  que  leurs  noms  pftfleroienc 
avec  honneur  jufqu'à.la  poftérité  la 
plus  reculée.  Ennivrés  des  louanges 
dont  on  fe  hâtott  de  les  combler  ; 
comptant  trop  fur  les  minces  taleos  ' 
qui  pouvoient  les  diftinguer  de  leurs 
contemporain?;  pleins  de  ces  idées 
flateufes  dont  fe  repaifToient  les  an- 
ciens Poètes  qui  ont  fait  l'honneur 
d'Athènes  &  de  Rome ,  Se  dont  ils 

anj 
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mettaient  les  ouvrages  en  pièces  clans 
leurs  écrits  ;  fuivant  leurs  traces  de 
loin  ,  &  manquant  prefque  toujours 
de  leur  génie ,  ils  ofoient  afpirèr  à  la 
ïnême  gloire  :  vaine  imagination  !  Ils 
fe  plaçoient  fur  le  Pamafle  ,  mais 
c'étoit  fans  l'aveu  des  Mufes,  &  mal- 
gré les  éloges  qu'ils  mendioient,  ou 
que  des  amis  trop  complaifans ,  ou 
d'un  goût  dépravé ,  leur  donnoient; 
malgré  les  louanges  que  le  célèbre 
M.'  de  Thou  a  prodiguées  dans  fon 
ïîiftoire  à  un  grand  nombre  d^entre 
eux,  prefque  tous  ont  vu  s'éteindre, 
même  pendant  leur  vie  ,  lefoible 
éclat  dont  ils  avoîent  brillé. 

Exceptez  de  ma  lifte  les  deux  Ma- 
rot  ,  Jean  &  Clément,  Mellin  dô 
Saint  Gelais ,  Joachim  du  Bellay  ; 
*  dont  la  réputation  a ,  pour  ainfi  dire , 
v  forcé  les  tems ,  &  peut-être  cinq  ou 
fix  autres  dont  on  eftime  encore  quel- 
ques pièces  ou  quelques  lambeaux» 
les  noms  de  tous  les  autres  font  en- 
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fevelis  dans  les  ténèbres.  On  a  ou- 
blié jufqu'à  Ronfard ,  lui  qui  a  for- 
mé tant  de  difciples  &  fait  tant  de 
mauvais  imitateurs.  Cet  Ecrivain  fi  rjc.  *Meu 
fameux  autrefois  ,  dont  toute  la  vie  i.p.*j«. 
fut  un  triorfiphe ,  qui  fut  aimé  de  fon 
jRdi  ,  chéri  de  la  Cour  ,  admiré  de 
tous  les  Savâns ,  comblé  des  éloges 
les  plus  pompeux ,  dont  TOraifon  fu- 
nèbre fut  prononcée  par  le  célèbre 
du  Perron ,  à  ce  fervice  magnifique 
où  Paffluence  du  peuple  empêcha 
des  Cardinaux  &  des  Princes  de  trou- 
ver place  ;  ce  Poëte  qui  ne  fe  faifoit 
aucune  peine  de  s'entendre  nommer 
&  de  fe  dire  lui-même  le  Prince  des 
Poètes ,  &  le  plus  cher  favori  des 
Mufes ,  n'eft  plus  lu  depuis  longtems, 
ni  prefque  nommé  qu'avec  mépris. 
Le  tems  a  diffipé  fes  honneurs  plutôt 
que  fa  cendre.  L'ignorance  y  la  fa* 
veur  &  d'aveugles  caprices  ont  ad- 
jugé à  lui,  &  à  plufieurs  autres  des 
couronnes  qui  fe  font  flétries  prefque 
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dans  les  mains  mêmes  de  ceux  qui  les 
en  décoroient ,  &.qui  ne  les  ornent 
plus  que  dans  leurs  portraits. 

Pour  lire  maintenant  leurs  écrits , 
il  ne  faudroit  pas  ipoins  qu'un  enga- 
gement pareil  à  celui 'que  j'ai  con- 
tracté, &  une  égale  obligation  à  y 
fatisfaire.  Ce  n'eft  pas  par  goût  que 
Ton  s'arrête  fi  longtems  à  converfer 
avec  des  Ecrivains  dont  on  ne  peut 
*  ordinairement  loiier  que  les  effoits 
qu'ils  ont  faits  pour  mettre  en  hon- 
neur notre  langue  &  notre  poëfie  , 
&  qui  ont  fi  fouvent  manquéle  but 
qu'ils  fe  propofoient  d'atteindre,  Oa 
ne  peut  que  s'ennuier  avec  ces  froids 
&  infipides  verfificateurs  qui  fem- 
blent  s'être  fait  un  mérite  du  gali- 
matias le  plus  ridicule ,  des  méta- 
phores les  plus;outrées ,  des  hyper- 
boles les  plus  faftueufes  ,  des  allé- 
gories les  plus  bizarres  ,  des  exprefi- 
lions  les  moins  convenables  aux  fu- 
jets  qu'ils  vouloient  traiter. 
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Ceux  même  dont  la  réputation  fe 
fou  tient  encore ,  ne  font  nullement  é* 
xcmtsdes  taches  quienlaidiflentleurs 
confrères.  Sans  compter  qu'ils  ne 
participent  que  trop  fouvent  à  leurs 
défauts  de  langage  &  de  vérification* 
&  qu'ils  violent ,  comme  eux ,  les  rè- 
gles de  l'Art  dont  ils  faifoient  pro- 
feflion  ;  les  uns  par  des  vers  licentieux 
ont  rendu  la  poëfie  méprifable  ;  leg 
autres  par  des  vers-  fatyriques  l'ont 
rendue  odieufe  ;  &  prefque  tous  l'ont 
avilie  par  une  profufion  d'encens 
qui  devoit  fatiguer  jufqu'à  ceux  qu'ils 
encenfoient ,  &  qui  ne  nous  paroîe 
aujourd'hui  qu'une  fade  adulation. 
Marot  même,  malgré  Teftime  qu'on 
ne  peut  lui  rcfufer ,  s'endort  fouvent 
dans  les  matières  qui  fembloient  le 
plus  devoir  échauffer  fon  génie  ;  & 
fa  plume  d'ailleurs  libertine,  &  quel- 
quefois impie,  eft  d'autant  plus  dan- 
gereufe  que  fes  traies  font  plus  agréa?» 
blcs. 
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Je  ne  m'arrêterai  pas  à  prouver  fa 
'Vérité  &  la  jufteffe  deeettedécifion  ; 
«Ile  ne  parokra  trop  févére  qu'à  ceux 
'■qtoi  ignorent  en  mêmë-tems  ,  &  ce 
qui  conflitue  la  beauté,  Pexcelleiï- 
ce ,  &  ce  qu'on  appelle  Paine  de  la 
|>oëfie ,  &  les  règles  auftéres ,  mais 
•toujours  équitables  ,  de  la  morale 
Chrétienne:  ils  n'en  trouveront  que 
trop  de  preuves  dans  ces  deux  nou- 
veaux Volumes ,  s'ils  fe  donnent  la 
"peine  de  les  lire,  * 

Je  n'y  offre  cependant  rie»  qm 
puifle  bleffer  les  oreilles  les  plus  re- 
ligïeufes  :  le  contraire. ne  convien- 
droit  ni  à  mon  état ,  ni  à  ma  manière 
de  penfer.   J'ai  tâché  pareillement 
d'éviter  tout  ce  qui  pourrait  caufer 
de  l'erthui  à  un  Ie&eur  délicat.  Mak 
je  prie  en  même  tems  ceux  qui  ont 
raifon  de  n'aimer  en  poefie  que  ce 
qu'on  peut  appéller  le  vrai  beau  , 
défaire  attention  que  jene  kurparle 
que  d'Ecrivains  où  ce  vrai  beau  ne 
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fe  rencontre  que  rarement  ;  que  je 
ne  fuis  qu'Hiftorien ,  &  qu'en  cette 
qualité  je  ne  puis  créer  ni  les  chofes , 
ni  les  faits.  On   m'a  demandé  une 
hifioire  fuivie  de  nos  Poètes  ;  je  la  ' 
donne  avec  toute  i'exaftitiide  que 
j'ai  pu  y  apporter.  Je  tire  de  l'oubli 
quantité  de  noms  qui  y  étoient  enfe- 
velis;  mais  en  leur  donnant,  en  quel- 
que forte ,  une  vie  nouvelle ,  je  ne 
leur  attache  point  une  gloire  qu'ils 
n'ont  jamais  pu  mériter  ;  je  les  ap- 
prétie   ce  qu'ils  valent.  Les  com- 
mencemens  d'un  Art  font  toujours 
fort  imparfaits,  fes  progrès  font  lercts, 
cen'eft  qu'après  beaucoup  d  e  réfle- 
xions &  de  tems  qu'il  arrive  à  ft 
perfeâion.  Mais  les  partifans  <fe  la 
Littérature  auffi-bien  que  ceux  qui 
aiment  les  Arts  &  les  Sciences ,  ne 
croient  pas  qu'il  foit  indigne  de  leur 
curiofité  de  chercher  à  connoltre  Ife 
berceau  où  chaque  Art  &  chaque 
Science  oilt  pris  naiffance ,  &  de  les 

*  Yi 
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fui vre  dans  leurs  différens  âges.  Cetttf 
recherche  qui  peut  contribuer  à  la 
connoiffançe  de Pefprit / humain,  fait 
en  même  tems  partie  de  rhiftoire  , 
&  n'eft  pas  fans  agrémens. 

PluGeurs  perfonnes  qui  tiennent 
un  rang  diftîngué  dans  les  Lettres , 
fe  font  plaint  foovent  de  ce  qu'on 
fupprimoit  rhiftoire  de  notre  poëfie 
&  dé .  nos  Poètes  ,  que  Guillaume 
Col  le  tet  a  voit  entreprife  &  conti- 
nuée ,; dit-on ,  jùfqu'à  fon  tems,  Ceft 
pour  fuppléer  au  défaut  de  cet  ou- 
vrage que  ces  mêmes  perfonnes 
m'ont  engagé  à  entreprendre  celui- 
ci.  Ceft  une  obfervatïon  que  je  croîs 
avoir  déjà  faite.  Je  ne  la  réitère  que 
pour  aller  au-devant  du  reproche 
qu'on  pourroit  me  foire  ,  de  ip'être 
donné  la  peine  de  lire  tant  d'écrits 
oubliés  ,3  &*dont  j*e  ne  puis  concil- 
ier la  lefture,  lors  même  que  je  pa- 
rois plus.attentif  à  en  rappeller  le 
fou  venir.  Srl'oaeûi  pu  b^é:rJHUiftoirc 
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de  Colletet ,  f  aurois  été,  fans  doute, 
difpenfé  de  donner  la  mienne  :  on 
ne  fe  livre  pas  avec  plaifir  à  ce  qu'on 
se  peut  exécuter  qu'avec  autant  de 
dégoût  que  dé  fatigue.' J'ai  prfopour 
moi  les  épines  ;  heureux  fi  je  ne  pré- 
fente aux  autres  que^  tes  fleurs*  Il 
n'y  a'guéres  de  Pôëtes  où  je  n'en  aie 
rencontré  quelques-unes  j  je  me  fuis 
attaché  à  les  cueillir.  C'eftle  pre* 
mier  dédommagement  que  j'ai  trou- 
vé dans  ce  nombre  prodigieux  de 
Volumes  qu'il  m'a  fallu  dévorer. 
J'en  ai  faifi  un  fécond ,  ce  font  les 
Anecdotes  concernant  l'Hiftoire  CL 
vile  &  Littéraire ,  qui  y  font  éparfes  , 
&  que  j'ai  réunies  dans  chaque  ar- 
ticle. 
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ADDITIONS 

ET 

CORRECTIONS 

A  faire  aux  Tomes  IX.  &  X.  de 
ta  Bibliothèque  Franfùife. 

AUX  pages  301.  &*302.  du  To- 
me VIII.  &  dans  le  Catalogue 
qui  termine  le  même  Volume ,  j'ai  fait 
mention  de  quelques  écrits  qui  con- 
cernent plus  la  poëfie  Provençale  &  les 
anciens  Troubadours  5  que  notre  poë- 
fie &  nos  Poètes.  Dans  le  Catalogue  , 
je  cite  Y  Apologie  des  anciens  Hiftoriens 
&desTroubadours  ou  Poètes  Provençaux, 
en  avouant  que  je  ne  connoiflfois  que 
le  titre  de  cet  ouvrage.  Cet  aveu  a  en- 
gagé M.  l'Abbé  Saas  à  m'envoyer  une 
analyfe  de  cet  écrit ,  dc>nt  j'ai  fait  ufage 
page  J  7.  &  fuiv.  des  additions  qui  com- 
mencent mon  neuvième  Volume.  M. 
l'Abbé  Saas  donne  cette  Apologie  à  M, 
de  Ruffi  ;  je  l'ai  répété  fur  fon  autori- 
té :  il  s'eft  trompé ,  &  je  me  fuis  égaré 
fj&rès  lui.  A^ais  je  lui  fçai  en  quelque 
forte  bon  gré  de  cette  méprife ,  puiC* 
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Qu'elle  m'a  valu  d'utiles  éclaifcifleittens 
que  M.  Chaix ,  célèbre  Avocat  à  Aix , 
a  bien  voulu  m'envoyer. 

M.   Chaix  obferye   d'abord  qu'a- 
vant- de  faire  mention  de  l'Apologie  9 
j'aurôis  dû  citer  au  moins  les  Differta- 
tiôns  de  Pierre  Jofeph  (  c'eft-à-dire ,  de 
M.  de  HaitZe  )fur  divers  points  de  l'Ai- 
Jioire  de  Provence,  Anvers  (Aix)  1 7  04. 
in- 1(5.  de  149*  pages,  puifque  c'eftà 
.  ces  Diflertations  que  V Apologie  fert  de 
réponfe.  Quant  à  ce  dernier  écrit ,  M. 
Chaix  obferveen  fécond  lieu  qu'il  n'eft 
.  point ,  &  qu'il  ne  peut  être  de  M.  de 
iluffi.  On  fçait  au  contraire ,  m'écrit - 
il ,  &  l'on  a  encore  des  gens  de  lettres 
.  à  Aix  qui  ne  l'ont  pas  oublié  ,    que 
Pierre  Galaup  de  Chafteuil  eft  l'Auteur 
de  cette  Apologie.  De  tous  ceux  qui 
avoientpris  la  défenfe  du  Difcoursfur 
.les  Arcs  de  Triomphe,  M.  de  Cha- 
fteuil étoit  le  plus  intéreflfé  à  cet  Apo- 
logie ,  les  Diflertations  de  M.  de  liait- 
ze  tombant  prefque  toutes  fur  lui ,   & 

Îour  les  raifons  ,  &  pour  lés  injures. 
a  fuite  des  écrits  mêmes  que  je  cite 
'    page  466.  du  Tome  VIII.  en  doit  con- 
•yaincre* 

M.  Galaup  de*Chaftëuil  donna  au 
mois  d'Août  1701 .  fon  Difcoùrs  fur  Us 


Arcs  de  Triomphe  dreffés  à  Aix  à  l'arrivé 
des  MM.  les  Ducs  de  Bourgogne  &  de 
Berri  :  ce  Difcours  rouloit  fur  les  points 
'  de  l'Hiftoire  de  Provence ,  qui  a  voient 
été  repréfentés.  M*  de  Haitse ,  fous  le 
nom  de  Sextius  le  Salien ,  écrivit  le  pre- 
mier Janvier  1702.  fa  Lettre  critique 
de  ce  ce  Difcours  5  qu'il  adreflfa  à  M.  de 
Ruffi ,  fils  de  l'Hiftorien  de  Marfeille  , 
qu'il  défigna  fous.le  nom  à'Euxenus;  le 
ÎAarfeillois.  Il  gontredit  dans  cette  let- 
tre tous  les  points  d'hiftoire ,  repréfen- 
tés dans  les  Arcs  de  Triomphe  par  M. 
Galaup,&  expliqués  dans  fpn  Dif- 
cours ,  &  ne  ménagea  nullement  l'Au- 
teur. Tel  fut  alors  le  fignal ,  non-feule- 
ment d'une dilpute  littéraire,  mais  d'u- 
ne vraie  querelle  perfonnelle ,  puifque 
les  contendans  en  vinrent  dans  la  fuite 
jufqu'à  fe  traiter  réciproquement  d'in- 
fenfés.  M.  de  Remerville    de    Saint 
Quenrn  fut  même  apoftrophé  dans  la 
lettre  de  M.  de  Haitze ,  par  rapport  à 
un  Sonnet  qu'il  avoit  fait  au  fujet  de 
Raimond  Berenger  II.  &  que  M.  Ga- 
laup  avoit  rapporté  dans  fon  Difcours  : 
aufli  prit-il  la  défenfe  de  ce  dernier 
dans  fes  Réf  exions  fur  la  lettre  de  Af.  de 
Ffait^e,  qu'il  publia  la  même  année 
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.  Ces  réflexions  furent  dans  ce  même 
tems  adoptées  &  foutenuës  ,  comrrîe 
M.  de  Haitze  nous  l'apprend  lui-mêm^ 
dans  fes  Differtations ,  par  l'Auteur  des 
Eflâis  de  Littérature  pour  la  connoif- 
fance  des  livres ,  &  par  ML  l'Abbé  Tal- 
lemant ,  alors  Doyen  de  l'Académie 
Françoife. 

■  De  tels  adverfaires  ne  découragèrent 
point  M.  çU  Haitze.  Il  donna  en  1704. 
îes  Differtations  fur  divers  points  de  Vhi- 
fioire  de  Provence ,  dans  lefquelles  il 
rappella ,  foutint ,  &  étendit  tout  ce 
qu'il  avoit  avancé  dans  fa  Lettre  criti- 
que du  Difcours  de  M.  Galaup  :  c'en 
étoit  affez ,  s'il  s'en  fût  tenu  là  ,  &  s'il 
ne  fè  fût  pas  répandu  en  inventives 
groflféres  contre  tous  fes  antagoniftes* 
&  particulièrement  contre  M.  Gaiaupy 
Ce  fut  dans  cette  même  année  1 704* 
que  parut  Y  Apologie  des  anciens  Hiflo- 
riens  &  des  Troubadours  ou  Poètes  Pro- 
vençaux y  fervant  de  réponfe  aux  Differ- 
tations de  Pierre  Jofephfur  divers  points 
de  Phijioire  de  Provence,  Le  ftyle  ner- 
veux ,  mordant  &  ironique ,  qui  y  rè- 
gne ,  eft  bien  différent. de  celui  de  M. 
deRuffi  ,  qui  étoit  fec  &  décharné.  Ce 
n'eftpas  tout:,  quand  on- ne  fçauroic 
pas  même  que  M.  Galaup  de  ChafieuiJ 
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cft  l'Auteur  de  cet  écrit ,  on  nepourroit 
Attribuer  à  M.  de  Ruffi ,  fans  aller 
contre  la  vraifemblance.  Ce  dernier 
étoit  de  tout  tems  lié  d'amitié  &  en  re- 
lation littéraire  avec  M,  de  Haitze.  Ce- 
lui-ci, dix- fept  ans  auparavant,  lui 
«voit  adreflfé  toutes  fes  lettres ,  conte- 
nant la  relation  des  fêtes  célébrées  avec 
éclat  à  Aix  en  1687.  à  l'occafion  de  la 
convalefcence  de  Louis  XIV.  Il  lui 
avoit  encore  adreflfé  celle  qu'il  avoit 
écrite  contre  le  Difcours  de  M.  Ga- 
laup.  On  voie  même  par  l'Apologie  , 
qu'apparemment  loin  de  garder  la  neu- 
tralité dans  ce  combat  littéraire/il  s'étoit 
déclaré  pour  M.  de  Haitze ,  puifqu'il 
y  eft  fortement  injurié  dans  un  Virelay, 
inféré  dans  le  troifiéme  Dialogue ,  ou 
il  eît  délîgné  par  la  lettre  initiale  de 
fon  nom. 

D'ailleurs  M.  de  .Haitze  dans  fes 
Differtations  nomme  tous  fes  adverfai- 
res  :  il  y  parle  avec  aigreur  de  MM. 
Galaup  &  de  Saint  Quentin ,  de  l'Au- 
teur des  EflTais  de  Littérature,  &de 
l'Abbé  Tallemant  :  auroit-il  omis  de 
fe  récrier  contre  M.  de  Ruffi ,  fur  l'a- 
mitié duquel  il  avoit  toujours  compté  , 
&  qui ,  à  fës  yeux ,  aurait  dû  être  plus 
criminel  que  les  autres  s'il  eût  feSfement 


et  Corrections,    xix 

tu  part  à  l'Apologie  ?  Obfervons  en- 
core que  M.  de  Ruffi  n'étoit  pas  Poè- 
te ,  &  qu'on  trouve  dans  P Apologie  des 
vers  fatyriques  contre  M,  de  Haitze , 
qu'on  ne  peut  attribuer  qu'à  M.  GaMp, 
ou  à  M.  de  Saint  Quentin  ,  qui  s'exer- 
çoient  aflez  fouventà  la  poëfie. 

Enfin  en  1 708.  M.  de  Haitze  donna 
au  Public  VEfprit  du  Cérémonial  £Aix 
dans  la  célébration  delà  Fere-Diew.Quoi- 
que  h  conteftation  ,  dont  on  vient  de 
donner  le  détail,  parût affoupie  ;  quoi- 
que ce  nouvel  écrit  n'y  eût  aucun  rap-% 
port,  M.  de  Haitze  ne  laifla  pasllans 
la  préface  de  défier  de  nouveau  fes  ad- 
verfaires ,  &  de  s'applaudir  du  triom- 
phe qu'il  prétendoit  avoir  remporté  fur 
eux  : .  mais  il  n'y  nomme  pas  M«  de 
'Ruffi  ,•  il  ne  le  défigne  même  pas  ;  mo- 
'dération  qu'il  n'eût  point  obfeïvée  s'il 
eût  pu  feulement  foupçonner  qu?il  eût 
écrit  l'Apologie.' Telle  eft  l'hiftoire  de 
cette  conteftation ,  &  telles  font  en  mê- 
me tems  les  preuves  qui  montrent  que 
1VÎ.  Galaup ,  &  non  M.  de  Ruffi ,  eft 
l'Auteur  de  V Apologie. 

Aux  mêmes  Additions  qui  font  au- 
devant  du  Tome  IX,  page,  60.  je  dis 
d'après  M.  Dunod ,  qu'Olivier  de  la 
Marche  étoit  Franc-Comtois  ,  parce 
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qu'il  naquit  au  Château  de  Joux ,  qui 
eft  en  Franche-Comté.  Mais  feu  M.  le 
Préfident  Bouhier  m'a  fait  obferver  que 
le  lieu  de  la  naiflance  de  ce  Poète  & 
Hiftorien  ne  lui  avoit  poiat  ôté  fa  véri- 
table patrie  ,  qui  étoit  le  Duché  de 
Bourgogne.  Sa  Terre  de  la  Marche  , 
dont  il  portoit  le  nom ,  eft  fituée  dans 
le  Bailliage  de  Châlons  ;  &  Ton  père  , 
Philippe  de  la  Marche  ,  étoit  Baillif 
du  Châlonnois ,  d'où  étoit  cette# famil- 
le qui  eft  éteinte  aujourd'hui. 

Page  179.  du  Tome  IX.  je  rapporte 
ce  que  dit  du  Verdier  dans  fa  Biblio- 
thèque ,  qu'il  poffédoit  un  manufcrit 
contenant  une  pièce  de  Pierre  NefTon  , 
intu  u  lée9V  Hommage  fait  à  Noftre-Dame. 
On  a  la  même.piéce  manufcrite  dans 
la  Bibliothèque  des  Ducs  de  Bourgo- 
gne ,  qui  s'eft  confervée  en  partie  dans 
la  Cour  de  Bruxelles ,  &  qui  a  été  fau- 
vée  de  l'incendie  du  Palais ,  arrivée  le 
4.  Février  173  1.  La  pièce  en  queftion 
eft  intitulée  dans  ce  manufcrit  le  Tefia~ 
ment  de  Maître  Pkrre  de  Neffon  :  elle  eft 
de  deux  cens  quatre-vingt  douze  vers. 
Voici  lés  derniers,  où  l'on  trouve  le 
nom  de. l'Auteur  : 

Et  quint  nous  feront  .trefpafTé» , 

Ponncz-noui  t  .Madame  Marie  4  4 
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î-i  très-perpétuelle  rie 
Laquelle  ottrolt  par  la  pulflance 
La  très-haulte  divine  efience  , 
Seul  Dieu  régnant  en  Trinité  »  ^m 

.  A  ceulz  qui  diront  ceft  dite» 
Priant  qu'à  .Pierre  de  Neffon  .  - 

Faflê  de  fes  péchés  le  pardon  • 
Lequel  premièrement  ce  dit  «J 

Ordonna  &  miffc  par  efcript* 

Ces  vers  nous  prouvent  a ufG  que  Martin 
Franc  &  lés  autres  qui  ont  parlé  de  ce 
Poète,  dévoient  le  nommer  Pierre  de 
Nejfon  y  &  non  pas  Amplement  Pierre 
Neffon. 

Dans  le  même  Volume ,  page  34Jf\ 
&  fuiv,  article  de  Pierre  Michault.  i  ». 
La  conclufion  du  poëme  de  IzDanfe 
des  Aveugles ,  rapporté  page  jjp.  eft 
ainfi  dans  le  manuferit  de  la  Bibliothè- 
que des  Ducs  de  Bourgogne  à  Bru~ 
xelles, 


Pierre  ne  peut  humeur  de  bafme  rendre; 
JJe  dure  tefte  attaindre  à  bien  haut  ftjle , 
Pour  ce  fubmets  le  fena  qu'on  peut  cy  FSftdt  * 
A  tout  H  fan  s ,  à  qui  plaira  l'entendre ,  - 
Par  èflever  entendement  habile  > 
Les  priant  tous  que  par  yoye  docile 
Jl  leur  plaife  corriger  bas  &  haufe 
]Leur  efeolier  &  difdplc  Jfctait 
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2°.  L'argument  que  du  Verdîer  cite  i 
&  qu'il  met  au  commencement  de  l'é- 
dition de  Lyon  ne  paroît  pas  être  de 
l'Auteur  :  il  ne  fe  trouve  pas  du  moins 
dans  le  manufcrit.  30.  Selon  le  même 
manufcrit ,  il  faut  changer  ici  quelques 
endqflk  des  vers  que  j'ai  rapportés  d'a- 
près nmprhné  dont  je  me  fuis  fervi  : 
page  363.  vers  antépénultième  de  la 
première  ftrophe  : 

Je  fait  voler  trompettes  Se  chevaulx , 

•  ••••••••••  Trompettes  &  héraute 

Ibid.  vers  troifiéme  de  la  féconde  ftro-* 
phe  :  ejiaindre ,  lifez ,  ejlraindre. 

Ibid.  La  troifiéme  ftrophe  commen- 
ce d'une  manière  plus  intelligible  dans 
le  manufcrit  : 

Parles  doulz  tralâs  6e  mes  betulx  dars  tfeachantl 
Je  bleflè  à  cop  les  Bergieres  des  champs , 
Et  les  fins  cuers  des  génies  Paftourelles , 
Tant  que  par  moy  elles  ouvrent  leurs'  chanta*1 

Page  3  65.  vers  deux  &  trois,  lifii*. 

S'il  eft  par  moy  de  mes  biens  pointure  , 
Et  par  mon  veuil  mis  en  ma  bonne  grâce* 

Enfin  le  manufcrit  nous  apprend  que 
Michault  avoir  intitulé  fon  poëme  h 
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Danfe  aux  Aveugles ,  non  la  Danfe  des 
Aveugles  :  voici  en  effet  ce  qu'il  fe  fait 
dire  par  Entendement  quelques  yer| 
avant  la  conclufîon. 

Or  as-tu  connoUTance  clere 

De  ce  que  tant  défiré  as  : 

Pour  ce ,  tout  ce  petit  myftere 

Après  ton  réveil  efcripm  » 

Et  ton  livre  intituleras 

Par  les  veues  $  raifons  &  rieugles 

Cy-  devant  »  la  Danfe  aux  Aveugles» 

Michault  a  compofé ,  outre  le  Do&ri- 
nal  de  Court  &  la  Danfe  aux  Aveugles , 
un  autre  poëme  qui  a  pour  titre  :  Com- 
plainte de  très-haulte  &  vertueufi  Dame, 
Madame  Yfabel  de  Bourbon  ;  Comtejfede 
Charrolois.  Ce  poçme  eft  auffi  manus- 
crit dans  la  Bibliothèque  dont  j'ai  fait 
mention,.  Il  eft  divifé  en  deux  parties  : 
la  première  contient  vingt-fept  firo- 
phes  de  dix  vers  chacune ,  &  commen-  ( 
ce  ainfi  : 

.  Mauldlte  mort  mordant  le  gendre  humain. 
Patron  d'orreur,  miroirs  d'exploit  vilain/ 
Ennemie  de»  oeuvres  de  nature  » 
Comme  efgaré ,  '  de  mal  angoifleux  plaln* 
Fondant  en  pleurs  de  ta  rigueur  me  plain  t 
frreft  de  morir  en  granc  mefaventure , 
ïWgufi  ton  d|rc.  a  mi*  çn  poiritur* 


à 


xxtv         Additions 

Pour  nous  mener  de  fertile  pafture 

Au  parc  de  deuil  où  rien  ne  croift  4e  bon  ; 

L'excellent  corps  d'Yfabel  de  Bourbon* 

La  pénultième  ftrçphe  défigne  le  lie* 
où  cette  Princefle  eft  inhumée. 

Trop  long  ferolt  fon  obTeque  à  defcrire««t*«« 
D'un  fin  drap  d'or  bordé  de  velours  noir 
Eftoît  couvert  (on  corps  à  dire  voir 
Lequel  pour  eftrc  abandonné  es  vers  , 
Fut  mis  en  terre  à  faint  Michel  d'Anvers* 

La  féconde  partie  eft  intitulée ,  Suite  „• 
mais  c'eft  plutôt  une  féconde  Complain- 
te fur  un  autre  plan ,  &plus  touchante 
que  la  première  :  elle  eft  de  foixarite- 
<juatre  ftrophes  de  huit  vers.  D'abord 
P:  l'Auteur  feint  de  fe  trouver  en  pays 
éloigné  où  il  demande  des  nouvelles  d$ 
France  : 

*    Lors  me  dit-on  que  Mort  par  fa  rudefle  » 
■   Et  par  fon  dart  *  tant  Ûer  Se  inhumain  » 
A  voit  mis  jus  la  très-noble  Conteflè 
De  Charrolois  vertueufe  Pr1ncefie*.#.# 

Après  quelques  lamentations ,  il  dit  S 

Pour  tel  penfer ,  dur ,  pefant  &  grevable 

Cbangier  en  mienlx  ou  effacet  de  tout  » 

En  in  vergier plaifant  &  déleâable 

Qui  à  tel  fait  cftoit  moult  convenable  %  *  ' 

fiwray  4ç  fait  *  $  m'ajfl&t  à  ung  bouc 

Enfuit^  - 
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Enfuite  deux  Dames  fe  préfentent  der 
vantlui: 

Venu  fur  l'une  *  &  f autre  ciloî  c  la  Mort  » 
Châfeune  en  print  félon  Ton  exigence» 
Ayint  enfemble  aucun  aigre  difcord 
Qui  s'efmouvoit  d'utfg  exceffif  effort 
'  Auquel  ne  peut ,  ne  ne  vaut  réfiftencé.   * 
Si  parlèrent  en  grande  expérience 
Plut  proprement  que  je  n'oys  pleç a 
Femmes  parler ,  &  Vertu  commença» 

La  Vertu  fe  répand  en  invedtives  con^ 
tre  la  Mort  de  ce  qu'elle  diminué  &*  o<> 
citfesfuppôts ,  fur  tous  Yfabeau  de  Bour- 
bon 9  de  laquelle  elle  fait  l'éloge.  La 
Mort  fe  défend  en  alléguant  la  puiflàn- 
ce  qu'elle  a  fur  toute  la  nature.  Leur 
Dialogue,  quoiqu'aflfez long ,  n'ennuie 
point.  Voici  ce  qui  nous  faitconnpî- 
tre  que  Michault  eft  l'Auteur  de  cet 
écrit.  C'eft  là  Mort  qui  parle  ; 

Vout  aver  fç  u  jà  de  moy  fomme  toute 
En  ung  Trafôié  par  ceft  adeur  diâé , 
Comme  je  fuis  Avtu^  le  ,  &  n'y  voit  goûte  # 
Et  tout  vivant  à  ma  Douce  Te  boute  > 
Sans  efchapper  par  vertu  ne  pîté  >  &c. 

Lorfque  la  Mort  a  fini  de  parler,  Pér- 
it* termine  le  Dialogue ,  5c  dit  : 

ya-t'en  doncqueè»  Je  nett  fia  1  mon  plalJ 

Tome  XI*  C 


$ft        .      ÂDDITIO  NS        T  ' 

Le  même  m'a  écrit  qu'il  a  voit  rôt 
dans  la  Bibliothèque  citée ,  cfUelques 
éditions  de  plufieurs  Poètes  anciens 
dont  j'ai  parlé  ,  mais  qui  ne  font  pas 
les  mêmes  éditions  que  eelles  dont  j'ai 
fait  ufage.Telles  font  i.  YAbuféen  Court: 
Sous  ce  titre  dans  l'édition  eonfefvée  k 
Bruxelles  eft  la  Marque  du  Libraire , 
c'eft-à-dire  uneM.&  une  H.  entrelacées 
d'un  noçud  d'amour ,  fans  autre  indica- 
tion de  lieu  7  ni  de  date.  2.  Les  Lunettes 
des  Princes  de  Mefchinot,  édition  de 
/i££ue5i4rri0/fc?fansdate,Quantaupoë'- 
roe  intitulé  Y  An  desfept  Dames ,  dont 
je  n'ai  rapporté  que  le  titre  à  la  page 
423  •  du  Tome  X.  M.  Douxfils  me  mar- 
que que  dans  ^exemplaire  qu'il  a  vu ,  il 
a  trouvé  la  date  exprimée,  quoiqu'ë-» 
nigmatiquement ,  dans  ces  vers  qui  fui* 
vent- immédiatement  ledit  poëme  ;      ; 

Trois  &  Ç*  V.  £.  efcrit-qn  , 

Croîs  le  bicm ,  fy  ans  nombre  bon  > 
Tous  mots  retournés  promptement 
Vous  faret  l'A»  incontinent* 

-  «  • 

Oïi  trouve  en  effet  dans  ces  vers  l'an  mil 
cinq  cens  treize.  Le  lieu  de  i'impreflion 
eft  pareillement,  indiqué  à  la  fin  du 
dernier  feuillet- <virfo  ,  par  une:  gra* 
Wre  en  bois  çeptéfentani  un  Château* 
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fcu  taut  duquel  eft  un  Aigle  ,   deux 
Bannières  aux  Armes  de  Bourgogne  , 
&  deux  autres  avec  chacune  une  main. 
Ce  Château  ,   cet  Aigle  &  ces  deux 
mains  font  les  pièces  avec  lefquelleson 
blafonne  Les  Armoiries  de  la  ville  d* An- 
Vers. 

Dans  le  Tome  X.  article  de  Jean  le 
Maire  ,  je  parle  des  deux  Epîtres  de 
ce  Poëte,  intitulées  ËpiJIresde  l'Amant 
verd ,  &  j'avance  fur  ce  titre  de  l'émane 
vtrà ,  quelques  conjectures  que  la  lec- 
ture des  poëfies  de  Jean  le  Maire  rti'a- 
voit  fait  naître  ,  &  que  M,  l'Abbé  Sal- 
lier  avoit  données  avant  moi  dans  le 
Mémoire  que  je  cite  au  même  article. 
Un  anonyme ,  homme  d'efprit  sûre- 
ment ,  mais  qui  n'a  voulu  fe  foire  con- 
fioître  que  par  la  voie  d'un  de  Tes  amis , 
n'a  pas  approuvé  mes  cûnje&ures.  Il 
n'a  vu  dans  V  Amant  verà  qui  parle 
dans  les  deux  Epîtres ,  qu'un  fimple 
Perroquet,  qui  avoit  été  aimé  de  Mar- 
guerite d'Autriche ,  &  dont  cette  Prin- 
ceife  vouloit  bien  regretter  la  perte. 
J'ai  relu  depuis  ces  deux  Epîtres ,  & 
je  crois  en  effet  que  le  fentiment  de 
Pingénieux  anonyme  eft  bien  fondé. 
Le  prétendu  Amant  veri  fe  fait  con— 
fioître  lui-même  pour  un  Oifeau ,  & . 

e  uj 
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pour  un  OHèau  del'efpéce  doat  il's'a*; 

git  r 

j 

Or  pluft  aux  Dieux  que  mon  corps  aftèz  Beau 
Fuft  transformé  peur  cette  heufe  en  Courbeau  t 
Et  mon  colficr  rcrmril  ât  purpurin 
*  Fuft  aufll  bjua  qu'un- More  ou  Bar  taxi  a* 

Il  nous  apprend  eniuite  qu'il  a  oublié 
fon  langage  naturel  -a  qu'il  qualifie  ra- 
îWtfge ,  pour  apprendre  toutes  fes  lan- 
gues de  PEurope  ,  &  fe  rendre  digne 
par- là  de  plaire  à  Pa.ugufte  Princefle 
qui  Painaoit  %  &.  qui  étoit  verfée  dans 
toutes  ces  langues.  II  fe  fait  connoître 
encore  par  le  genre  de  fa  mort  >  puif— 
qu'il  nous  dït  qu'il  finit  fes  jours  dans 
la  gueule  drun  Chien  domeftîque.  Le 
Poëte  avait  G  bien  pour  but  de  ne  pous 
parler  que  d'un  Perroquet ,_  qu'à'  Ja  fia 
de  fa  première  Epître,  il  rappeBe  à  fon 
leâeur  la  mémoire  du  Perroquet  de 
Corinne  3  célébré  par  Ovide  ,  Se,  celle 
cfu  Perroquet-  çfianté  par, le  Ppëte  Sta^ 
ce.  La.  naiffauce,  de  PAm^nd  verd  en 
Ethiopie    . 

Natif  cftoit  d*Ethiop!t  ia  hauhe  , 

eft  une  nouvelle  preuve  qtfilVeA  que- 
stion que  d*ua  Perroquet*  C'eft  encore, 
peaic  la  même  laafan  queduttla  fçcoivs 
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Ae  Epître  le  Poète  introduit  ion  Amant 
vttd  convenant  dans  les  Champs  Eiy* 
fées  avec  un  Bapeguay  ,.quv€&un  vrai 
Perroquet  ,  mais  dW  efpéce  plus 
groflè  que  les  autres.  Je  pourrois  con* 
firmer  le  fentiment  que  )  embraflV  aâ* 
jourd'hui  par  beaucoup  d'aulrcs  preu- 
ves tirées  des  mêmes  Êpîtres ,  mais  le 
fujet  n'en  vaut  pas  la  peine.  Je  n'y  ai 
in  fi  fié ,  que  parce  qae  l?anei>ym*  a  re- 
gardé nues  conjeéhîres  comme  destin? 
norantçs  pour  le  Poëte ,  fle  encore  plus 
pour  la  Ph'nceflfe  à  qui  il  avoît  acfreiïe 
les  deux  Epîtres  ;&je  conviens  en  eflfet 
qu'il  y  auroit  eu  plys  que  de  1*  hardiéf- 
fe  dans  le  Maire  de  tenir  lé  langage 
qu'il  tient  dans  fes  deux  Epître*,  ji 
lui-même  eût  été  l'Amant  qui  en  eftle^ 
héros.  Jefinis  en  èbfer^ant  que?  le  titré 
d'Indiciaire  que  le  Maire  prend  d*ns 
fes  ouvrages ,  eft  te  même  que  celui 
à?Hift*riographe. 

Dans  le  même  Volume  >  page  $ù$l 
Je  dis  que  Blaife  d'Auriol  parle  d'un 
CanonÛle  nommé  Richard,  &  j'ajoute 
que  }e  m  fçai  qui  il  eft.  C'eft  Kicarâxï 
Anglus  vieux  Gloflateur  du  Droit  Ot- 
xion ,  dont  parle  Panc'tfok  de  claris  Lt* 
gma  intîrpretibut,  page  414. 
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Grofnet  ou  Grogner ,  (  pierre  )t.iup.  248* 

*%69.  39Z.  « 

pruget,  {Claude  )t.  u,p.  25. 


NOMS  DES  AUtEuRS. 

3u  Gué,  (  Jean  )  tome  n.  page  1 1 6.  &fuiv, 
Guéret,  (  Gabriel)  t.  iz.p  i8f.  i%6. 
du Guernier ,  ( Nicolas  )  t.  lu  p.  1 1  x« 
<fe  la  Guefle ,  {  Charles  )  t.  n.p.  144. 
Guichenon  ,  (  Samuel  )t.  11.  p,  370.  373- 
ÎT4-  176. 

H. 

T  Taberî)  (  François  )  un.  p.  1 66, 178. 
1    |      405. 41*. 

Harbet,  (  Nicolas  )  t .  11.  p.  1*7. 
de  Harlay ,  (  Achilles  )  f  •  1 1.  p.  25  tf. 
tfc  /*  Haye ,  (  Jea»  )  *•  1 1.  p.  40$. 
Héroard ,  (  Jmw  )t.u.  p.  244. 
Heroët  de  la  Maifon- neuve  9   (  Antoine  ) 

r.  11.^.  80.  438. 
<ïe  l'Hôpital,  (  Michel)  t.  ii.p.  415.  v 
Hotmail,  (  Antoine)  t.  iz.p.  244* 
Huet  9  (  Pi$rre-Daiii#J  )  M  2.  p.  305. 

I. 

Jacob,  (  Louis) t.  12. p.  31p.  33*; 
Jamyn ,  (  Amaàis  )t.  n.  p.  244,  29?. 
fa  Jefee ,  (  Jw»  )  1. 1 2.  p.  2?p. 
Jodelle ,  (  Etienne  )  t .  1 1 .  p •  jo.  5 1. r.  1 1.  p » 

3.  25.  25.. 
Joly ,  (  Claude  )t*  11.  p.  1*7. 
le  Jouvre ,  (  Nicole ,  ou  Nicolas  )  f.  1 1.  p. 

Jlimus,  ou  du  Jon,  (  Florent  )t.  1 1.  p .  203. 

VfeT    aborie,  (Frmifoû^rfMfi/r)Mif 

J  j    p.  191.  !**• 
Larchet,  (F.)  *..n.*.  13*. 
*fe  Launay,  (  Pîerr*  ooaifluau  )  t.  ia#  p. 


\ 


NOMS  DES  AUTEOTIS; 
tenglet  du  Frefnoy ,  (  Nicolas  )  torriar  i  tA 

pages  34.  &juiv*  39.  j<v  f&*  61.  &  fm+ 

93.  f.  12.  p.  345.  346. 
<fe  Léuc  9  (  Jean  )  t.  1 1.  p..  390W 
fe Lieur ,  (pierre ) f .  1 1  •  p.  &o. 
Liron  ;  (  Dorn  Jean  )  f .  1 2.  j>.  2  f  4« 
Loyfel ,  (  Antoine)  t.  11.  p.  116.  t.  U* pi 

*44-  M*. 
Loyftl ,  (  Chriftopkg  )t.iz.p.  2*7. 
deLuety  (  Pierre)  t.  iz.p.  244. 

M. 

MA  C  Ê ,  (  Re»^  )  t.  î  1.  f .  390.  3?r. 
Macrm»  (  Salmon)t.  11.  p.  4$o.K 

Maffei ,  (  Scipion  )t.it.  p.  247. 

de  Magny  ,  (  Olivier  )  f.  11.  p.  457,  t.  12*  pi 

3.  4.  10.  11.  14. 
Maiflbnnier ,  (  R.  )  t .  1 2.  ft.  6t. 
de  Malherbe  ?  (  François)  u  12. p.  24;. 
Mangot,  (  Jean  )  1. 12.  p.  156, 
*fe  Marcafliis ,  (  P*erre ) t\  1 2 .  j>.  an o. 
Marchant ,  (Profper)  1. 12.  f .  9*. 
de  Marillac,  (  Pierre)  t.  lUp.  43- ^. 
Matot,(C^Vwf«f  )  r.  11.  p.  3».  4*  30*  4z9« 

434.  437«443*45»*M*«fo.4fi«  y 

Martin,  ( Pierr* )  r.  1 1.  jJ.  390. 

Mafibn  ,  (  Pijrire  )  r.  11.  p.  4*4*  r*  12*  p* 

223.   22p. 

de  Mac  mont ,  (  Jean  )t.u.  p.  tz* 

Me'lifle,  (  Paul)  t.  12.^.  244. 

Mellin  de  Saint  Gelais,  r.  11.  p.  48*  8ot 

40.  438.  t.  12. «.  10.  2{.  7f. 
Métidrd,  (  Claihie7)^  n.  p.  244. 
de  Meun  ,  (  Je*»  )  f.  1 1.  p>.  27. 
Michault,  (  Jean- Bernard)  t.  12.  j.  230; 
jMiafeie ,  (  Fra^oii )t,  u.p.  &it 


NOMS  DES  AUTEURS. 
de  Molière  ,  (  Jean-Baptijîe  Poquelin  )  tor 

Molinet,  (  Jean  )  r.  n.  J.  8?. 

dm  Monia ,  (  Edouard  )  t.  12.  p.  3.7  J. 

dW*  Mon  noyé  ,  (  Bernard  )t.  n.p.  ^z*.  t* 

dkMontagae,  (  Afidz*/  )  f .  12»  p.  I39.  & 

fitiv.  142.  &  fuiv* 
dt  Mont- Dieu ,(  B..)**  12.  p.  23,4.  d*  /îav. 
JWorel,  (  Jean)  t.  îr.  y.  135. 
Morel ,  (  Frédéric  )  t.  1 1  *  ju.  244. 
Morin ,  (  G«y  )  *.  1 1 .  p.  98.  99. 
MotiùX ,(  Claude  Bartheleœi)  f.  i2.p.  40^. 
Mornac,  (  Antoine  )  f.  1 1.  p.  424* 
«feJa  MotW^C  CW/as  }  t.  lup.  171,  0* 

Motin ,  (  pierre  )  f .  1 2»  ?  *  3  $  3  - 

du  Moulin- ,,  (  Charles  >  t.  1 1 .  p.  424. 

d« Mott&n-, (, P wrr a > 1. 11. p.  267» 

d«  Moulin ,  (  Antoine  )  *.  12.^70.  8^. 

MtHfet,.  (  Marc-Aatoise}  t.  12*  p.  if.  dj« 

202.  20p.  211. 
de  Myerré ,  C  #•  )  *•  *  *•!•  î»7«-î*8» 

^T  audé„,  {  GoirW  )  r,  i  *.,p.  374.  ^77, 
JA|  de  Nawéres  »-  (  £*iô»n*  J  u  1 2*  p.  2.5. 
Keraolr,  ( Simon  >  t.  ri.  p*  j  *  tf.  3 17. 
JNicéron ,  (  Jean  )  r.  1 1.  p.  225.  23  2.  j »  1  u 

P  4**  T?.  "*•  161^  2 éo.. 2^4*275.  17$, 

3*i«343t377*     . 


a 


ff  /"\  RLFANS  ,  (  LoUtS  )  t..  I».  f .  2444 

Vx  Orry r(  Jean] t.  u*f+  ijtft 


s  NOMS  DES  AUTEURS. 

P. 

"|3  apillon ,  (  Philibert  )t.u.p*  i.n  j. i 

Faradin,(  Guillaume)  t.  12.  p.  77» 
de  Pardeillan,  (Jean)  t.  n,  p.  30.  31.  ?o; 
Parfait,  (  N.)t»  11. p.  337,342.40p.  t.  il. 
j.  57*  160.  161.  168.  169.  178.  *8o.  285  « 
196. 
Parrha  fius ,  (  Janus  )  f.  1  r.  f.  9*» 
Pafchal  »  (  Charles  )  r.  1  a.  j> .  irff . 
dePafchal,  (  Pierre  )  t.  n.  $•  3.  30.  3^ 

49.  50. 137. 
Pafquier,  (  Etienne)  f.  n.  p.  447»  *•  n»p# 
43*  93*  169.  170*  172.  185,  202.  2if.  225U 
244.  156.  &juiv. 
Paflerat  v  (  Jean  )  *.  1 2.  y.  244. 199. 
du  Pavillon,  (  Anto  ine  Couillard,  Seigneur  ) 

t.  11.  j.  103. 
Peletier ,  (  Jacques  )  1. 1 1.  p .  80.  r.  1 2.  p.  78* 

79.90.  124.  ijr.  217. 
Pérard ,  (  Antoine  )  r.  1 1 .  p.  1 3  y. 
du  Perrier ,  (  Aymar  )  t,  1 2.  p.  3 1  £, 
<fa  Perron ,  (  Ja^***  Davy  )  u  11.  p.  18  j# 

202.  207.  215.  251.  294. 
Petit 9  (Nicolas) f.u. p.  291.293. 
Picart,  «'  Marc-Antoine)  un.  p.  395. 
Piganiol  de  la  Force ,  (  Jeaw  "Aymar  )  U  n#: 

p.  26y, 
Pithou,  (Pierre)  f.  12.  p.  102.244.  2j£# 
1  oiétevin,  (Jean  )  r.  11.  p.  45 1«  *•!*•  f» 

9f. 

<fePontoux,CC/^ia&)'M2.jp.  317. 

ifc  /«  Porte ,  (  Ambroife  &  Maurice  )  t*  x*t 

p.  27.  40.  43. 
le  Prèvoft,  (  Thomas)  t.  n.p.344. 
ÏXWQ&,(AuguJtin)  1. 11. p.  267, 


NOMS  DES  AUTEURS. 
Ftevofteau,  (Jacques) t.  iz.p.  i$4» 
Prive jr ,  (  Maurice  )t.  1 1.  p.  j  i5. 
du  Puy  ,  (  Charles  )  1. 1 1 .  p .  439. 
&  Puymiflbn,  (  Jacques  )  *•  n.f.  4*8# 
&  Pu/teffon ,  (  Jacques  )  t*  1 1.  p*  344* 

R. 

Rabel,  (Jean)  t.  12.  y.  277. 
de  Raean,  (  Honorât  de  Beuil  »  Mar-» 

quis)  r.  ii»  p.  24?, 
Rapin ,  (  Nicolas  )u  12..  p.  244. 
Rapin,  (  Re»e)  r»  rx.p.  116.  228. 
Régnier ,  (  Aîathurin  )  t.  n  p.  29$.  294. 
Régnier  Detoarais ,  (  François-Séraphin  )  U 

iz.  f  94, 
Richard,  (  Jean)  f.  12.  p.  167. 
Richelet ,  {Nicolas  )  f.  12.  p.  109.  210»  2451 
Richer,  (ihrifiophe)  t.  u./>.  91. 
Rivière,  (  Pierre)*,  i  i.f.  299. 
Roboam  >  (  Je*»  )  ?.  1 1  •  p.  439. 
dwRochay,  (Michsl)t.  11. p.  13*. 
de  /a  Roche  «  (  «fow-  Baptifle-Louis  )  f.  1 2«  f  • 

258.  &  fuiv.  275.  &Juiv. 

de  la  Roche  Chandieu  >  (  Antoine  )  r.  12.  f  • 
234. 

Rogier,  ou  Roger  (  Pierre  )  f.  n.p.  337. 

Je  Ronfard ,  ( Pierre)  t.  1  i.y.  405.  1. 1 2. p# 

2<.  57.  Iff.  155.  170.  293. 196. 199. 
de  Rouffec  1  (  Jean-Marin  )  1. 11 .  p.  3  ï5. 
Roulliard ,  (  Sébaftien  )  1. 11.  p.  171. 
le  Roy ,  dit Regius ( Louis )Mi. p.  14;. 

S. 

Sàgon,  (Frdirçrow)  f.  n.f.  80.  8f.  324t 


NOMS  DES  AUTEURS. 
de  Saint-  Marc ,  (  Charles-Hugues  le  Fevre  f 

t.  ïi. p*  248. 
<fe  Sainte  Marthe  ,  (Charles  )  t.  -n .  i*t.~ 

400.  405. 
de  Sakrte- Marthe ,  (  Savoie  )t.tx.p.  40^/ 

430.440.  441.  t.  12.  J.  53.   112.  123.  13^. 

141.  202.  244.  zi6;  i5i.  310. 
de  Sainte-Maure ,  de  M  on  taulier,  (Léon} 

t.  11.  p.  451. 455'  43*- 
Saleté  f  Hugues  )  r.  1 1.  p.  8d.  438. 
Sallier,  (  Claude)  r.  ti.  p.  1  t.  13.  3?» 
Salmon  Macrin.  Koye*  Macrin. 
Sanadon,( Noël- Etienne)  t. ri 2.  p.  39. 13 f» 
Sautaier,  (  Guillaume  )t.  1 i.  p.  112. 
Sauvai,  (Henry)  f.  11. p.  H4.  215. 
Scaliger ,  (  Jojèfh  )  r.  ix.  p.  201.  2 il.  }02* 

303. 
Sève  9  (  Maurice)  t.  11.  f.  80.438.  439.  r» 

ix.  p.  74. 

Sève ,  (  J04» ,  Claudine  &  Sybille  )  f .  1 1  •  f  • 

4n.452. 
4e  Seymour,  (  ^r,  Marguerite  &  Jeannet 

t*  1  t  «  p.  407. 
Simon ,  (  Henri  )  M 1 .  p .  1 74. 
Sorel,  (Charles)  t.  tx«  f.  187.  m«  ii7«" 

2V7- 
d*/*  Sorinîere,  (  N.  du  Vetdier  )r.  1 1.  J* 

Spencer ,  (  Edmond )  M  2.  p.  1 27. 

T. 

rip abourpt  des  Accords*  (  Xirfamf)& 

Tagliaearné ,  (  Bewofr  )  r.  4  i.p.  404» 
Tahureau,  f  Pierre  )  f.  ta.  f.  51. 
d#  Taillemont  r  (  Claude  )  t •  1 1 .  p .  443 1 
Taifand,  (  Pierre  )  p.  u.  p*  178*     . 


NOMS  DES  AUTEURS. 

de  la  TaiiTonnicre ,  (  Guillaume  )  r.  n.  p. 

115. 
Tamot,  (Gabriel  )t.  11* f.  13+. 
.  Tartaret,  (françoit)  t.  u. p.  1  Jf.  < 
TesAauit ,  (G.  )  c'eft-à  dire,  Guillaume 

des  Autel z.  Voyez  des  Autelz. 
Tefficr ,  (  Antoine  )f.  »*•  p.  12a. 
Theocrenus*  Atyes  Tagliacainé. 
Tbévct,  (  ifiiir#  )  f.  ri,  p*  458.  fc  12»  p9 

369.  370. 
Thibault ,  (  Fhrent  )  ».  1 1.  f  .  3  44* 
Thory,  (Geoffroy  )  f.  **•*•  39<>. 
de  Tkou ,  (  Jacques- Augupe  )t.i  I •  j>.  40** 
r.  xi.  f.  113.  139.  162.  zoi.  101. 144*  161, 
263.  ié<£. 
&  Thyard,  (  Pontus  )u  12.  p.  144.  31& 

Titon  du  Tillet,  (  Evrard  )%iu  p.  %69 <• , 

Tolet,  (  Pierre  )  t.  1  i.p.  439» 

Toutaira  ,  (  Charles  )  f .  1  *.  p.  67. 

<fo  Tronrhay,  Georges  )  f.  12.  p.  299» 

rfaTronchet,  (Bonaventure)  t.  11,  p.  i$f« 

f.  •  2.  p.    T  I{, 

&Trouffilh,  (  N.  )  M 2,  p.  299. 

&  Troyes ,  (  Frère  Jean  )  m  i.  p .  264» 

Turneoe,  (  Adrien  j  f.  11.  p.  10a. 

V. 

^\  /  ABRF8  *  f  Jym*r  )  f .  1  i.p.  4*9« 
V   Valere  André,  r.  t2.  p.  334. 
3?8.  342. 
Valens,  ou  Vaillant,  f  Germain  )t.  12.  p. 

144. 

Vander-Linden ,  (  Jean- Antoni  des  )t.  n.p« 

362.  363, 

Vatable ,  (  François  )  r.  ï  i  .  p.  48. 

Yauquelin  de  la  Frefnaye  ,  (|  J*»)  tome 


NOMS  DES  AUTEURS; 

lu  pages  17*  *7«  170.  -         - 

de  Véga,  (  Jean  )  t.  11.  p.  iftf. 
duVerdier,  (Claude) t.  i%.p.  380. 
duVcrdet  de  Vauprivas,  Antoine)  t.  itf» 

p.  132.  167.  185.  ipi.  191.  319. 337.  $3£. 

341.347.  348.  357.  3**.  375*  35>o.  411. 

444- 450. 454. 4^»^.  '*•£.  51.61.  63,  7^. 

77,   81.  81.  88.  31.  94.  ptf.   106.  iop; 

116.  151*  184,134.  »5>S>.  31*.  318.  333, 

341.  360.  363.  364.  373.  414.  416.417* 
de  Villeneufve,  c  Antoine  )  r.  xup.  43p. 
de  Villiers,  (  Philippe  )  t.i  1.  £•  135. 
4b  Vintemille ,  (  Jacques  )t.  iz.p.  n6> 


z 


amariel.  Cherchez  Roche  -  Chan* 
dieu,0 
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C AT A LOG  U  E 

DES  PO  ETE  S  FRANÇOIS,' 

dont  il  eft  parlé  dans  le  Tome  XI.  ' 

Jean  Marot ,  page  1;" 
Clément  Maroc ,  p.  37. 
François  Sagon  &  la  Huéteric ,  p.  85# 
Michel  Marot ,  p.  103. 
Jean  le  Blond ,  p.  106 . 
Charles  Fontaine  ,  p.  112. 
Antoine  Héroët  dit  la  Maifçm-neuf- 

ve,  p.  141* 
La  Borderie,j7*  148. 
Paul  Angier,  p.  1/3. 
Papillon  *  />.  1 5  4. 
DeBorderie,  p.i$6. 
Gilles  d' Aurigny  ,  dit  lç  Pamphîïe  $ 

p.  16$  1 
Claude  Collet ,  p.  178. 
Gratien  du  Pont ,  p.  j  84, 
Etienne  Dolet ,  p.  ipj. 
Des  Coles  ,  p.  204. 
Jean  Martin  ,  p.  207. 
Le  Livre  des  Vifions  fantaftiques ,  f* 

210. 
Pierre  Gringore ,  p.  212. 
Jean  Bouchée ,  p.  242, 


Pierre  Gervaife ,  p.  3  2$. 

Pierre  Rivière ,  p.  3  3  2. 

Pierre  Blanchet  ,p.  3  3  y . 

Germain  Emèry ,  ou  Aymery ,  p.  3  3  8; 

Jean  Parmentier ,  p.  3  3  8  • 

Jean-Mary ,  ou  Jean  Marin  de  Roufr 

^,^343. 
Claude  Cottereau,  p.  34f  • 
François  Thibault  ,  p.  347. 
Germain- Colin  Bûcher,  j>.  348* 
Nicolas  Petit  >  j>.  3  y  o. 
Jacques  le  Lieur,  p*  3  $2. 
Jean  Brèche  ,  p.  3  5  3 . 
Jacques  Godard ,  p  ;  356. 
Jean  d'Authon ,  p.  3  y  ^ 
Jean  Divry ,  p.  5  62. 
Antoine  du  Saix,  p.3^9» 
Jacques  Colin,  p.  398. 
Marguerite  de  Valois ,  Reine  de  Na«? 

varre,  p.  404. 
Antoine  du  Moulin  ,  p.  4^2.         , 
Etienne  Forcadel^  p.  423* 
Charles  de  Sainte-Marthe  3p*  430* 
Viétor  Brodeau  ,,p.  440. 
Maurice  Sève,  ou  Scéve,p.  442. 
Pierre  Loyac,  p.  452. 
ClaudedeTaillemQnt,p.  4J3* 
Jean  de  la  Maifon-neufve,  p.  45*<>» 
Mellin  de  Saipt  Gelais ,  p.  4/  6. 


TOME    XII. 

Hu  gv  es  Salel, page  i.         ' 
Olivier  de  Magay ,  p.  1 4. 
Jacques  Tahureau  ,^40. 
Jean  de  la  Pérufe  f  p.  $2. 
Pierre  Marin  Blondci,.?.  68. 
PernetjsduGuillet,  p.  69 . 
Louife  Labe ,  p.  7  6. 

Bona  venture  des  Periers  ,p.  t$. 
Berenger  de  la  Tour ,  p.  p  ç. 
Laurent  de  la  Gra vierç ,  p.  1 04. 
Barthelejni  Taçault,  p.  106. 
Etienne  Thevenet,  p.  10p. 
Martin  Spifame  §  p.  1 1 1 . 
Philibert  Bugnyo* ,  p+  %  1 3 . 
Joachim  du  SeîUy  9  p.  1 i*j. 
Etienne  de  la  Boëiâe*  p.  1 3$. 
Jacques  Bçreau ,  p.  .147. 
Jacques  Grevin.  p.  ï$2. 
JEtienne  Jodelle»  p  »  16  7. 
Pierre  de  Rçnfard  9p.  i^2# 
Claude  Binçt,  p.  24p.   - 
Florent  Chrpffien.,  p.  2^8. 
L'Auteur    anonyme   du   Conte    du 

Roflîgnol,  p.  25i, 
Guy  du  Faur  de  Pibrac ,  p.  263. 
Antoine  Favre ,/?.  27  j. 
Pierre  Matthieu ,  p.  280. 


.1 


Charles  Toutain ,  p.  287. 
Rémi  BeUeau  ,  p.  2pi. 
Jacques  Courtin  de  Ciffé  9p.  301'j 
Jacques  de  Peletier,p.  307. 
Claude  Turrin,/?.  314. 
Claude  de  Pontoux,/^  322. 
Adrien  du  Hecquet,/*.  333. 
Alexandre  Silvain  ,  p.  338. 
Guillaume  des  Autelz ,  p.  343; 
Marc-Claude  de  Buttet,/?.  353. 
Claude  Mer  met ,  p.  3  y  p. 
Philibert  Bretin ,  p.  3  64». 
Flaminio  deBirague,  p.  370. 
Edouard  du  Monm,  p.  373» 
Jean  le  Malle  >  p..  3  80.   ' 
Pierre  d'Origny,  /?.  jp2. 
Guy  de  la  Garde ,  p.  3  £7. 
Pierre  Botoh  ,  p.  402. 
Jean  Ruyr,  />.  406. 
Pierre  de  Ja vercy ,  p.  4  t  o  ; 
Anonyme ,  Auteur  du  Recueille  tout 
•  foulas  &  plaifir,  &  Paragon  de  poë- 
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FRANÇOISE, 

.HISTOIRE    DE  LA    LITTERATURE 
FRANÇOISE, 

SUITE  DE   LA  HUITIEME  PARTIE, 

POETES  FRANÇOIS. 
JEAN    MAR  0  T. 

_  » 

E  A  N  Marot  naquit  à  Ma- 
thieu ,  Village  près  de  Caen 
en  Normandie,  non  en  14  J7 
comme  on  le  lit  dans  plu- 
•lîeurs  Ecrivains,  mais  en  1463.  Il  re- 
çut une  éducation  aifez  négligée  ;  on 
ne  lui  fit  p;as  même  apprendre  la  lan- 
gue Latine,  Mais  beaucoup  de  génie 
&  une  application  confiante  fupplée- 
jrent  au  défaut  des  Maîtres ,  &  de  l'inf. 
Tome  XI,  A 
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».  ■  ■■  ■■  i  truftïon  qu'il  âuroit  pu  en  recevoir.  Un 
Jean  Ma-  penchant  naturel  pour  la  Poëfie  ,  & 
*0Ï>  peut-êwe  Penvie  de  fe/etirer  de  l'indu 

gence  &  de  l*obfcurité ,  lui  rendoient 
les  belles  Lettres  néceflaires.  Il  étudia 
dans  ces  vues  l'Hiftoire  &  la  Fable.  Il 
lut  les  Poètes  François  qui  l'a  voient 
précédé  ,  &  il  fit  fes  délices  du  Roman 
de  la  Rofe,  que  l'on  regardoit  alors  com- 
me une  le&ure  prefque  néceflaire  ,  & 
qui  eft  très -négligée  depuis  longtems. 

A  ces  études ,  Jean  Marot  joignoit 
des  mœurs  qui  auroient  fuffi  feules 
pour  le  rendre  eftimable.  Ces  bel- 
les qualités  le  firent  connoître  de  Mi- 
chelle  de  Saubonne  ,  qui  étoit  alors  fil-* 
le  dTionneur  d'Anne,  Ducheffe  de  Bre- 
tagne, depuis  femme  de  Louis  XII. 
Anne  aimoit  les  Lettres  &  les  beaux 
Arts ,  receyoit  volontiers  cçux  qui  les 
cultivoient ,  &  les  encourageoit  par  les 
*  bienfaits.  Marot  avoit  befôin  d'un  ap- 
pui fi  honorable  en  même  tems  &  û 
utile.  Michelle  de  Saubonne  le  lui  pro- 
cura. Elle  Pintroduifit  chez  la  PrinceC-* 
fe  ,  qui  le  goûta ,  le  déclara  fon  Poëte  , 
&  le  donna  depuis  à  Louis  XII.  pour 
Taccompagner  dans  fon  expédition  de 
Gènes  &  de  Venife.  Pour  répondre  à 
ce  double  honneur,  Jean  Marot  fe  au^ 


lifia-,7c  Poète  itia  très-magnanimeReine  - 

de  France,  Anne  de  Bretagne ,  &  il  écri-  J«am  Ma- 
vit  en  vers  les  deux  voyages  dans  lef-  *0Ts 
quels  il  eut  l'avantage  de  fuivre  Louis 
XII.  H  vécut  jufques  fous  le  règne  de 
François  I.  Dam  l'examen  qui  a  été 
fait  des  Etats  de  h  Malfon  de  ce  Prin- 
ce qui  forît  à  la  Chambre  des  Compties 
de  raris'j  Jean  Marot  s'y  trouve  em- 
ployé aux  années  1522,  & 1523.  en 
qualité,  non  de  Valet  de  Chambre  or- 
dinaire ,  mais  de  Valet  de  Garde-Robe  : 
&  il  n'eft  plus  fur  lesEtâts  de  Pan  1  J2£. 
ce  qui  fait    conjeâurer  qu  il  mourut 
dans  le-cours  de  Tannée  1523*  Il  a  voit 
alors  60  ans.  Son  fils  Clément  Marot 
parle  ainfi  de  lui   dans  l'Epîtfe  qu'il 
adrelfa  à  François  I.  pour  demander  à 
ce  Prince  de  fuccéder  à  la  place  de 
fbn  perè. 

Et  me  fouvîent  quarte  fa  fia  atteridolt , 
Qn*\i  mVdifolc,  en  me  tenant  h  dextre: 

Fiiz  ,  pujf<fue  Dieu  t'a  faid  la  grâce  d'élire 
Vray  héritier  de  mon  peu  de  Ravoir, 
Quiers  ea  le  bien  qu'on  m'en  ha  fait  avoir; 
Tu  connois  comme  ùfer  en  eu  décent  : 
C'cft  un  fçavoir  tant p\ir  6Ï innocent»  . 
Qu'on  n'en*  f£auroîél  créature  nuyrèi 

0 

•    ftrpufctcmtd»  le  peuple  on  peut  f<Mùyre; 
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Par  marchander ,  tromper  on  le  peut  Me»; 

Jean   Mat      far  plaider!*  on  peut  menger  Ton  bien • 

&°T*  par  médecine  on  le  peut  bien  tuer; 

Mais  ton.  bel  art  ne  peut  tels  coups  ruerj 
Ain*  en  Sauras  meilleur  ouvraige  tiûré , 
Tu  en  ppurras  ditter  Lay  pu  Epiftre  f 
-  Et  puis  la  faire  à  tes  amys  tenir , 
Pour  en  l'amour  4'içeufr  t'entreteniry 

Tu  en  pourras  traduire  les  volumes; 
Jadis  efcripts  par  les  divines  plumes 
De  vieufe  Latins  »  dont  tant  eft  mention; 

Après  tu  peuU  de  ton  invention 
Faire  quelque  œuvre  à  gecter  en  lumière  » 
Dedans  lequel  en  la  feuille  première, 
Doibe  invoquer  le  nom  duTaut-puiffant» 
Puis  defcrlras  le  bruyc  refplendiflaot 
De  quelque  Roy  ou  Prince ,  dont  le  nom. 
Rendra  ton  oçuvre  immprtel  de  renom^ 

Jean  Marot  avoit  fuî vi  le  premier  ces 
jrvis.  Il  avoit  montré  par  fon  exemple 
qu'il  ne  regatdoit  pas  la  poçfie  comme 
un  art  qui  dût  fervir  au  libertinage  ou 
à  la  fatyre  ;  du  tnoins  fe  trouve  -t'il  peu 
de  traits  qui  fentent  l'un  bu  l'autre  dans 
ce  qiji  nous  refte  de  lui.  Les  deux  yoyar 
ges  de  Gençs  &  4e  Venife ,  qu'il  a  dé- 
crits, méritent  Peftime  d'un  leéteur  fen- 
fé.  Outre  Pexa&itude  hiftarique  ,  on  y  ^ 
voit  de  Woventiçû  Se  de  Tordre?.  J^ef    .! 


Fbânçoisei  y 

descriptions  y  font  juftes  &  naturelles* 

L.e  Poëte  Hiftorien  peint  bien  >  &  fçait  jEAN  M* 

choifir  ce  qu'il  doit  peindre.  On  doit  *ot» 

auffi  lui  tenir  compte  du  foin  qu'il  a  eu 

d'éviter  les  pointes  &  les  jeux  de  mots. 

On  feroit  beaucoup  mieux  aujourd'hui, 

mais  ces  deux  ouvrages  font  bons  pour 

le  fiécle  où  ils  ont  été  compofés.  La 

defcription   du  voyage  de  Gènes  eil 

moins  étendue  que  celle  du  voyage  de 

Venife  ;  l'Auteur  avoit  moins  de  faits 

à  détailler  ,  moins  de  circonflances  à 

rappoftef. 

Mars  fâché  de  voir  la  paix  dans  VEu*  Mém.  lUt* 
rope ,  penfoit  à  l'en  bannir ,  lorfque  p* '***  &r* 
Belione  vint  lui  confeiller  de  jetter  les 
yeux  fur  l'Italie  pour  y  allumer  le  feu 
de  la  guerre  :  ce  confeil  plaît  à  Mars,  il 
le  fuit ,  &  choifit  pour  le  féconder, 

Fiers  Genevois  de  leurs  conditions , 
Sans  foy ,  fans  loy  plus  qu'autres  nations* 

La  difcoide  ayant  chaffé  la  paix  de  Cet- 
te Ville,  le  Peuple  fe  révolté  contre  le$ 
Nobles  ,  en  pille  plufieurs  ,  eu  tut 
quelques-uns: 

Par  quoy  conélud  tonte  la  gentUlefie 

S'en  plaindre  au  Roy  comme  au  chef  de  noblefle. 

.*• 
r 

Le  Roi  entend  leurs  plaintes  ;il  les  trai- 
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— ==  te  de  fous ,  de  mutins  &  de  lâches  ;  ce? 
Jean  Ma-  pendant  il  leur  promet  de  faire  conncf- 
&ot«         tre  aux  habitans. 

De  la  Cité ,  que  dix  fois  à  cent  ait 

M'eurent  Seigneur ,  qui  euft  force  Se  pufflânee 
Pour  les  jugnir  f  comme  uBg  feul  Roy  de  Fiance» 

Mars  s'app laudiflant  de  ce  premier 
fuccèsjfait  entrer  dans  fes  deffeinsNep- 
xune  &  Eole ,  donne  ordre  à  Vulcain 
4e  forger  des  armes  ',  engage  les  Furies  * 
à  fortir  des  £nfers  pour  le  répandre 
partout,  &  affemble  les  Centaures»  Ge- 
jies  inftruite  des  deffeins  que  fljlars  ayoit 
infpirés  à  la  France ,  aflemble  Noblejfe^ 
Marchqpdife  &  Peuple,  ,$c  les  harangué 
fur  Pét^t  malheureux  où  leur  défunion 
les  réduifoit.  Dans  la  première  partie 
de  fon  difeours  e}le  maltraite  fort  No- 
blejfe  ^  qu'elle  aceufe  d'ufurpation ,  dé 
baffefle  &  cl'impofture.  Dans  la  fécon- 
de, elle  exhorte  tous  fts  habitans  à  fe 
hleji  défendre ,  &  les  raffure  pgr  tous 
Je?  en.droits  -qui  peuvent  leur  infpirer 
:  i\i  courage.  Cette  harangue  fait  impre£ 
fion  fur  fes  Génois ,  &  dans  la  premiè- 
re chaleur  de  leur  zèle ,  ils  promettent 
de  fe  bien  défendre.  Mais  leur  défepfe 
eft  fans  règle  ,  &  fe  change  bientôt  en 
.tyrannie  î  ils  courent  comme  des  fu« 
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rieux  ,  infiiltent  toutes  les  maifons  où 
Us  voient  peintes  des  fleurs-de-lys, vont  Jean  Ma- 
au  nombre  de  vingt-cinq  mille  attaquer  *ot« 
le  Caftdat ,  y  tuent  dix-huit  François 
qui  en  compofoieht  la  garnifon  ,  arra- 
chent le  cœur  à  ces  miférables,  &le 
mangent. 

Après  cette  cruelle  expédition  ,  ces 
furieux  portant  au  bout  de  leurs  lances 
les  chemifes  enfanglantées  de  ceux  qu'ils 
Venoient  de  traiter  fi  inhumainement  ,fe 
transportent  dans  la  place  de  S.  Fran- 
çois occupée  par  des  troupes  du  Roi* 
Maia  celles-ci  fe  défendent  fi  vaillam- 
ment ,  que  Louis  XII.  eut  k  tems  de 
venir  &  ddfc  délivrer.  Le  Poète  dé- 
crit avec  exactitude  la  marche  de  ce 
Prince ,  qui  vint  jufqu'à  Aft  fans  s'ar-*  " 
rêter  ,  les  honneurs  qu'il  reçut  dans  les 
Villes  d'Italie  oh  il  paflfa  :  il  nomme  les 
Seigneurs  qui  fe  joignirent  à  .lui ,  & 
n'oublie  point  d'exalter  le  courage  des 
François ,  qui  dès  les  premières  atta- 
ques ,fe  rendirent  maîtres  de  plufieurs 
forterefles , qu'on  regardoit  comme  des 
0  remparts  incapables  d'être  forcés. 
Les  François  s'étoient  emparés  du 
Baftilbon  ,  &  cela  avec  tant  de  promp- 
titude ,  que  Marot  dît ,  qu'il  n'aurôit 
pu  en  croirç  le  tiers,  s'il  ne  l'a  voit  pas 

A  iv 


8        Bibliothèque 

"V. 

:  vû.  Un  nommé  Paul  de  Nove ,  Tein* 


Jkar  MA-turier  de.profeflion  ,  que  les  Génois 
R0T'  avoient  cboifi  pour  leur  Duc  ,  leur  pro- 
mit de  reprendre  ce  fort  ;  il  le  tenta,  & 
échoua,  Défefpéré  de  ce  mauvais  fue-. 
ces ,  il  s'embarqua  ,  fut  arrêté  ,*eut  la 
tête  tranchée  ,  &  vérifia  ce  que  le  Poè- 
te avok  dit  de  lui. 

qu'auprès  de  fcs  chaudières 

Il  eue  acquis  plus  d'honneur  &  prouflu. 

s.  • 

Jean  Marot  décrit  enfuite  corjament 
les  Génois  vinrent  implorer  la  clémen- 
ce de  Louis  XII.  la  bonté  avec  laquel^ 
le  ce  Prince  les  reçut ,  la  loi  qu'ils  s'im- 
poferent  eux-mêmes  de  JÉbeurer  vê- 
tus de  noir  jufqu'à  ce  que  le  Roi  leur 
eût  pardonné  ;  l'entrée  triomphante  du 
viétorieux  dans  Gènes  ,  &  les  ordres 
qu'il  y  donna.  Louis  XII.  fait  prêter 
enfuite  ferment  de  fidélité  aux  vaincus 

3ui  fe  préfentent  devant  lui  déformés  : 
en  exige  les  hommages  qui  lui  étoient 
dûs  ;  il  leur  donne  de  nouvelles  loix,  & 
leur  fait  jurer  de  les  obferver  ,  après 
quoi  il  part  pour  fon  Duché  de  Milan  , 
où  l'on  célèbre  divers  fêtes  à  fon  hon- 
neur, que  le  Poëte  ne  manque  point  de 
décrire.  C'eft  par-là  que  finit  la  pre- 
mière partie  cle  fon  poème: ,  &  U  voyage 
de  Gtnes, 


FkàTïçoise.  2 

Les  pièces  qui  fuivent,  quoique  fous"; 


le  même  titre  p  n'ont  qu'un  rapport  in-  jEAN  MA. 
dire&  avec  ce  voyage.  C'eft  d'abord  kot.  ' 
une  efpéce  d'inveétive  en  profe  fur  la 
diffimulation ,  la  honte  &  la  douleur  de 
la  Ville  de  Gènes.  Cette  inveétove  eft 
fuivie  de  trois  Complaintes  entremêlées 
de  quelques  Rondeaux  qui  ne  font  mis 
là  que  pour  fervir  de  paufe.  Dans  la 
première  Complainte  Gènes  fait  un  dé- 
tail de  ce  qui  s'eft  pafTé  entr'elk  &  le 
Roi,  comment  elle  fut  la  corde  au  coul , 
le  glaive  fous  la  gorge>implorer  laclémen-  • 
ce  de  ce  Prince  ,  le  pardon  qu'il  lui  ac- 
corda, la  punition  qu'il  fit  des  plus  mu- 
tins qui  furent  pendus  ;  comment  il  fit 
brûler  les  loix  qu'elle  avoit ,  &  lui  en 
donna  d'autres ,  pour  la  rendr.é  fujette 
de  fouveraine  qu'elle  étoit.  Gènes  finit 
en  fe  plaignant  de  Venife ,  du  Pape  & 
de  l'Empereur ,  qui  l'a  voient  abandon- 
née. Elle  convient  que  le  Pape  arma 
par  mer  pour  la  fecourir  ;  mais  elle  pré- 
tend que  cet  armement  n'étoitque/din- 
5e  couleur,  que  les  foldats  n'étoient 
que  des  Ruffiens  dé  Rome. 

Qui  pour  fouyr  couroient  comme  chitt  maigre*     » 

Dans  la  féconde  Complainte  Gènes  re- 
proche à  fes  habitans  leur  lâcheté ,  eux 

Av 


—  qui   avoient  promis  que  jfî  le  Roi  d$ 


Jean  JU-Fr^ce. 

KOT. 


Paflblt  les  Mont* ,  fan»  aucune  dou&rance  %. 
Us  le  prendrofcnt  malgré  tous  Tes  gendarmes  ; 
Mais  près  &u  feacouaids  tiennent  gros  termes» 

La  troifiéme  Complainte  eft  fur  la  mort 
de  ce  Teinturier  Paul  de  Nove,  qui 
a  voit  été  la  viétime  de  fa  témérité  &dë 
fa  préfomptiom  À  la  fin  la  Ville  gémit 
de  fe  voir  fujette  y  &  dit  i 

O  Roy  Louh  r  quel  bruyt ,  honneur  &  gloire 
Te  fera  faiâ  en  chroni cflue  &  hiftolre  > 
Humble  avoir  ùtôt  moy  Gen^s  la  fuperbe* 

Mais  elle  fe  confole  par  l'efpérance  que 
quelque  trahifon  lui  rendra  fa  libertés 
Le  Poëte  ne  la  laide  pàsr^longtems 
dans  cette  douce  efp^rance  ;  il  la  repré- 
sente un  moment  après  comme  défef- 
jpérée*  fe  [ettant  Car  un  lit  r  »  que  raige 
»  8c  douleur  trop  foigneufement  lui 
»  avoient  accoutré  dedans  une  cham- 
»  bre  ténébreufe  &  obfcure ,  tendue  de 
»  tapis  noirs  femés  <Je  larmes  blanches  r 
»  auprès  de  cette  couche  y  avoit  une 
»  chaife ,  dedans  laquelle  étoit  aifis  ung 

•  •vie!  homme  chenu  ayant  le  regard 

•  épouvantable  à  mej vieille.  »  C'eft  le 
djéfefpoir  que  lç.  Poëte  peint  ici  de  tou» 


Fjlànçois-e,  Il 

tes  fes  couleurs.  Mais  une  Dame  de  tant  ' ■ 

belle  bgracieufe façon  >  appellée  Raifon,  jÏAN  Ma^ 
le  chaffa,&  vint  parler  à  ledit  poyre  &  rot. 
quafi  défefpérée  Gènes.  Jean  Marot  fait 
parler  Raifon  en  vers  ,  &  lui  fait  dire 
entr'autres  que  le  fondement  le  plus/b- 
lide  de  la  confolation  de  Gènes ,  c'efl 
d'appartenir  à  la  France.  Gènes  ainfi 
confoiée  par  Rai/on,  quitta  fon  manteau 
de  deuil, &  fut  «*  reveftue  d'un  man-  m 
teau  de  fatin,portant  couleur  de  bleu,  *• 
fcmé  de  fleurs-  de -lys  ;  &  lorfqu'elle  « 
Teuft  veftu,  commença  à  dire  de  bou-  » 
che ,  &,  comme  on  croit  de  cueur ,  « 
fcubz  ce  manteau  je  veuil  vivre  &  «* 
mourir,  «  Elle  récite  enfuite  un  Ron- 
deau où  elle  fe  félicite  elle-même  de 
Mieureufe  fituation  où  elle  fe  trouve* 

Jean  Marot  préfenta  cette  deferip^ 
tion  du  voyage  de  Louis  XII.  à  la  Rei- 
ne Anne  ie  Bretagne  y  fous  le  nomde 
Jean  Defmarets,  qui  paroît  avoir  été  foi» 
véritable  nonwC'eft ce  que  femble  prou- 
ver le  Difcours  préliminaire  qui  étolt 
à  la  tête  de  l'exemplaire  de  cette  des- 
cription préfenté  à  ta  Reine ,  confervé 
dans  la  Bibliothèque  du  ,Roi ,  &que 
M.  l'Abbé  Sailier  a  fait  imprimer  dans 
le  treizième  tome  des  Mémoires  de  FA-  p.  **£» 
cadémie  des  belles  Lettres.  Bans;  ce 

A  rj, 


la        Bluiotheqùe 
■  i     ■  h.      Difcours  l'Auteur  ,  après  avoir  parié 
Jean  Ma-  f0It  modeftement  de  fon  ouvrage,&  du 
eot*  zélé  que  tout  bon  fujet  doit  avoir  pour 

l'honnçpr  &  la  gloire  de  fon  Souverain, 
ajoute  ;  »  Parquoy  ,  Madame,  defîrant 
»  par  toutes  voyes  chercher  moyen 
•»  d'accomplir  chofe  qui  vous  foit  agréa- . 
9»  ble ,  toutesfois  indigne  &  incapable 
»  de  ce  faire;  je  Jehan  Defmârets  voftre 
»  povreefcripvain ,  fervitçurtrès-hum- 
»  ble  des  voftres  très  -humbles  &  très- 
»  obéiflans  ferviteurs ,  vous  préfeftte  ce . 
»  mien  petit  ouvrage ,  à  vous  &  non 
m  aultre  voue  &  defHie  :  vous  fuppliant 
•*  tant  &  .fi  très-humblement  comme 
**  faire  le  puis ,  que  à  gré  plaife  à  l'hu- 
»  manité  de  voftre  grâce,  ainfi  que  aVez 
»  de  l'heure  de  vos  premières  intelli- 
»  gences  jufques  à  ce  jour  continuelle- 
»  ment  fait ,  le  recepvoir.  » 

Ce  qui  prouve  encore  que  Jean  Def- 
mârets eft  le  même  que  Jean  Marot  T 
c'eft  que  dans  un  autre  Difcours  que 
celui-ci  fit  à  la  même  Reine  en  lui  of- 
frant des  vers  qu'il  a  voit  compofés  fur 
fa  convalefçenceen  1 5  I2.il  dit:  »  Plai- 
»  fe  vous  fçavoir  que  je  Jehan  Defma* 
»  reft%  aliàs  Marot  de  tous  fa&eurs  le 
»  moindre  difciple  &  loingtain  imita- 
»  teur  des  meilleurs  Rhétoriciens  •  • . . 
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*ây  rois  &  employé  la  force  &  totalle  <*  ■  ■■ 

vigueur  de  ma  tres-rude  &  imbécille  ce  j£AH  y^ 
capacité  à  conftruire ,  édifier  &  com-  «  rot, 
pofer  ung  œu^fe  de  la  reflfource  &  qua-« 
è  nouvelle  inftauration  de  vofire  fan-  « 
té,  &c.  »  Ce  difcours  tiré  d'un  manuf- 
crit  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  fe  lit 
dans  le  même  tome  des  mémoires  de 
T  Académie,  que  je  viens  de  citer.  D'où  p«  *<>U 
M.  l'Abbé  Sallier  conclut ,  ce  femble , 
avec  raifon ,  qu$  le  nom  de  Jean  Def- 
marets  étoit  le  vrai  nom  de  ce  Poëte , 
&  que  celui  de  Jean  Marot  étoit ,  ou 
bien  un  nom  de  guerre  qu'il  avoit  pris , 
ou  un  fobriquet  qu'on  lui  avoit  donné. 
Ce  fut  en  1J07  queLouis  XII.  fou- 
rnit les  Génois.  L'année  fuivante  1508* 
il  adhéra  au  Traité  de  Cambrai  contre 
les  Vénitiens ,  &  partit  peu  de  tems 
après  à  la  tête  d'une  armée  MTez  confi- 
dérable ,  pour  leur  faire  tla  guerre. 
Jean  Marot  accompagna  encore  le  Roi 
dans  ce  voyage  de  Venife ,  dont  il  a  fait 
pareillement  la  defcription.  Voici  une 
idée  de  ce  fécond  poëme,  qui  eft,  com- 
me le  premier,  mêlé  deprofe  &  de  vers. 
*  Mars  ayant  fait,  fous  le  vouloir  des 
Dieux  ,  triompher  Louis  XII.  ,  alla  ' 
remercier  ces  mêmes  Dieux  des  faveurs 
qu'ils  lui  avoiçnt  faites.  Pendant  que 
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L  .  toute  la  Cour  célefte  applaudit  à  ce* 

Jîan  AU-  a&ions  de  grâces ,  &  témoigne  par  des 
*°T»  concerts  la  joie  qu'elle  a  des  viétoires 

de  Louis  XII Ja  Paix,  accompagnée  ds 
la  Vérité ,  de  h  Juftice  &  delà  Miféri- 
corde,  fe  préf ente  &  demande  audien- 
ce. Elle  fait  un  difeours*,  dans  lequel 
après  avoir  expofé  tous  les  troubles  & 
tous  les  malheurs  inféparables  de  la 
guerre  ;  elle  fupplie  qu  on  lui  permette . 
de  tlefcendre  fur  la  terrç*  où  elle  eft  de~ 
firée  par  le  Roi  de  France.  Elle  obtient 
ce  qu'elle  demande ,  quitte  le  ciel,  def- 
cçnd  fur  la  terre  cpœ  Mars  abandonne, 
&  veut  d'abord  s'arrêter  à  Venife  ;  mais 
elle  y  voit  tant  de  monftres  d'Enfer  , 
Trahifon>Injuftice,  Rapine,  UfurtAva-* 
rice  y 

Avec  lefquels  recongnu»  Clerc?  &  taî* 
Qui  d'aukruy  Tien  bâciflbient  l«urs  Palais  » 

Que  n'étant  point  accoutumée  à-  une 
femblable  fociété , 

lalÏÏa  Venife»  en- France  s'en  alla* 

Ellefu  t  charniée  de  voir  toutes  Tes  ver- 
tus: régner  dans  ce  Royaume  f  tous  les 
biens  y  fleurir,  &  la  tranquillité  domi~. 
ner  dans  toutes  Ils  conditions,  jufcjues< 
aux  laboureurs  cgtfbg  vojoit  dans  feurs 
uaaifbns; 


fans  cratacou  peux,pfcia  fiers  que  t£&ifchçmme* 

Elus  le*  piUoicnt  Cordellçr»,  Moynes,  Carmes  r     Jean  Ma» 

Qu'Àvanturiers  >,  francs  Archiers,  ny  Gendarmes»  rot»' 

À  cet  afpeô ,  la  Joie  s'empare  de  la 
Paix  qui  fait  l'éloge  du  Roi ,  &  des- 
cend 

Dedans  Cambra?  »  où  elle  rut  trasôée 
De  Pape ,  Roy*  »  Empereur ,  Pue* ,  Marquis  r 
Si  noblement ,  &  de  met*  fi  exquis, 
Qu'il  n'eu  poiHble  en  tels  aâes  mieuU  rairev 

La  Paix  leur  raconta  comment  étant 
envoyée  par  les  Di,eux  pour  le  bonheur  * 
des  humains  ,  elle  avoit  trouvé,  en  par- 
courant la  Chrétienté  y  que  la  Vérité  & 
la  Jujlke  lui  gardoient  place  en  tous 
lieux  r  excepté  à  Venife,  d'oè  cinq 
monftres  Pavoient  bannie.  Son  difeours 
anime  les  aiïiftans  ,11s  concluent  de  s'u- 
nir pour  chaffer  les  monftres  qui  Pa- 
voient  maltraitée,  &  la  Paix  t'envoie  tm 
Vair* 

*  •  •  » .  en  attendantsque  Jufffce 
Parmy  le  monde  aye  mis  droit  &  police*. 

*  m 

Lé  Poëteinterrbmpt  ici  fon  réck  pour 
exhorter  tous  lesL  Princes  Chrétiens,  ou? 
du  moins  le  Pape*,  l'Empereur,  le  Ro£ 
de.  France  &  le  Roid'Efpagpe-  à  agjr  p 
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'  chacun  de  fon  côté,  pour  réduire  les 

Jiak  Ma-  Vénitiens  à  leur  première  condition  ;  & 
*0T«  dans  un  Rondeau  qui  fuit  cette  exhor- 

tation ,  il  exhorte  les  Vénitiens  à  pré- 
venir les  maux  dont  ils  font  menacés,en 
faifant  d'eux- mêmeS,  ce  qu'on  lesobli- 
#  geroit  de  faire  par  force. 

Dans  la  pièce  fuivante  ,  qui  eft  de 
près  de  300  vers  ,  Jèaii  Marot  repre- 
nant fon  récit ,  remonte  jufqu'à  l'éta- 
bliffement  de  là  République  de  Veni- 
fç  ,  en  fait  l'hiftoire  ,  dit  beaucoup  de 
•  niai  de  cette  République,  parle  en  peu 
de  mots  du  Traité  de  Cambrai ,  décrit 
les  préparatifs  de  l'expédition  de  Louis 
XII.  contre  Vernfe ,  &  le  départ  de  ce 
Prince  &  de  fon  armée.  Ce  qu'il  dit 
des  fentimens  du  peuple  Jorfqu'il  vit 
fon  Rx>i  partir. ,  eft  fort  bien  touché  : 
'  c'eft  le  coeur  qui  parle  dans  ce  réc;*  : 


Xe  Roy  fç a  chant  parvraye  expérience, 
Qu'en  fait  de  guerre  il  m'eft  que  diligence  #' 
Part  de-  Lyon  ,  devers  Grenoble  tire. 
Le  peuple  lors  regrettant  fon  ablènce». 
Larmes  aux  yeux  difoïenten  révérence} 
Noftre  bon  Roy  »  Dieu  te  veuiUe  conduire* 
L'un  le  regrette  »  l'autre  plaine  defoupire: 
L'autre  mauldit  qui  le  confeillul  donne» 
DHant  aînfi  ;  l'o*  ne  doibt  la  perfonne 
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De  noftre  Prince  ainfî  mettre,  au  bâtard* 

L'autre  refpond  :  ta  raifon  n'eft  pat  bonne  ,  Jt am  Ma« 

Car  des  brebis  que  Paftour  abandonne,  ROT. 
Souvent  le  loup  en  dévore  à  l'efcart. 

Bourgeois ,  Marchands  &  peuples  méchanlquei 
Sont  tous  perplexen  leurs  bancs  de  bouticques  : 
Preftres  en  pleurs  conveflnTent  leurs  chants. 
Maïs  leurs  douleurs  font  fleurs  aromaticques  , 
Au  prix  de  veoir  pauvres  payfans  rufticquet 
Tordre  leurs  mains  >  cryans  parmi  les  champs, 
Difans  ainfi  :  prenons  glaives  tranchans , 
Prenons  harnoys  ,  prenons  cotte  de  maille  > 
Et  le  fuivons  en  quelque  lieu  qu'il  aille , 
C'eft  noftre  Roy ,  noftre  père  &  appuy  : 
Car  mieulx  nous  vault  foie  d'eftoc  &  de  taille 
Le  dépendant ,  morir  en  la  bataille, 
Que  de  languir  en  doleur  après  luyt 


Louis  XII.  étant  à  Grenoble,  en- 
voie  Montjoye  fon  premier  Roi-d'arme$ 
vers  les  Vénitiens.  En  paffant  par  Cré- 
mone ,  Montjoye  inftruit  les  Gouver- 
neurs de  fa  commifiïon ,  &  après  avoir 
entendu  leur  réponfe ,  il  s'embarque , 
arrive  à  Venife  ,  monte  au  Palais ,  fait 
fa  fommation ,  &  déclare  la  guerre  au 
cas  qu'on  ne  fatisfaffe  point  à  fes  de* 
mandes.  Le  Doge  répond  au  nom  de 
la  République  en  des  termes  aufli  ref- 
pedueux  pour  le  Roi  qu'ofFenfans  pour 


1 
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Je  Pape,  qui  éçpit  alors  Jules  II.  mais 


J«ah  Ma-  cette  réponfe  ne  décidant  rien  % 


KOT» 


Montjoye  part,  &  fcn*  dilation 

Abandonna  palais  &  tabernacle, 
Ne  demanda  faire  collation  , 
Craignant  trouver  pour  fa  réfcâion 
Quelque  moreeau  d%rouveur  de  triade^ 

Le  Roi  partît  de  Grenoble  au  moi* 
d'Avril  ijop.au  milieu  des  pleurs  de 
la  Reine  &  de  toute  la  Cour  qui  l'a- 
voient  fuivi  jufques-là. 

Anne  Royne  de»  Dame*  la  plut  noble, 
Ne  peult  parler  pour  fa  dure  deftreflTe  $ 
SemMoit  fcfdo quani^neaa  délaitfè  , 
Ou  IpljphHe  abandonnant  Jafon, 

Toute  fa  Cour  mêle  fes  larmes  aux  fien- 
nes,  &  le  Poète  s'arrête  long-tems  fur 
ce  fujet  :  mais  Louis  XII. 

Portant  en  face  une  falnôe  lyefle , 

part ,  &  arriva  le  premier  de  Mai  à 
Milan  où  la  joie  de  le*  evoir,  tranfpor- 
te  tous  les  habitans» 

Pendant  fa  marche ,  M.  de  Chat*- 
mput,  Grand-Maître ,  avoit  pris  Tre- 
vi  fur  les  Vénitiens  qui  ne  tardèrent  pas 
à  reprendre  cette  Place. 

4*«hekroî  iurnommé  d'Alvîaae  9    . 
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Etoit  leur  chef  >  homme  très-vertueux  *  — — — — 

Et  l'autre  eftoit  1*  Conte  Pétillane, 

Vaillant  de  loing ,  hardy  comme  une  cane ,  ^EAM  ™  A" 

Maïs  en  painâure  horrible  &  valeureux:  • 

.Vcoîr  on  le  peult  aux  geftes  fomptueux 

Qu'en  fa  maifon  il  a  dépainâa  &  fiAfa  ; 

Reflemble  aux  Grecs  de  gloire  ambitieux  ». 

Dont  les  efcritx  vaillent  mieulx  que  les  faite» 

Le  Roi  n'ayant  pa  empêcher  la  repri- 
fe  de  Trevi,  pafle  la  rivière  dMdeavec 
{on  armée  compofée  (je  vingt  mille 
hopunes,  va  chercher  celle  des  Véni- 
tien qui  enavoient  trente- huit  mille  , 
&  leur  préfente  bataille  h  upe  portée  dp 
fu/îl  de  leurs  retrjmcheroens.D'Alviane 
youloH  l'accepter ,  Pétillane  s'yoppo- 
{3  ,  efpérant  que  le  Roi  viendroit  Je? 
attaquçr  dans  leur  c?mp.  Mais  ce  Prin- 
ce (cachant  qu'ils  y  étoient  bien  forti- 
fiés ,  voulut  les  attirer  dehors ,  &  ce- 
Îendant  envoya  fommer  les  habitans  de 
iivolu  de  fe  rendre  » 

* 

CJu^u'fc  fac  feront  mit  >  leur  ville  mis  en  centre* 
la  refponfé  fuft  telle  »  que  riens  ne  le  craignaient» 
Car  à  trois  mille  d^ulx  Vénitiens  étoient , 
Qui  leur  avoient  promis  ,  en  peine  de  mourir  » 
Qu'en  bataille  rangée  les  tiendraient  recourir* 

Sur  cette  réponfe>  le  Roi  abandonna  la 
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1       ■     ,  Ville  à  Ceux  qui  voudraient  l'attaquer* 
Jean  AU*  en  difant , 

R  OT. *  Saulve*  l'honneur  desDamea,  jeunes  enfans  garder 

Et  des  rebellas*  faites  ainfi  que  l'entendez. 

La  Ville  fut  donc  attaquée ,  prife,  pil- 
lée &  brûlée ,  fans  qu'elle  eût  reçu  au- 
cun fecours  des  Vénitiens. 

Le  Lundi  quatorzième  Mai  les  deux 
armées  en  vinrent  aux  mains  dans  lai 
plaine  de  Vella.  Le  combat  fut  long  & 
opiniâtre ,  la  viétoire  fut  bien  difpu- 
tée  ,  mais  le  Roi  demeura  vainqueur. 
L'armée  des  Vénitiens  fut  entièrement 
défaite ,  &  perdit  toute  fon  artillerie  & 
tout  fon  bagage.  Il  y  eut  un  grand 
nombre  de  prifonniers ,  &  Pon  fit  mil- 
le fegots  des  piques  qu'on  rama  fia  fur 
le  champ  de  bataille.  Cette  viétoirefut 
d'autant  plus  glorieufe  pour  Louis  XII, 
qu'il  la  remporta  fans  aucun  fecours 
étranger. 

En  Aignadel  fur  le  champ  de  Vella  * 
Loy*  douïiefrae  occift  Se  débella 
Sans  le  fecours  d'Empereur,  Roy  ou  Pape  j  * 
Vénitiens ,  leur  donnant  telle  eftrape 
Que  fefce  mil  &  plus  moururent  là* 

Dabian  tint ,  PetUlau  reculla  « 
Auffi  l'on  dit  en  la  gloire  qu'il  a, 
Que  Ton  cheval  n'euft  pas  la  goûte  grippe 
En  Aigaadel ,  dcc. 
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D'Alviane  qui  étoit  du   nombre  des  •= 


prifonniers  ,  fut  traité  avee  honneur ,  Jeam  Ma- 
8é  fecouru  avec  foin  par  les  ordres  du  *0T» 
Roi ,  quoiqu'il  eût  ofé  quelques  jours 
auparavant  écrire  à  ce  Prince. 

Que  de  grands  chaînes  d'or  lyé  le  mcnefpîc 
Jufques  dedans  Venifef 

Cette  viétoire  fît  tant  d*honneur  à 
Louis  XII.  qu'on  le  regardoit  partout, 

Coin  s'i)  fuft  le  fléau  de  Juilice  di?lne« 

Quand  la  nouvelle  en  fut  venue  en 
France ,  la  Reinç ,  la  Cour  &  tout  le 
peuple  en  témoignèrent  beaucoup  de 
joie.  Le  Poète  décrit  au  long  tous  les 
pffets  qu'elle  produifit. 

Le  1 6  Mai  l'armée  du  Roi  marcha 
fbus  fçs  ordres  à  Carvas.  Cette  Ville  re- 
fufa  de  fe  rendre  ;  elle  y  fut  contrainte, 
&  cependant  ^ouis  fit  grâce  aux  ha-  • 
bitans,  à  l'exception  de  cinq  ou  fix 
Milanpis  qu'il  y  trouva  armés  contre 
lui.  La  reddition  de  cette  Place  fut  fui- 
vie'de  celle  de  plufieurs  autres,  &  en- 
6n  de  tçut  le  Bergamafyue*  Lçs  Crémo- 
p©is, 

Apportent  cltfè,  du  Roj  prennent  les  armés  r 
}mw  pxomeuaxu  d'êtte  loyaux  &  fermes. 
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En  louant  Dieu  félon  leurs  4ht  &  terme*  « 
D'avoir  tel  Prince* 


Jean  Ma- 

rot.  Brefce  imita  l'exemple  de  Crémone; 

en  déteftant  le  gouvernement  de  Veni- 
fe-  Le  foldat  étoit  prefque  fâché  de  tant 
de  docilité  j   il  auxoit  voulu  avoir  la 
liberté  de  piller  impunément  ;  mais  le 
Roi  loin  de  le  permettre ,  alla  jufqu'à 
cfourir  lui-même  <tens:  an  Village  çhar-N 
ger  ceux  qui  le   pilloient*  Prèfquairc 
moins  docile  que  Brefce  &  Crémone , 
fut  la  viétime  dé  fon  opiniâtreté  :   le 
Roi  Favoit  fait  fommer  de  fe  rendre  9 
mais  les  habitans  n'avoient  répondu 
qu'en 

Montrant  leur  cul-par«dtnus  la  muraille  » 

Profcratia  mots  û  vilains  &  pervers , 

Qu'il  n'eft  Aatheur  qui  les  couchait  par  vers. 

•  Leur  infolence  fut  rigoureufemeht  pu- 

•  nie.  Après  la  prîfe  du  château ,  la  gar- 
nifon  fut  pendue ,  &  tout  le  refte  fut 
mafia  cré.  Peu  après  le  Roi  fit  Ton  en- 
trée dans  Crémone  ;  c'étoit  le  vingt- 
troifiéme  de  Juin  :  il  y  fut  reçu  aVèc 
magnificence  &  de  grands  applauàif- 
femens.  De-là  il  pafla  à  Pifquiton  Se  à 
Crefme ,  d'où  il  retourna  à  Milan  ,'  où 
on  toi  fit  encore  une  entrée  qui  .avoit 
l'air  d'un  triomphe»  On  avoir  fait:  fia: 
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nn  char  élever  un  trône  que  (putenoient  - 


la  Force  ,  la  Prudence  &  la  Renom-  Jea*  Ma- 
rnée. Le  Roi  foufftit  avec    peine  les  *0T' 
louanges  qui  lui  furent  données  en  cet- 
te occafion ,  du  moins  félon  le  récit  de 

Marot ,  qui  ajoute  : 

• 

Lors  tout  honteux  leur  a  dît ,  Beaulx  Seigneurs 
Au  Roy  du  Ciel  en  font  d&s  le*  honneur»» 
Non  pi»  à  moy ,  le  moindre  des  mineurs» 

Le  Poëte  rend  encore  le  même  témoin 
gnage  à  la  modeffie  du  Roi ,  lorfque 
ce  Prince  marcha  fous  le  dais  qui  lui 
a  voit  4té  préparé. 

Quatre  Bourgeois  renommés  en  rertus  ; 
Poille  ont  porté  d'or,  riche  &  foxnptueujr 
Detius  le  Roi  :  lors  le  très-vertueux , 
Comme  un  g  Céfar  en  gefte  Te  monftroît, 
Regard  plaifant ,  maintien  chevaleureux , 
Port  afleuré ,  mais  ung  petit  honteui 
Deshaults  honneurs  que  chafeun  luy  faîfoit. 

Le  Roi  refia  yingt-fix  jours  à  Milan  ; 
&  quoique  chaque  jour  fût  marqué  par 
quelque  nouvelle  fête  ,  il  ne  laiffa  pas 
de  s'appliquer  à  mettre  ordre  à  tout , 
particulièrement  à  ce  qui  concernent 
Ja  juflice  , 

Faifant  congnolftre  • 

JJoe  faut  iceile  on  voit  droit  à  feneûre  r 
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m  que  l'on  tienne  exa&ement  ce  que  l'on  à 


Jean  Ma-  promis  >  que  Ton  fafle  cas  d'un  vérita- 
kot.  ble  ami  ;  qu'on  ne  croie  pas  trop  légè- 
rement, que  l'on  eftime  les  gens  de  let- 
tres >  que  l'on  foit  fobre  dans  fes  paro- 
les s  aufîî  -  bien  que  dans  l'ufage  des 
chofes  humaines  ;  que  l'on  fuie  i'oifî- 
veté  &  l'avarice  ;  que  l'on  reconnoifie 
que  le  bien  vient  de  Dieu  ;  que  Fou 
donne  bon  exemple  ;  que  l'on  n'atten- 
de pas  les  approches  de  la  mort  pour 
faire  le  bien  ;  que  l'on  chérifle  la  paix, 
l'honneur  ,  la  patience ,  la  chafteté  ; 
que  l'on  prie  Dieu  en  efprit  &  en  vé- 
rité. Une  noble  Dame  doit  rechercher 
les  gens  lettrés,  &  voici  lesraifons  que 
Je  Poëte  en  apporte  : 


En  fa  maîfon  doîbt  la  Princeflè  avoïc 
Gensbien  lettres.  Car  ainfi  qu'on  peut  veoir 
Que  l'arbre  &  fruiâ  le  verger  embellift , 
L'homme  fçavant  fa  demeure  ennoblift 
Par  la  doârine  yûant  de  Ton  fçavoir. 

Tout  bon  confeil  elle  en  peut  recepvoiç. 
Mais  d'un  gros  fol ,  certes  à  dire  voir 
Autant  vauldroir  qu'il  dormift  fus  ung  lit 

£n  ùl  maîfon. 
Préférer  fault  feience  à  tout  avoir: 
La  raifon  cft  :  que  l'or  ne  peult  pojirveoîr 
Ou  fens  humain  fon  vouloir  accompli!** 
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^Princeflè  donc  de  granc  honneur  s'emplift  f 
Qui  d'attirer  gens  difçretz  faift  dcbvoir  Tfan  Ma» 

Eu  fa  maifon,  j.  0* 

On  a  fouvent  dit  que  la  vertu  &  la 
beauté  ont  prefque  toujours  été  deux 
ennemies  irréconciliables  :  Jean  Marot 
veut  qu'une  noble  Dame  ne  les  féparc 
Jamais* 

Qui  a  ces  deux  chafteté  &  beaulté  » 
Vanter  fe  peulr  qu'en  toute  loyaulté 
Toute  aultre  Dame  elle  fur  mon  te  Se  pafT«{ 
Veu  que  beaulté  onequ  es  jour  ne  fut  lafîc 
De  faire  guerre  à  Dame  chafteté. 

Maïs  quant  enfemble  elles  font  imite  >; 
Ccft  don  dirin  joinâ  à  l'humanité  , 
Qui  rend  la  Dame  accomplie  de  grâce  »'  ,  , 

Qui  a  ces  deux. 
Mieux  vault  laideur  gardant  h onnefte té  ; 
Que  beaulté  folle  en  chafTant  netteté. 
Toy  donc  qui  as  gent  corps  &  belle  face  j 
Viens  chafteté ,   tu  feras  l'oultrepafle  : 
Car  Mcung  nous  dit  que  peut  en  a  cfté 

Qui  a  ces  deux. 

Je  vous  ai  rapporté  ailleurs  te  que  Jean 
de  Meun  a  dit  fur  cela  dans  le  Roman 
de  la  Rofe. 

Jean  Marot  réglé  jufqu'au  maintien 
gue  doivent  avoir  les  nobles  Dames  a 
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■  &  la  manière  de  s'habiller.  Ces  vingt* 

Jean  Ma-  quatre  Rondeaux  font  fuivis  de  deux 
*0T«  Epijires  des  Dames  de  Paris,  l'une  au 

Roi  François  I.  eftant  delà  tes  Monts  , 
£r  ayant  deffaift  lesSuiJfes  ;  l'autre  aux 
Court  if  ans  de  France  eflans  pour  lors  en 
Italie*  Dans  la  première  ,  les  Dames 
pendant  l'abfence  du  Roi  &  dans  l'ef- 
pérance  de  fon  retour  fe  repréfentent 

Ainfi  que  Pâme  eftant  en  Purgatoire 

Prend  peine  «n  gré  ,  cousjours  efpérant  gloire. 

Quand  vous  paffâtes  les  Alpes  pour  al- 
ler en  Italie ,  ajoutent-elles , 

r 

......  alors  jeux  &  efbatz  , 

Robes  de  prix  &  joyaulx  mïfmes  â  bas; 
Pour  prendre  noir  la  dolente  couleur  » 
Guidon  d'ennuy  ,  &  morcelle  douleur* 
Que  ce  dirons  ?  fors  que  procédions 
TJng  chafeun  jour  faire  nous  ne  cédions , 
Les  ungs  piedz  nudz ,  5c  les  autres  en  langes  » 
Faire  des  vceuiz  u*  divers  (Se  eftranges , 
Que  n'en  croyras  à  peine  la  moy  tié  , 
Kon  pas  le  quart  il  cen'cft  par  pitié. 

L'une  fi/!  veu  qu'à  tousjours  jeufneroit 
Jufques  â  tant  que  novelles  au  roi  t 
Pe  ton  retour  »  &  l'autre  (ans  fàintife 
Promift  â  Dieu  que  deiToubz  fa  cbemife 
Sur  le  corps  nud  elle  porterait  ceinte 
Ça  chaîne  d'or .,.....,  .^ 


F  k  A  K  ç  o  t  S  S;         i> 

Que  diray  plus  ?  L'autre  à  Dieu  a  fai&  veurx 
De  iftn  peigner  fes  blonds  Se  longs  cheveulx ,  Jeak   Ma« 

Jufques  à  ce  qu'en  France  elle  ce  voye ,  ^qj 

Ou  qu'au  recour  tu  te  mettes  en  voye» 

La  joie  qu'elles  eurent  quand  elles  ap- 
prirent que  le  Roi  avoit  battu  fes  en* 
nemis  ;  n'eft  pas  décrite  avec  moins  de 
Vivacité. 

L'Epître  des  Dames  adreffée  aux 
Courtifans  qui  étoient  en  Italie ,  a  pa- 
reillement pour  but  de  les  exhorter  à 
revenir.  Elle  eft  compofée  de  huit  vers 
de  dix  fyllabes,  fuivis  alternativement 
de  douze  vers  de  quatre  (yllabes ,  &  de 
quatre  vers  de  huit.  Les  Dames  de  Pa- 
ris y  font  un  parallèle  d'elles  avec  les 
Dames  d'Italie ,  &  ce  parallèle  n'eft 
qu'au  défavantage  des  dernières.  Cette  # 
Êpjtre  eft  trop  libre ,  &  le  Poëte  y  a 
oublié  la  décence  qu'il  obferve  prefque 
partout  ailleurs.  Elle  a  été  écrite  ,  com- 
me la  précédente  ,  en  i  j*  1 5 . 

Cette  année  l'Empereur  Maximî- 
lien  ,  Ferdinand ,  Roi  d'Efpagne >  le 
Pape  Léon  X.  les  Suiffes  ,  &  Sforce, 
Duc  de  Milan  ,_  s'étant  ligués  contre 
François  I.  ce  Prince  paffa  en  Italie  * 
où  malgré  les  difficultés  des  chemins  & 
la  mauvaife  foi  des  SuilTes ,  il  battit  & 
défît  fes  ennemis  :  plus  de  dix  mille 
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-  :  Suifles  refterent  fur  le  champ  de  bataîl- 

Jean  Ma-  je#  jean  m  arot  avoit  deffein  de  céllbrer 

cette  viéloire  ;  il  le  commença  même 
dans  une  Epître  à  la  Reine  Claude* 
mais  il  mourut  fans  avoir  achevé  cette 
pièce  ,  dont  il  ne  nous  a  laiflfé  qu'envi- 
ron iyo  vers •:  elle  eft  intitulée  *  Com- 
mencement éHune  Epître  de  Jehan  Marot 
à  la  Roy  ne  Claude ,  en  laquelle  Epijlr* 
(fi  mort  lui  euft  donné  le  loifir  )  il  avoit 
délibéré  de  defcrire  entièrement  la  deffai-* 
Se  des  Suijfes  au  camp  SainBe  Brigide. 
Ce  qui  nous  fefte  de  cette  pièce  eft  ter-, 
miné  par  ce  Sixain  de  Clément  Marot* 


ïcy  l'Àutheur  fon  Epiftre  Iaîflà  ; 
Ec  de  di&cr  pourtant  ne  fe  lafîa  ; 
*     Mais  en  chemin  la  mort  le  vint  furprendre  ; . 
En  lu/  difatot:  ton  efpric  par  deçà 
De  travailler  foixante  ans  ne  cefla  ;• 
Temps  eft  qu'ailleurs  repos  il  voyfe  prendre* 

D'où  il  faut  conclure  que  Jean  Maroc 
n'étant  mort  qu'en  15*23.  ou  il  avoir 
attendu  trop  longtemps  à  célébrer  la  dé- 
faite des  Suifles  arrivée  en  1  ji  j.  ou  il 
avoit>négligé  pendant  plufieurs  années 
de  finir  fon  Epître. 

.  îl  n'avoit  pas  cependant  confacré  cet 
ïntervak  à  roifiveté.  Ayant  15*20,  té> 
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moin  des  murmures  que  l'on  faifoit  à 
Poccafion  des  impôts  que  François  L  jEAN  Ma« 
avoir  exigés  pour  fubvenir  aux  frais  de  îlot. 
h  guerre  >  &  de  quelques  écrits  fédî- 
tieux  que  l'on  avoit  répandus  dans  le 
public  à  cette  occafion  ,  il  entreprit  de 
juflifier  la  conduite  du  Roi  dans  un 
petit  poëme  où  il  introduit  la  France 
qui  fait  l'apologie  de  ce  Prince  &  la 
cenfure  de  fes  ennemis  >  en  s'adreflant 
aux  trois  Etats  du  Royaume.  Ceux-ci  ; 
c'eft-à-dire,  Nobleffe ,  Eglife  &  Labour % 
parlent  enfuite  l'un  après  l'autre  *  & 
concluent  tous  en  faveur  du  Roi.  Cet- 
te pièce  eft  fort  bien  raifonnée  ;  &  elle 
étoit  très-propre  à  faire  voir  que  les  fu- 
jets  de  François  L  étoient  tous  dans 
l'obligation  de  continuer  à  lui  fournir 
les  fubfïdes  dont  il  avoit  befoin.  Ce 
petit  poëme  eft  fui vi  de  trois  pièces  , 
fur  la  Conception  immaculée  de  la  Sainte 
Vierge ,  fur  la  PaJJion  de  /.  C.  &  fur  fa 
Mort  9  Se  de  cinquante  Rondeaux,  C'eft 
par  ceux-ci  que  finit  le  recueil  des  œu- 
vres de  Jean  Marot. 

La  plupart  de  ces  Rondeaux  fe  II- 
fent  encore  avec  plaifir  :  ils  font  fur  di- 
vers fujets  ,  mais  principalement  fur 
l'amour.  Il  y  en  a  où  règne  une  aima- 
ble naïveté*  comme  dans  celui  qu'il 

B  iv 


*. - 


3*         Bibliothèque 

»  adrefla  au  Roi  pour  demander  un  che- 
Jïan  Ma-  val.  C'eft  le  trente-troifiéme  Rondeau. 
*ot.  Vous  pouvez  le  lire  dans  le  recueil  de 

fes  poëfies. 

Vous  me  difpenferez  auflî  de  vous 
donner  des  exemples  de  fes  Rondeaux 
amoureux ,  quoiqu'il  y  en  ait  de  fort 
bien  tournés.  On  prétend  que  Marot 
ne  les  faifoit  que  pour  s'égayer,  &  qu'il 
n'a  chanté  que  des  Iris  en  Voir.  Il  y  a 
quelques-uns  de  ces  Rondeaux  qui  font 
donnés  comme  des  réponfes  de  plu- 
sieurs Dames  qu'il  avoit  célébrées  ; 
mais  on  ne  doute  pas  qu'il  ne  foit  lui- 
même  l'Auteur  de  ces  réponfes-  On  ne 
peut  l'exeufer  d'avoir  employé  dans  un 
de  ces  Rondeaux  le  mot  &  l'idée  de  TW- 
miti  en  un  fujet  tout-à-fait  profane.  Ce 
n'étoit  point  en  lui  impiété  ;  il  donne 
trop  fouvent  ailleurs  des  marques  de  fk 
religion  :  mais  c'étoit  un  défaut  d'at- 
tention qu'on  ne  peut  que  condamner; 
Dans  toutes  les  éditions  des  œuvres 
de  ce  Poète ,  qui  ont  précédé  celle  de 
173 1.  on  a  omis  une  pièce  qui  eft  cer- 
tainement de  lui ,  &  dont  on  àvoit  une 
édition  ancienne  faite  à  Paris  in-16. 
Le  titre  de  cette  pièce  eft  la  vraydifant 
avocate  des  Dames.  On  voit  par  les  der- 
niers vers  que  ce  poème  fut  infpiré  au 
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Poëte  par  le  défir  de  plaire  à  fa  pro-  ■  !  » 
te&rice  >  Anne  de  Bretagne ,  Reine  ^EAK  ™A~ 
de  France.  Je  ne  fçai  fi  l'envie  d'ap- 
plaudir au  Panégyrifte  de  la  Reine  fit 
que  ce  poëme  fut  trouvé  beau  :  on  ne 
le  lit  pas  aujourd'hui  avec  plaifir  ;  &  fi 
la  réputation  de  Jean  Marot  n'eût  point 
eu  d'autre  fondement  ,  j'ai  peine  à 
croire  que  fon  nom  fût  venu  jufqu'à 
nous  avec  quelque  diftinftion.  Mais 
on  a  pu  admirer  alors ,  tantôt  la  facili- 
té avec  laquelle  il  change  de  mefures 
de  vers ,  tantôt  la  Variété  qu'il  a  mife 
dans  cette  pièce  ,  en  paffant  d'un  Ron- 
deau à  un  chant  Royal  en  l'honneur  de 
la  fainte  Vierge ,,  &  de-là  à  une  Ballade 
pour  retourner  à  un  Rondeau  :  tan- 
tôt l'érudition  qui  fait  l'unique  beauté 
de  quelques  endroits  ,  &  qui  paroltroit 
aujourd'hui  affez  commune ,  &  même 
un  peu  déplacée  :  tantôt  enfin,  la  dé- 
votion que  le  Poète  y  a  répandue  >  fans 
trop  examiner  fi  elle  convenoit  à  la 
place  où  il  l'a  fait  paroître.  On  trouve 
d'ailleurs  dans  cet  écrit  plus  de  baffes 
cxpreflions  que  dans  la  plupart  des  au- 
tres produétions  de  notre  Poëte.  En  un 
mot ,  je  doute  que  les  Dames  de  notre 
fïécle  y  louaffent  aujourd'hui  autre  cho- 
feque  la  bonne  intention  de  l'Auteur, 
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—  -  &  la  naïveté  qu'il  a  quelquefois  ren~ 
■>/  JfeA»  Ma-  contrée  aflez  heureufement. 
X0TV  CM-  l'Abbé  Lenglet  dans  la  dernière 
édition  qu'il  a  donnée  en  173 1.  des. 
poëfies  de  Jean ,  de  Clément  &  de  Mi- 
chel Marot ,  a  joint  cette  pièce- aux  au- 
tres poëiîe  de  Jean ,  en  la  faifanc  im- 
primer en  partie  fur  l'ancienne  édition 
Gothique ,  qui  étoit  fort  rare  ,  &  en 
partie  fur  un  manufcrit  qu'il  prétend 
original.  Et  ayant  trouvé  dans  le  mê- 
me manufcrit  vingt-cinq  Rondeaux  & 
quatre.  Ballades ,  qui  lui  ont  paru  dans 
le  même  goût  &  du  même  ftile  que  les 
autres  poëfies  de  Jean  Marot  >  il  a  jugé 
auffi  à  propos  d'en  augmenter  fon  édi- 
tion. Ces  Rondeaux  font  prefque  tous 
attribués  dans  le  manufcrit  à  plufieurs 
Dames  ;  mais  l'Editeur  croit  que  ce  fut 
Marot  qui*  les  compofa  fous  leur  nom» 
Des  quatre  Ballades,  trois  ont  l'amour 
pour  objet  ;  de  même  que  les  vingt-un 
premiers  Rondeaux  ;  la  quatrième  Bal- 
lade cft  fur  la  fête. de TÀffomption  de. 
la  fainte  Vierge] 
>J  [§i  M.  l'Abbé  Lenglet ,  ou  quelque 
autre  fait  réimprimer  les  œuvres  de  no* 
tre  Pcëce ,  il  ne  manquera  pas ,  fans 
doute  >  d'y  ajouter  les  vers  qu'il  fit  fur 
fc.  maladie  d'Anne  de  Bretagne  >  feni-, 
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me  de  Louis  XII.  qui  allarma  la  Fran-   -,-    '    *  — 
ce  en  IJI2.  &  caufa  les  plus  vives  inr  ^£AN  **A~ 
quiétudes  au  Ro§  M.  l'Abbé  Sallier  R0T* 
nous  apprend ,  comme  je  l'ai  obfervé 
plus  haut;  que  ces  vers  font  confervés 
manufcrits  à  la  Bibliothèque  du  Roi; 
&  voici  l'idée  que  nous  en  donne  ce 
favant  Académicien,  a  Cet  écrit  de 
3>  Jean  Marot  eft ,  dit-il ,  de  la  même 
»  forme  à  peu-près  que  celui  que  Jean 
»  le  Maire  compofa  fur  le  même  fujet, 
*>  La  Nobleffe  ,  l'Eglife  &  le  Peuple 
»  préfentent  à  Dieu  leurs  vœux  pour  la 
^  fànté  d'Anne  de  Breragne.  La  Cha^ 
»  rite,  la  Foi,  l'Efpérance  s'intéreffent  % 

»  pour  la  même  chofe  ;  &  les  puiflans 
»  motifs  que  ces  perfonnages  allèguent 
^  dans  leurs  prières ,  font  tirés  de  la 
m  piété  d'Anne  de  Bretagne ,  de  fon 
^  amour  pour  fes  fujets ,  de  fon  incli- 
a>  nation  bienfaifante ,  &  des  autres  ver- 
tus que  Fon  admiroit  en  fa  perfonne  ». 
Quand  on  a  lu  ces  diverfes  poëïîes 
de  Jean  Marot, dont  je  viens  de  vous 
rendre  compte ,  il  eft  aifé  de  voir  que 
ce  Poète  avoit  plus  de  jugement  que 
d'étude,  plus  d'étude -que  d'imagina- 
tion &  de  ce  beau  feu  qui  fait  les  Poè- 
tes ,  plus  cependant  de  cette  beureufe 
chaleur  que  de  noblefle  &  d'agrément , 
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55r  &  plus  de  ces  dernières  qualités  que 


Jean  Ma-  d'exaélitude  &  de  correélion  dans  (a 
R0Tf  manière  de  verfifier.  Les  deux  Voyages 

de  Gènes  &*  de  Venife  font ,  à  mon  avis  , 
&  félon  le  fentiment  des  meilleurs  Cri- 
tiques ,  ce  qu'il  a  fait  de  plus  beau.  Je 
vous  l'ai  déjà  dit ,  à  l'exa&itude  hifto- 
rique  il  joint  de  l'invention  &  de  l'or- 
dre :  fes  deferiptions  font  juftes ,  & 
n'ont  communément  rien .  d'affe&é  ;  il 
peint  bien  ,  &  fçait  ce  qu'il  faut  pein- 
dre :  il  s'exprime  fou  vent  avec  beau- 
coup de  force  ,  mais  fou  vent  aufli  il  fe 
néglige  trop  ,  &  le  tour  de  fa  phrafe 
•  en  devient  obfcur.  Affez  fouvent  l'on 

trouve  des  vers  où  l'arrangement  des 
mots  détruit  abfolument  lacéfure;les 
exemples  de  ce  défaut  font  fréquens. 
Trop  fouvent  aufli  il  fe  contente  à  l'é- 
gard de  la  rime  ,  que  les  trois  dernier 
res  lettres  de  deux  mots  fe  reflemblent, 
quoique  le  fon  (bit  très-difierent;  ainfî 
il  fait  rimer  Hercules  avec  Ackiles ,  gen- 
re avec  guerre.  Les  Hiatus  abondent 
dans  fes  vers.  Il  n'eft  pas  rare  non  plus 
d'y  trouver  des  hémiftiches  qui  enjam- 
bent, d'autres  quifiniffent  par  un  e  fé- 
minin ,  en  un  mot  il  a  en  ce  genre  pres- 
que tous  les  défauts  de  nos  anciens 
Poëtes.  Il  fait  de  mêjjae  un  trop  fré- 
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quent  ufage  des  proverbes ,  &  il  en  s 
emploie  quelquefois  de  très-bas  en  des  Jean  Ma-* 
•fujets  graves  &  relevés.  Mais  une  cho-KOT- 
fe  où  il  feroble  avoir  excellé ,  c'eft  dans 
Je  choix  des  différens  vers  qu'il  emploie 
lèlon  les  fujets  qu'il  traite ,  &  dans  l'or- 
dre fimple  &  naturel  où  il  fçait  placer 
toutes  fes  matières.  La  plupart  de  fes 
Rondeaux  font  bons ,  &  il  y  en  a  quel- 
ques-uns de  très-bons. 

CLEMENT  MAROT. 

Jean  Ma  rot  retiré  à  Cahors ,  s'y  étoit 
marié  étant  déjà  dans  un  âge  avancé. 
Il  n'eut  qu'un  fils  de  fon  mariage.  Ce 
fut  le  célèbre  Clément  Marot.  Il  naquit 
en  14PJ.  &  fut  amené  à  Paris  à  l'âge 
de  dix  ans.  Son  père  eut  foin  de  culti- 
ver lestalens  qu'il  lui  reconnut  pour  la 
poëfie  9  &  ne  négligea  point  de  lui  fai- 
re apprendre  la  Langue  Latine.  Mais 
il  fit  fes  premières  études  avec  peu  de 
iuccès ,  &  Cl?ment  en  rejette  la  faute 
fur  fes  maîtres.  En  effet ,  dit -il ,  dans 
ion  Epître  quarante-troifiéme , 

Eh  effet  c'eiloyent  de  grands  belles 
Que  les  Régens  du  temps  jadis  ; 
Jamais  je  n'entre  en  Paradis, 
S'ils  ne  m'ont  perdu  ma  jeunefTe, 
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Il  y  avoit  cependant  alors  des  Pro- 
Clément  fefleurs  très-habiles  >&  qui  ont  formé 
.Makot.  <l5iHuftres  difciples  ,  &  je  ferois.  tenté, 
de  croire  que  Marot  a  trop  légèrement 
accufé  fes  maîtres  de  ce  dont  il  étoic 
feul  coupable.  Né  avec  le  talent  de  la 
poëfie,  &  un  penchant  trop  violent  & 
trop  facilement  écouté  pour  la  paffioa 
de  l'amour  >  étoit-il  furprenant  que  Té* 
tude  fût  plus  capable  de  l'attacher  ? 

Son  père  qui  ne  pouvoit  lui  laifler 
d'autre  bien  que  l'éducation  ,  crut  qu'il 
travailleroit  utilement  pour  la  fortune 
de  ce  fils  unique  en  le  mettant  chez  un 
Praticien*  On  vit  donc  l'élevé  de  Clio 
aflîs  dans  un  Bureau  de  chicane.  Cet 
état  ne  tarda  pas  à  lui  déplaire  ,  &c  l'on 
tâcha  en  vain  de  le  lui  faire  goûter.  On 
ne  fait  jamais  bien  ce  que  l'on  fait  mal- 
gré foi.  Clément  entraîné  par  le  démon 
de  la  poëfie  &  par  l'amour  du  plaifir  , 
préféra  l'un  &  l'autre  à  l'étude  des 
loix  ;  &  il  fallut  enfin  y  renoncer* 

Il  entra  en  qualité  de  Page  chez  Ni- 
colas de  Neufville,  Chevalier,  Seigneur 
de  Villeroy,  chez  qui  il  demeura  peu. . 
Dès  i  y  1 5 .  il  paffa  en  qualité  de  Valet* 
de  Chambre  au  fervice  de  Marguerite  : 
de  Valois,  Ducheffe  d'Alençon  &  de. 
Berri?  qui  éppufa  depuis  en  fécondes. 
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noces  Henri  d'Albret ,  Roi  de  Navar- 
re. Deflors  la  fituation  du  jeune  Poëte  Clememtv/ 
devint  charmante ,  &  il  ne  tint  qu'à  lui  Marot. 
qu'elle  fut  utile.  La  qualité  de.  Domef- J^™^  . 
tique  d'une  grande  Princelfe ,  &  la  beau*  p.  1  ;  3  &  ^ 
te  de  fes  vers  le  faifoient  confidérer  de 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  perfonnes  dit 
tinguées  à  la  Cour.  La  politeffe  de  fes 
manières  &  l'ènjonecuent  de  fa  conver- 
fation  ne  contribuoient  pas  moins  à  le 
faire  aimer  &  rechercher.  Il  devoit  être 
à  la  Cour  de  France  ce  que  Voiture  y 
a  été  depuis.  Mais  il  mit  lui-même  plus 
d'un  obftacle  à  fa  fortune  par  le  dérè- 
glement de  fa  conduite  ",  &  parfon  pen- 
chant trop  marqué  pour  la   nouvelle 
Religion.  Peut-être  fit-il  encore  d'au- 
tres folies,. 

{Si  l'on  en  croit  le  dernier  Editeur  de  v 
fes  poëïîes ,  Clément  ofa  porter  fes  vues 
ambitieufes  jufque  fur  la  fameufe  Diane 
de  Poitiers ,  depuis  Duchefle  de  Va- 
lentinois;&  même  fur  Marguerite  de 
Valois  iœur  de  fon  Roi ,  &  fa  paflîon 
fut  écoutée.  Mais  quelques  conjectu- 
res que.  cet  Editeur  entafle  les  unes  fur 
les  aurres,  quelque  tournure  qu'il  leur 
donne  pour  faire  croire  que  ce  font  au« 
tant  de  vérités  fondées  fur  les  poëfies 
mêmes  de  Marot ,  je  n'y  vois  rien  qu'une  • 
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g" ■  pure  fi&ion  à  peu -près  femblable  à  cel- 

Clement  îes  qUi  ont  été  employées  par  les  Ecri- 
Marot.  vajns  Romanefques  des  Amours  de 
Catulle,  de  Tibulle ,  d'Horace  ,  &  de 
Properce.  Malgré  cette  affeéiion  pré- 
tendue de  Marguerire  de  Valois  pour 
fon  Domeftique  ,  Marot  trouva  tant 
de  difficultés  pour  être  couché  fur  l'E- 
tat  de  la  maifon  de  cette  Princeffe ,  qu'il 
s'en  plaint  dans  fa  Ballade  huitième  : 
c'étoit  aimer  bien  gratuitement} 

Cet  attachement  réciproque,  quel- 
que réel  qu'on  le  fuppofe  de  part  & 
d'autre ,  n'empêcha  pas  le  Poëte  de  fui- 
vre  François  I.  à  Reims  &  à  Ardres  en 
IJ20.  &  le  Duc  d'Alençon  au.  camp 
d'Attigny  où  ce  Prince  avoit  en  1  $21. 
le  commandement  de  l'armée  de  Fran- 
ce. La  même  année  il  fe  trouva  à  l'ar- 
mée du  Hainault  que  François  I.  com- 
mandoit  en  perfonne  .,  &  on  le  voit  en 
1 S2S*  à  la  funefte  bataille  de  Pavie  , 
où  il  fubit  le  même  fort  que  le  refte  de 
l'armée  de  France  ;  il  y  fut  bleffe  au 
bras  ,  &  relia  prifbnnier  comme  beau- 
coup d'autres.  Dès  qu'il  eut  été  mis  en 
liberté  ,  il  fe  hâta  de  l'écrire  à  une  per- 
fonne qu'il  ne  nomme  point,  &:  à  qui 
•il  fit  parc  de  fon  avancure  &  de  fes  fen- 
timens. 
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De  plus  grandes  infortunes  Patten- 
tloîent  en  France.  Libertin  d'efprit  &  ClAci^t 
de  cœur  ,  il  violoit  fans  fcrupule  leâ  Marot« 
loix  de  l'Eglife  comme  les  règles  de  la 
morale.  On.fe  fcandalifa  de  fa  condui- 
te ;  il  fut  dénoncé  au  Dofteur  Bou- 
chard, que  François  I.  avoit  établi  pour  * 
écouter  les  plaintes  qu'on  avoit  à  faire 
contre  ceux  qui  fuivoient  ou  qui  pa- 
roiflfbient  fuivre  les  erreurs  de  Luther 
qui  ne  fe  répandbient  que  trop  alors 
dans  le  Royaume.  En  conféquencç  il 
fut  arrêté  en  i£2j* ,  conduit  au  Châte- 
let ,  interrogé ,  trouvé  coupable ,  quoi- 
qu'il eût  protefté  de  fon  innocence  dans 
une  Epître  qu'il  adrefla  au  Doéteur 
Bouchard  fix  jours  après  fon  emprifon* 
nement  >  &  dans  laquelle  il  dit  entr'au- 
très. 


~.  »  ;  ~.  point  ne  fuis  T.uthérifte  ; 
Ne  Zuinglien  ,  &  moins  Anabaprifte  .  •  ; 
Je  fuis  celui  qui  aie  fait  maint  eferit , 
Dont  un  fcul  vers  on  n'en  fçauroit  extraire 
Qui  à  la  loi  Divine  foit  contraire  .  • . 
Bref  celui  fuis  qui  croie  ,  honore  5c  prife 
La  fain&e,  vraye  Je  catholique  Eglife. 
Autre  doôrine  en  moy  ne  veux  bouter  : 
Ma  loy  eft  bonne ,  &  fi  ne  faut  douter  ,    . 
Qu'à  mon  pouyoir  ac  la  prife  &  exaufe .  « »; 
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Que quîers-tu  donc,  ô  Doâeur  catholique  ï 
CLEMENT       Que  quiers-tu  donc  ?  as-tu  aucune  picque 
MaaoT»         Encontre  moy  :  ou  fi  tu  prens  faveur 
,  A  me  trifter  deflbus  autruy  faveur  > 
Je  crois  que  non  $  mais  qulquc  fau*  entendre 
Tz  fâi&  fur  moy  telle  riueur  g  eftendre. 

Cette  juftification  n'ayant  fêrvi  de 
rien ,  Marot  écrivit  à  Lyon  Jomtt  cette 
Epître  ingénieufe  ,  dans  laquelle  ,  fous 
le  fymbole  du  Rat  qui  délivre  le  Lyon  > 
dont  il  raconte  agréablement  la  fable, 
il  engagea  cet  officieux  ami  de  venir 
folliciterfa  liberté.  Il  réclama  auilî  l'au- 
torité de  la  duchefle  d'Alençon  ,  donc 
il  étoit  Domeftique ,  le  nom  même  du 
Roi  >  Se  des  perfonnes  les  plus  diftin- 
guées  de  la  Cour:  tout  fut  inutile, & 
la  feule  grâce  qu'on  lui  accorda ,  fut 
de  le  transférer  en  1526.  dans  les  pri- 
fons  de  Chartres  >  moins  défagréables 
&  plus  faines  que  celles  de  Paris.  Il  y 
eut  aufli  plus  de  liberté  >  &  il  y  fut  vi- 
jfité  par  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
considérable  dans  la  ville.  Ce  fut  dans 
cette  prifon  qu'il  compofa  fon  Enfer , 
oh  il  fait  une  defeription  poétique  du 
Châtelet ,  &  des  abus  des  gens  de  Juf- 
tice ,  &  qu'il  revit  le  Roman  de  la  Ro- 
fe,  qu'il  s'avifa  de  corriger  en  y  fubfti- 


Françoise. 

tuant  des  phrafes  connues  en  la  place  de 
celles  qui  avoient  vieilli.  C'efl  ainfi  Clsmiht 
qu'il  charmoit  l'ennui  de  fa  prifon  donc  Mauqt, 
il  fut  délivré  lorfque  François  I.  revint 
dans  Tes  Etats  le  premier  Mai  de  la  mé~ 
me  année  1526.  comme  il  le  marque 
dans  ce  Rondeau  par  lequel  il  fit  part 
de  fa  liberté  à  Tes  amis. 

En  Jiberté  maintenant  mepourmaîne, 
Mais  en  jprifon  pourtant  je  fus  cloué  : 
Voilà  comment  fortune  me  demaine. 
C'eft  bien ,  &  mal  :  Dieu  foit  du  tout  loué.. 

les  envieux  ont  dit  que  de  Noué 
N'en  fortirois  :  que  la  mort  les  emmainc  \ 
Maulgré  leurs  dens  le  neu  eft  defooué  : 
En  liberté  maintenant  me  pourmaine. 

Pourtant  fi  j'ay  ftfchc  la  Court  Romaine;. 
Entre  mefehans  ne  fus  onc  alloué  : 
De  bien  faniez  j'ai  hanté  le  dommaine  : 
Mais  en  prifon  pourtant  je  fus  cloué .  •  •  i 

J'euzà  Paris  prifon  fort  inhumaine  J 
A  Chartres  fuz  doulcemcnt  encloué  ; 
Maintenant  vois  où  mon  plaifîr  me  maine  t 
C'en:  bien  »  &  mal  ;  Dieu  foit  de  tout  loué*. 

Au  fort,  Amis,  c'eft  à  vous  bien  joué, 
Quand  voftre  main  hors  du  per  me  ramaincs 
Efcrit ,  &  faiâ  d'un  coeur  bien  enjoué, 
Le  premier  jour  de  la  verte  fernajue 
En  liberté^ 
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Les  réflexions  qu'il  avoit  eu  le  loîfîr 
Clîmemt  défaire  dans  fa  prifon,  l'avoient  enga- 
Makot.  g^  à  donner  dans  fon  Enfer  des  avis  ju- 
dicieux qu'il  fuivit  fort  mal  dans  la  pra- 
tique. En  iy^O.  ayant  ofé  arracher  des 
mains  des  Archers  un  homme  qu'on 
menoit  en  prifon ,  il  y  fut  mis  lui-même, 
&  il  eut  befoin  de  l'autorité  du  Roi  pour 
en  fortir.  Cet  emprifonnement  de  Ma- 
roteftdumoisd'O&obre  1^27.  Quinze 
jours  après  il  en  donna  avis  au  Roi  dont 
il  implora  la  protection  par  l'Epître 
fui  vante. 

Roi  des  François  plein  de  toutes  bontés  i 
Quinze  jours  a  (  je  les  ai  bien  comptez  ) 
Et  dès  demain  feront  justement  fèize  > 
Que  je  fus  fait  confrère  au  Diocefe 
De  fâint  Marry ,  en  l'Eglise  fâint  Pris. 
Je  vous  dirai  comment  je  fus  fiirpris  > 
Et  me  déplaît  qu'il  faut  que  je  le  die. 
Trois  grands  Pendards  vinrent  à  l'étourdie 
En  ce  Palais ,  me  dire  en  defàrroi , 
Nous  vous  faifbns  prîibnnier  par  le  Roi. 
Incontinent,  qui  fut  bien  étonné  , 
Ce  fut  Marot,  plus  que  s'il  eut  tonné  : 
Puis  m'ont  fait  voir  un  parchemin  écrit  ; 
Où  n'y  avoit  feu!  mot  de  Jefus-Chrift. 
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Vous  fôuvient-il  ,me  dirent-ils  alors  ;  bssîsssv 

Que  vous  étiez  l'autre  jour  là  dehors  ,  ClïmênT 

Q»  _  •       -i*     •  Mahot» 

u  on  recourut  un  certain  pruonmer 

Entre  nos  mains  /  Et  moi  de  le  nier  ; 

Car  Coyez  sûr  que  fi  j'eufîè  dit  oui , 

Le  plus  lourd  d'eux  fans  peine  m'eut  oui  : 

Et  d'autre  part  j'euffe  publiquement 

Eflé  menteur  :  car  pourquoy  &  comment 

Aurois-je  pu  un  autre  recourir  , 

Quand  je  n'ai  fçu  moi-même  fêcourir  ? 

Pour  faire  court ,  je. ne  pus  tant  prelcher  , 

Que  ces  pendards  me  vouluflènt  lâcher. 

Sur  mes  deux  bras  ils  ont  leur  main  poféej 

Et  m'ont  mené  ain/i  qu'une  efpoufée; 

Non  pas  ain/î ,  mais  plus  roide  un  petit;  . 

Et  toutesfois  j'ai  plus  grand  appétit 

De  pardonner  à  leur  folle  fureur  , 

Qu'à  celle-là  de  mon  beau  Procureur  ; 

Que  maie  mort  les  deux  jambes  luicallèt 

li  a  de  moi  bien  pris  une  Beccafle , 

Une  perdrix ,  &  un  Levraut  auffi  > 

Et  cependant  je  fuis  encore  ici» 

Encor  je  crois  fï  j'en  envoiots  plus  , 

Qu'il  le  prendroit ,  car  ils  ont  tant  de  glu* 

Au  bout  des  doigts ,  ces  faifêurs  de  pipée  % 

Que  toute chofê  où  touchent,  eft  grippéç* 
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Mais  pour  venir  au  point  de  ma  (ortie  » 
Hajlût     ^  doucement  j'ai  flatté  ma  partie  » 

Que  nous  ayons  bien  accordé  enfèmble  » 
Et  je  n'ai  plus  affaire ,  ce  me  fèmble  , 
SiAon  à  vous ,  la  partie  efl  bien  forte  ; 
Mais  le  grand  point  où  je  me  reconforte  > 
iVous  n'entendez  procès  non  plus  que  moi; 
Ne  plaidons  point,  ce  n'eft  que  tout  émoi. 
Si  vous  iùppli,  Sire,  mander  par  lettre, 
jQu'en  liberté  vos  gens  me  veuillent  mettre  ; 
Et  Ci  j'en  (ors ,  j'efpere  qu'à  grand  peine 
M'y  reverront,  fi  l'on  ne  m'y  rameine* 

François  I.  fut  fi  charma  de  cette  Epî- 
cre  9  qu'il  écrivit  lui-même  à  la  Cour 
ides  Aydes  pour  faire  accorder  la  liber- 
té au  prifbnnier.  La  lettre  de  ce  Prince 
eft  du  premier  Novembre  de  la  même 
année  :  elle  eft  rapportée  par  Ména- 
ge dans  l'Anti-Baillet ,  (  part.  2.  chap. 
1112.  p.  2Jf  édit.  în-40.) 

Cette  nouvelle  difgrace  de  Clément 
Marot  nefut  encore  rien  en  comparai- 
Ion  de  la  tempête  que  fes  fentimens  fur 
la  Religion  excitèrent  contre  lui.  La 
juftice  fàifit  fes  papiers  &  fes  livres.  Il 
fe  fauva  à  la  bâte  en  Béarn  l'an  i  j  j  y. 
!&  enfuite  à  Ferrare  auprès  de  la  Dit» 
fcheflê  9  Madame  Renée  de  France» 
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Quoique  cette  Princefle  l'honorât  de 
fa  prote&ion ,  il  ne  fut  pas  lorfgtemps  à  Climewt 
fa  Cour  fans  être  agité  par  de  tendres 
&  inquiets  retours  fur  fa  patrie.  Le 
Duc  d'ailleurs  attaché  au  Pape  &  dé- 
voué à  l'Empereur ,  regardoit  de  mau- 
vais œil  les  François  &  en  particu- 
lier lès  Religipnnaires  qui  cherchoient 
un  azile  dans  fes  Etats.  Marot  le  fen- 
tit ,  &  fe  retira  en  1536^  Venift.  Ce 
fut  de-là  qu'il  obtint  fon  rappel  en  Fran- 
ce y  &  enfuite  à  la  Cour,  par  le  moyen 
d'une  abjuration  folemnelle  qu'il  fit  à 
Lyon  entre  les  mains  du  Cardinal  de 
Xournon. 

A  ces  orages  fuccéda  un  intervalle 
de  paix  dont  ii  paroît  qu'il  fut  en  par- 
tie redevable  à  la  prudence  que  la  fré- 
quentation des  Italiens ,  &  encore  plus 
fes  difgraces  paflees ,  lui  avoient  infpi- 
rée.  C'eft  ce  qu'il  infinuë  dans  fon  Epi* 

tre  au  Dauphin  François ,  écrite  dans 

le  temps  qu'il  étoit  réfugié  à  Ferrare  >  & 

où  ii  dit  entr'autres  : 

;;..;•  Mai*  û  le  Roy  vouloir 
Me  retirer,  ainfi  comme  il  foui  oit; 
"Je  ne  di  pas  qu'en  gré  je  ne  le  prinfe; 
Car  un  VafTal  cft  fubjeft  à  Ton  Prince» 
II  le  feroit  fi  fçavoit  bien  comment 
Depuis  un  peu  je  parle  fobrtment  ; 


a 

A 
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Car  Ces  Lombards  avec  qui  je  chemine, 
ClEMENT        M'ont  fort  appris  à  fairç  bonne  mine  : 
Ma&OT#         A  un  mot  feul  de  Dieu  me  devifer  , 

A  parler  peu  ,  Se  à  poltronnifer  ; 

DefTus  un  mot  une  heure  je  m'arrefte  i 

S'on  parle  à  moy  ,  je  refpond  de  la  tefle. 


La  publication  de  fes  premiers  Pièau- 
jmes  troubla  cette  tranquillité.  Quoi- 
qu'il ne  fût  ni  dévot,  ni  propre  à  écri- 
re fur  des  matières  de  piété ,  le  célèbre 
jVatable  ne  laifla  pas  de  l'exhorter  à 
mettre  les  Pfeaumes  en  vers  François. 
Il  vouloit ,  fans  doute  ,  fanétifier  la 
Mufe  de  notre  Poëte  ,  &  fon  intention 
étoit  bonne.  Mais  Marot,  le  profane 
Marot,  ne  connoiflbit  guère  fes  for- 
ces, lorfqu'il  voulut  s'eflayer  fur  un  fujet 
fi  fublime.  Son  efprit  aifé ,  naturel  > 
pouvoit  badiner  agréablement ,  railler 
finement,  ajouter  à  fon  flile  naïf  des 
agrémens  inimitables  ;  mais  cette  naï- 
veté devient  plate  ;  cet  enjouement  pa- 
roît  fade,  quand  on  l'applique  fur  un 
fonds  auffi  riche  ,  aufli  relevé  ,  auflî 
magnifique  que  les  Pfeaumes.  Ce  fut 
en  IJ3&.  qu'il  publia  la  tradudHon 
de  trente  de  ces  faints  Cantiques,  dans 
laquelle  il  avoit  été  aidé  par  le  même 

Yatable  &  par  Mdlin  de  Saint  Gelais. 

Bayle 
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Tiayle  n'a  pas  manqué  de  faire  connoî- 

tre  dans  fou  Di&ionnaire  quelle  vogue 
«es  Pfeaumes  eurent  à  la  Cour  dès  ^arot.* 
qu'ils  y  parurent.  François  I.  les  chan- 
toit  avec  plaifir.  Il  n'y  avoit  ni  Sei* 
fjneur,  ni  Dame  qui  n'eût  un  de  ces 
Pfeaumes  qu'elle  affeélionnoit  par  pré- 
férence >  &  qu'elle  accommodoit  de  fon 
mieux  aux  airs  de  Vaudevilles ,  qui 
Croient  alors  à  la  mode.  On  en  niettoït 
iur  tous  les  tons  ,  ce  qui  rendoit  fou- 
vent  ces  Cantiques  fort  ridicules  par 
les  airs  burlefques  que  l'on  y  appliquoit. 
Marot  n'étoit  pas  refpqnfable  de  cet 
abus  j  &  s'il  n'y  avoit  eu  que  ce  défaut 
à  reprendre,  il  y  auroit  eu,  fans  dou- 
t£ ,  de  l'injuflice  à  fe  foulever  contre  fa 
tradudlion.  Mais  les  perfonnes  fenfées 
s'apperçurent  qu'il  avoît  chanté  fur  le 
même  ton  les  Pfeaumes  de  David  &  les 
merveilles  d'Alix;  &  ce  qui  étoit  beau- 
coup plus  grave ,  la  Faculté  de  Théo- 
logie de  Paris  crut  y  trouver  des  erreurs, 
&  elle  en  fit  la  cenfure.  Elle  alla  plus 
loin ,  elle  fit  fur  le  même  fujet  des  re- 
montrances &  des  plaintes  su  Roi.  . 
François  I.  qui  aimoit  Marot,  &  qui 
goûtoit  fa  verfion  dont  il  defiroit  même 
de  voir  la  continuation ,  ne  fe  prêtât 
pas  de  répondre  aux  remontrances  de  * 
Tome  XL  C 
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la  Faculté;  ce  qui  donna  lieu  à  Maroc 
Ma™ÏT  ^nvover  ces  vers  à  Sa  Majefté. 

Puifque  voulez  que  je  pourfuive,  o  Sire  , 
L'œuvre  Royal  du  Pfeaucier  commencé  ; 
Et  que  tout  cour  aimant  Dieu  le  defire  ;      * 
iyi  befcgnctnle  tiens  pour  difpenie. 

S'en  (ente  donc  qui  voudra  oflfcnfé  , 
Car  ceu*  à  qui  un  tel  bien  ne  peut  plaire; 
Doivent  peafer ,  &  j*  ne  l'ont  penffc , 
Qu'en  vous  plaUknt  «  me  plaift  de  leur  defplaire. 

Ces  vers  font  du  premier  jour  d'Août 
rj43.  Ils  n'arrêtèrent  pas  les  pourfuî- 
tes  de  la  Faculté  de  Théologie  j  elle 
réitéra  fes  plaintes  &  fes  remontran- 
ces j  &  enfin  elle  défendit  la  vente  de 
la  traduétion  de  notre  Poète,  Marot 
craignant  que  cette  afiàire  n'allât,  plus 
loin  >  quitta  la  France ,  &  fe  retira  à 
Genève  où  il  fit  encore  la  traduétion 
tfe  vingt  autres  Pfeaumes.  C'étoit  en 
ilJ43.  La  vie  fcandaleufe  qu'il  mena 
dans  cette  Ville,  l'ayant  obligé  d'en 
fôrtir  vers  la  fin  de  la  même  année ,  il 
jpaffa  en  Piémont ,  &  fixa  (à  demeure  à 
pTurin  où  il  fit  de  nouveaux  vers  &  de 
nouvelles  amours.  Il  y  mourut  l'année 
fui  vante  if  44  biffant  pour  fils  unique 
Michel  Marot ,  dont  je  vous  parlera; 
gans  la  fuite.  Jodelle  lui  fit  cette  épi- 


Françoise*  jr 

t&pbe  dans  le  goût  de  fon  fiécle» 


Quercy ,  la  Cour  ,  le  Piémont ,  l'Univers  ,  ClÉMENÎ 

Me  fie,  me  tint,   m'enterra,  méconnut;  MaK0T« 

Quercy  mon  Jos  ,  la  Cour  tout  mon  temj  eut» 
Piémont  mes  os ,  &  l'Univers  mes  vers. 

(M.  r Abbé  Lenglet  éditeur  &  cona-  ^ 
inemateur  des  poëfies  de  Clément  Ma- 
xot ,  dit  de  ce  dernier ,  que  la  France 
n'avoit  eu  avant  lui  aucun  Poëte  qui 
l'égalât  dans  le  genre  de  poëfie  qu'il 
avoit  choifi  ;  &  cet  éloge  tombe  prin- 
cipalement fur  Tes  Epîtres ,  fes  Balla- 
îefes  ,  fes  Rondeaux  ,  fes  Epigrammes  : 
car  pour  fes  traduâidns  9  &  même  fes 
Elégies  >  il  convient  qu'il  faut  les  com- 
pter pour  peu  de  chofes ,  du  moins  par 
rapport  à  fes  autres  ouvrages.  Sur  quoi 
il  ajoute  :  Quel  heureux  naturel  pour 
la  plaifanterie  ,  quel  élégant  badinage , 
quelle  charmante  naïveté  *  quelle  dféli-  * 
cateffe  de  penfées ,  quelle  fécondité  d'i- 
magination ,  quelle  facilité ,  quel  feu  > 
quelle  nobleffe,  quelle  douceur,  quelle 
ccrreélion  !  M.  Defpréaux  avoit  donné 
avant  lui  cet  avis  aux  élevés  du  Par- 
nafleTl 


Imitons  de  Marot  l'élégant  badinage  ;  Art.  PoetJ 

fit  laiflons.  le  burlefque  aux  plaifans  du  Pont-neu^  c^'  Ifl 
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i  Et  ailleurs  voulant  faire  connoître  plu* 

Clément  particulièrement  les  fervices  que  Ma- 
Margot,      rot  a  rendu  à  notre  langue  &  k  notre 
poçïie ,  il  a  voit  dit  ; 

•Villon  fçut  le  premier  dans  ces  ficelés  groflîcrs 
Débrouiller  Pari  confus  de  nos  vieux  Roraanpierr, 
Maroc  bientôt  après  fit  fleftrîr  les  Ballades. 
'  Tourna  des  Triolets ,   rima  des  Mafcarades , 
.  A  des  refrains  réglés  affèrvit  les  Rondeaux  ," 
£t  montra  pour  rimer  des  chemins  tout  nouveaux. 

Ces  éloges  demandent  quelques  réfle*- 
xions  &  quelques  explications.  Et  en 
.premier  lieu  ,  on  a  fbuvent  abufé  %<Êc 
Ton  n'abufe  que  trop  encore  de  cec 
avis  de  M,  Defpréau* , 

Imitons  de  Marot  l'élégant  badinage. 

Ce  ne  font  j>as  proprement  les  expref 

aeUSorinie- fions  de  Marot  que  M,  Defpréaux  nou? 

re  ,  dans  le  recommande  •  d'imiter  ,   c'eft  ce  beay 

Siu£'i74o.   naturel,  c'elî  cette  fineffe  ç!e  penfeejs 

'qui  hait  le  fard,  &  qui  abhorre  ce? 

idées  fauflçs^  qu'on  ne  nous  préfente 

fbuvent  que  pour  nous  éblouir  fous  les 

paroles  les  plus  magnifiques.  Il  n'y  a 

point  de  ftyle  qui  permette  dans  l'ex- 

preffion  cette  groffiereté  qui  produit  la 

porruption  du  langage,  &  qui  flejNÎ 
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tôtit  ce  qu'elle  touche.  Qu'on  fergn-  — 
ferme  dans  la  penfée  de  M.  Defpréaux ,  Clémikt 
le  mot  dont  il  s'eft  fervi ,  répand  un  Ma&ot. 
grand  jour  fur  le  confeil  qu'il  donne 
aux  Poètes.   Cette  épithéte  tf  élégant 
jointe  à  badinage ,  dît  plus  qu'il  n'en 
faut  pour  des  efprits  fufceptibles  des 
impre filons  du  vrai  beau.  On  ne  dit  pas 
qu'il  faille  exclure  du  ftyle  Marorique, 
joute  expreflion  purement  Marorique  ; 
niais  il  faudroit  en  ufer  tomme  la  Fon- 
taine ,  Roufleau  &  quelques  autres  9 
Se  que  ce  fut  uniquement  dans  certains 
ouvrages  confacrés  à  ce  genre.  Il  eft 
ridicule  de  n'employer  le  plus  fouvent 
ce  ftyle ,  que  pour  avoir  droit  de  fè 
laifler  aller  à  des  négligences  qu'on  veut 
feîre  paffer  pour  affe&ées  *  peuf-être 
jnêmg :  pour  des  gentillefles ,  &  éluder 
impunément  des  règles  trop  gênantes 
jpour    des  génies  fuperficiels    ou  peu 
îcrupuleux.  On  fait  plus  cependant  ; 
pon  invente  des  tours  &  des  mots  dont 
on  s'imagine  pouvoir  fauver  la  barba- 
rie i  en  difant  :  cela  eft  du  ftyle  Maro- 
rique. Mais  le  le&eur  qui  a  du  goût , 
voit  que  toutj'ouvrage  jure  avec  lui- 
même  ,  qu'il  eft  bas  &  feurlefque  ,  & 
qu'on  abufè  d'un  nom  juftement  re£ 
jîfeélé ,  pour  entaffer  des  fottifes. 

îij 
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■9  J'ajoute ,  après  d'excellens  Grîtî* 
Clament  ques,  que  ceux-là  fe  trompent  encore 
Marot.     davantage,  qui  confondent  le  burle£ 

Mcm.  de  10  1         1        /*     1 

Tféy.  po.  que  de  ocarron ,  par  exemple,  le  ieul 
*74^  qu*on  puifle  citer  en  ce  genre ,  avec  le 
«y  le  de  Marot.Ce  dernier  badine  agréa- 
blement ;  Scarron  &  fes  imitateurs 
bouffonnent  >  poliçonnent  même ,  fi 
l'on  peut  bazarder  ce  terme*  Le  pre» 
mier  répand  un  fel  qui  réjouit  Pefprit  » 
les  autres  ont  des  faillies  qui  font  rire 
quelquefois  ,  mais  qui  ennuient  à  la 
longue  ,  &  qui  font  pitié  le  plus  fou- 
vent.  Le  récit  de  Marot  eft  naïf  Jk 
décent ,  celuixdu  Virgile  travefti  n'eft 
tout  au  plus  que  facétieux ,  prefque 
toujours  il  eft  guindé  >  impoli  &  gro£ 
fier.  Çn  un  mot  >,  il  ne  faut  pas  confon- 
dre les  grâces  du  Marotique  avec  les 
fantaifies  du  burlefque,  ni  la  bonne 
plaifanterîe  d'une  Mufe  aifëe  avec  lest 
propos  ridicules  d'un  Pbëte  bizarre. 

En  fécond  lieu ,  il  n'eu  pas  vrai  que 
JWarot 

A  det  refrains  réglés  afleryit  les  Rondeaux, 

On  en  faifoit  avant  lui  d'auflî  bons  Se 
d'aufli  réguliers  que  les  liens.  Les  Ron- 
deaux de  Jean  Marot  valent  bien  ceux 
de  fon  fils  Clément.  Quant  aux  Son- 
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nets  ,  Marot  &  Saint  Gelais  en  ont  faît 
en  même  temps  ,  &  l'un  &  l'autre  on  Climent 
été  juftement  loués  pour  ce  genre  de  MARCT# 
poëfie.  Qn  a  dit  que  Saint  Gelais  à  fon 
rerour  d'Italie,  avoir  apporté  le  Sonnet 
en  France  ;  on  pouvoit  ajouter  qu'il  jr 
avoit  auffi  apporté  le  Madrigal.  Marot 
a  contribué  aVec  lui  &  avec  Joachim 
du  Bellay  à  l'introduétion  du  Sonnet.., 
niais  nullement  à  celle  du  Madrigal , 
•dont  ilne  paroît  pas  par  fes  poëfies 
<ju'il  ait  même  connu  îe  nom.  Les  Bal- 
lades font  auffi  plus  anciennes  que  M*- 
rot  ,  &  je  vous  en  ai  rapporté  de  Char- 
les ,  Duc  d'Orléans ,  qui  font  fupé- 
rieures  i  plufieufs  même  des  meilleu- 
res de  notre  Pocte. 

Un  genre  de  poëfie  Françoife  dont 
il  paroît  qu'on  ne  doit  l'introdu&ion 
qu'à  Marot ,  ce  (ont  les  Eglogues.  Col- 
letée dans  fon  difeours  du  poëme  Bu-  Nombre  % 
colique  ,  dit  expreffément  «c  que  Clé- 
as  ment  Marot  >  après  avoir  traduit  en 
»  vers  François  la  première  des  Eglo- 
**fyies  de  Virgile  5  prit  goût  à  ce  gen- 
*  re  d'écrire  ;  qu'il  en  compofa  encore 
- *  deux  autres  de  fon  invention  ;  l'une 
»  fur  la  mort  de  la  Reine  Louife ,  Me- 
79  re  du  Roi  François  I.  &  l'autre  qu'il 
.   v  adr effa  au  même  Prince  ions  les  noms 

Civ 
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■  >  33  ruftiques  de  Pan  &  de  Robin  :  qu'ainfi 
Clemimt  53  l'on  peut  dire  qu'il  efl  le  premier  de 
Marot.   >a  nos  p0ëtes  François  qui  ait  fait  des 
*  Eglogues  defon  invention  *>. 
f"Je  viens  en  troifiéme  lieu  à  la  correc- 
tion des  vers  de  Marot  >  tant  loués  par 
|bn  dernier  Editeur}  F*1  relevé  le  dé- 
faut d'obier  ver  les  coupa  féminines  dans 
l'article  de  Jean  Maroc»  &  ce  définit 
lui  étoit  commun  avec  les  Poètes  qai 
l'a  voient  précédé.  Clément  y  tomba 
comme  -  eux  dans  fon  Eglogue  de  Vif-: 
gile  >  témoin  ce  vers  : 

Accompagnées  ^Agncanx  on  Brcoktte*, 

où  il  fait  accompagnées  de  quatre  (y lia* 
bes ,  quoiqu'il  foit  de  cinq*  Mais  les 
leçons  de  Jean  le  Maire  de  Belges  le  cor- 
rigèrent pour  toujours  de  cette  forte  de 
fautes.  L'exa&itude  &  la  richefle  des 
rîmes  diftinguerent  auffi  fa  vérifica- 
tion ,  &  la  firent  eflimer.  Ce  n'eft  pas 
3ue  fès  prédéceiTeurs  ne  lui  en  euffeot 
onné  l'exemple.  Comme  ils  faifoient 
confifter  l'eiTentiel  de  notre  poëfie  dans 
la  rime  ,  ils  pouffoient  l'attention  pour 
elle  jufqu'à  eftropier  les  mots  en  (à  fa- 
veur. Il  eft.  inutile  d'en  rapporter  des 
exemples  >  j'en  ai  cité  plus  d'un  dans  le 
compte  que  j'ai  rendu  jufqu'à  préfet 
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ties  ouvrages  de  nos  anciens  Poëtes-  t 


Pouf  Marot ,  il  a  fçu  ménager  à  la  fois  q 
fa  langue  &  refpeâer  la  rime  &  la  rai-  Marot. 
foi).  Mais  il  eft  tombé  avec  lés  autres 
Poètes  de  fon  fîécle  dans  deux  ou  trois 
légers  défauts. 

Le  premier  eft  de  finir  un  vers  dans 
tin  fensrqui  ne  le  termine  qu'au  milieu 
du  vers  fuivant  ;  comme  y 

■Ce  néanmoins  mapenfce.  a/Iouvi* 
îfe  ce  ne  fut.  # 

Le  fécond  eft  la  rencontre  des  voyel- 
les en  deux  mots  différens  d'un  même 
vers', 

-  '•  Si'  ta  es  porte  ,  Antoine  y  tu  es  bien* 

# 

Le  troifiéme  eft  de  ne  pas  faire  man- 
ger par  le  mot  fuivant  Yc  muet  qui  ell 
précédé  d'une  voyelle  j 

Ou  mener  vit  falmaîrd. 

Le  quatrième  eft  d'abréger  les  mots 
pour  trouver  la  mefure  des  vers  ;  par 
exemple ,  dans  grande,  telle  9  quelle  Al 
retranche  la  dernière  fyllabe  9  quand  il 
a  befoin  que  ces  mot»  (oient  monofy  t- 
labes. 

Mais  ce^^fautsquin'é'tcrièntpoiïn:    . 
*lor$  regardés  comme  tels ,  font  bien 
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rachetés  par  les  véritables  beautés  de  fa 
Clément  poëfie ,  &  parla  correftîon  defon  fty- 
Marot.   le.  «  Marot,  dit  WL  de  la  Bruyère,. 

«h!J  actbuU  »  Par  &n  tour  &  par  fon  ftyle  femble 
ru  d'cfprit.  n  avoir  écrit  depuis  Ronfard.  Il  n'y  a 
»  guère  entre  le  premier  &  nous  que 
a>  la  différence  de  quelques  mots  ».  J'ar 
joute  que  Marot  connut  la  phrafe  Fran* 
çoife  avant  quelle  fût  trouvée ,  ou  que 
c'eftlui  qui  1%  trouva.  Quelques  vieux 
mots  de  moins  ,  on  le  croiroit  pre{que 
du  fiécle  de  Louis  le  Grand*. 

Failoit*il  qu'un  homme  qui  pouvoir 
avoir  tant  d'efprit,  fans  qu'il  en_cou-f 
tât  rien  aux  mœurs ,  l'ait  fouvent  ache- 
té  aux  dépens  de  ces  mêmes  mœurs  ! 
Marot  excelloit  dans  les  vers  amou- 
reux ,  &  fùrtout  dans  les  Ballades* 
dans  les  Epîtres ,  dans  les  Rondeaux  > 
'dans  les  Epigrammes  >  dans  les  Com- 
plimens  galans  ,  tels  que  fes  Etrennes* 
dans  cette  fâtyïe  douce  &  innocente 
qui  ne  tombé  que  fur  des  fujets  imagk 
©aires  ou  inconnus.  Ce  ne  fut  pas  afleff 
pour  fon  ambition  poétique.  Il  voulut 
auflî  briller  par  l'obfcénite,  qu'il  devoit 
~~  abandonner  à  ces  génies  infortunés  » 

qui  n'ont  pour  fe  diftinguer  qjue  cette 
crisaÎBelle  reflburce..  Voilà  ce  que  c'eft 
$u&  d^être  Poëœ..  Le  fozar£  fait  naîtrf 
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tme  peftfée  obfcêne*  le  tour  s'offre 
comme  de  lui-même  >  il  ne  faut  plus  Clément 
que  les  rimes ,  on  les  cherche  &  on  les  "ÏAR0T* 
trouve  y  l'Epigiswnme  eft  faite  ;  &  à  la 
honte  de  l'humanité  *  on  ne  peut  fe  ré- 
foudre  à  en  priver  le  public.  Dieu  nous 
garde  d'être  Poëtes  a  ce  prix-là* 

Une  partie  des  poafies  de  Marot  fut 
imprimée  féparéroent ,  à  mefare  que 
fes  vers  fè  répandoient  dans  le  Public 
par  les  copies  qu'en  laiffoient  prendfe 
ceux  à  qui  il  les  adreflbit ,  ou  par  celles 
qu'il  donnoit  lui-même  à  fes  amis.  Le 
défir  du  gain  engagea  enfuite  quelques 
Imprimeurs  à  réunir  tout  ce  qu'ils  en 
purent  recueillir  9  Se  il  en  parut  airifî 
plufieurs  édifions  toutes  défe&ufcufes 
&  incomplettes.  On  joignit  même  dans 
ces  recueils  plufieurs  pièces  d'Auteurs 
fort  connus ,  comme  fi  Marot  eut  vou- 
lu fè  faire  honneur  de  leurs  produc- 
tions »  &  l'oû  y  en  inféra  d'autres  qui 
étoient  abfôlument  indignes  de  fa  plu- 
me. Il  s'en  plaint  dans  une  Epître  en 
profe  adreflfife  à  Etienne  Dolet ,  &  da- 
tée du  dernier  jour  de  Juillet  de  l'an 

ce  Le  tort  9  dit  -  il ,  que  m'ont  fait 
»  ceux  qui  par  cy-devant  ont  imprimé 
a*  me*  oeuvres,  eft  fi  grande  fi  outra- 

Cvj. 
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■     "  -*  3>gêux>  qu'il  a  touché  mon  honneur  J 
Clemeut  m  &  m}s  en  danger  ma  perfonne  :  car 
arox.    ^  par  avare  convoitife  de  vendre  plus 
»  chère,  &  plutôt  >#ce  qui  fe  vendoit 
:»  aflez  ,  ont  adjoufté  à  icelles  miennes 
»  œuvres  plufieurs  autres  qui  ne  me 
»  font  rien  ,  dont  les  unes  font  froide- 
»  ment  &  de  njauvaife  grâce  compo- 
sa fées  ,-  mettant  fur  mol  l'ignorance 
»  d'autrui,&  les  autres  toutes  pleines 
3>  de  fcandale  &  de  fédition.~...Enco- 
13  res  ne  leur  a  fouffi  de  faire  tort  à  moi 
»  fèul ,.  mais  à  plufîeurs  exeeliens  PoS- 
*>  tes  de  mon  temps ,  defquels  les  beaux 
»  ouvrages    les  Libraires   ont  joints 
»  avecques  les  miens  ,   me  faifant, 
»  maugré  moi  >  ufurpateur  de  Phon- 
»  neur  d'autri  ». 

Entre  les  pièces  qu'on  lui  attribuoir; 
&  qu'il  défavouë  comme  indigne  de 
lui ,  il  nomme  :  la  Complainte  de  la  B&* 
çoche;  Y  Alphabet  du  temps  préfent  ,•  l'E- 
gitaphe  du  Comte  de  Sales  j  &  plufîeurs 
autres  lourderiesy  ajoute-t-il,  fwVn  a  mtf 
lees  en  mes  livres*  Marot  n'ayant  pu , 
comme  il:  le  dit  encore  ,favoix&fouffrir 
tout  enfimble  ces  fupercheries  ,  il  rexit 
£s  écrits  déjà  imprimés  >  Bejetta.ceux 
*juï  ne  lui  appartenoient  point»,  ajoa- 

.  Ï*  ceu-^il  ne  cicut  jgas  indignes  4e 
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Tïmpreffion  >  &  envoya  le  tout  à  Do- 
let  qui  en  publia  le  recueil  à  Lyon  en  Climewt. 
1558.  même.  C'eft  la  première  édi-  Ma*°x* 
tion  eomplette  des  œuvres  de  Marot, 
c'eft-à-dire ,  de  ce  qu'il  avôit  compofé 
jufques-là ,  &  de  ce  qu'il  avok  cru  de- 
voir  préfenter  au  Publît.  « 

fVous  me  difpenferez  de  faire  ici  Pë-  Vojreilecaj 
numération  des  autres  éditions ,  foit  9*UC| 
de  celles  qui  ont  précédé  l'édition  de 
Dolet  »  (bit  de  celles  qui  l'ont  fuivi  ;  ce 
détail  ne  pourroit  que  vous  ennuyer. 
Je  ne  vous  demande  grâce  que  pour 
deux  de  ces  éditions ,  dont  je  ne  puis 
me  difpenfer  de  vous  entretenir  ;  celle 
de  Niort ,  &  celle  de  M.  l'Abbé  Le*- 
glet  du  FrefhoyJ  L'édition  faite  à  Niorr 
en  Poitou  en  iy<?6.  chez  Thomas  For- 
tau  yin-r&  eft  rare  &  fort  recherchée. 
C'eft  h  plus  ample  &  fe  mieux  dirigée 
de  toutes  les  anciennes  éditions  de  Clé- 
ment Marot.  Elle  a  été  revue  par  Fran- 
çois Màziere  ,  Poitwin  ,  Dodeur  en. 
Médecine*  Les  pièces  y  font  rangées; 
dans  un  ordre  convenable;  ©n  y  a  ré- 
tabli tous  les  argiupens  qai  manquoient 
dans  plufieurs  des  éditions  précéden- 
tes ,  &  l'on  en  a  mis  à  quelques  pièces; 
«quin'en  ^voient  point  eu  encore.  En- 
£a  i'oa  y,  couve ;jglufîçur&  poëfies  à& 
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Ma  rot  qui  étoient  jufques~là  demeurée* 
Clément  manufcrites ,  ou  qui  étoient  inférées 
dans  quelques  recueils  prefque  in  cou  ^ 
nus. 

fpette  édition  a  fèrvi  de  baie  à  celle 
qui  a  paru  à  la  Haye  en  173 1.  in-40. 
&  in- 12+  dédiée  à  feu  M.  le  Comte 
Hoym  9  Miniftre  d'Etat  de  Sa  Majefté 
Folonoife ,.  &  ion  Ambafladeur  à  la 
Cour  de  France ,  non  par  urie;Epî~ 
tre  dédicatoire  confacrée ,  ièlon  Tuia* 
,  ge ,  à  faire  Kéloge  du  Miniftre  à  qui  elle 
eft  adreflée  ,  mais  par  une  efpéce  de 
préface  où  l'éditeur  tâche  de  crayonner 
le  portrait  de  Jean  Se  de  Clément  Ma- 


v/ 


toi 


Il  n'y  avoit  point  eu  encore  dTédî- 
lion  plus  complette  &  plus  finguliére 
.  des  œuvres  du  dernier.  Ce  qu'elle  a  de 
l  plus  que  les  autres  ,  fans  en  excepter 

-  même  celle  de  Niort ,  confifte  en  dé- 

-  dicaces  Se  en  préfaces  faites  par  Marot 
lui-même  9  ou  par  d'autres  :  en  privilè- 
ges pour  l'imprefiîon  de  (es  poëfiès  rto 
plus  de  cent  cinquante  Opafcules ,  E pi- 
tres j  Elégies  >  Sonnets  >  Rondeaux  > 

-  Bpigrammesqu'ila  compofés,  ou  qu'on 

-  lui  attribue  :  en  un  grand  nombre  de 
•  pièces  faites  en  fon  honneur  9  ou  à  fan 

imitation  *  §c  entr'autees  ks trenid-driq; 


Marot. 


Blafons  du  corps  féminin  :  &  en  vingt- 
cinq  Epîtres  &  Réponfes  fatyriques*  ^J*™^* 
fruits  de  la  querelle  de  Marot  avec 
Sagon  &  la  Huéterie,  les  Bavius  &  les 
jticevius  de  leur  fiécle*  Ces  dernières 
pièces  font  toutes  dans  le  goût  du  bon 
yieux  tems ,  où  les  gens  de  lettres  mê«- 
taes  encore  ruftiques  &  (impies  >  fi  on 
les  compare  avec  nos  modernes  >  n'a*- 
yoient  pas  inventé  le  grand  art  de  fe 
fdire  poliment  les  plus  grandes  injures. 
Ces  additions  ne  font  pas  les  feuls 
âccompagnemens  de  cette  édition  ; 
yous  y  trouverez  de  plus  une  lifte  des 
pièces  particulière^  à  cette  colleélion , 
un  catalogue  des  éditions,  au  moins 
principales ,  qui  ont  fervi  à  faire  celle- 
ci,  une  vie  de  Marot,  tirée  de  l'édi- 
tion de  fes  œuvres  faites  en  1700.  à  la 
Haye ,  une  chronologie  des  œuvres  du 
même  Poète,  une  lifte  alphabétique 
ides  vieux  mots  qui  s'y  trouvent  avec 
leur  explication,  une  préface  enfin» 
fe  des  notes  de  toute  efpéce*  Le  Cher 
iValier  Gordon  de^ercel  (  c'eftle  nohi 
8c  le  titre  que  prend  cet  Editeur)  a 
foin  d'avertir  queyi  révifion  des  œuvres 
4e  Clément  Marot  eft  h  fruit  d'une  re- 
traite  involontaire  qu'il  a  rendue  agréa* 
tyejor  cet  amufement ,  &  Ton  ne  s'en 
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apperçoit  que  trop ,  furtout  dans  là  pïé-* 
Elément    face  &  (jans  fcs  notes.  Ce  n'eft  pas 
juajiot.     qU>on  y  voje  régner  cet  efprit  chagrin 
ôc  auftére  que  l'on  contra&e  commune* 
ment  dans  la  retraite  »  &  encore  plus 
>  dans  une  retraite  forcée  ;  c'eft  tout  le 

.contraire,  La  préface  eft  un  entretien 
*  qu'on  a  voulu  former  fur  le  modèle  des 
entretiens  d'Aride  Se  d'Eugène.  Ceux 
dont  je  vous  parle  ,  font  moins  utiles  ; 
mais  peut-être  y  a-t'il  plus  de  naturel* 
Trois  amis  y  converfent  entr'euxî  JEii- 
gene ,  Ariftipe  &  Ménanicr  ;  ils  fe  cou* 
tredifent  quelquefois ,  &  il  le  faut  bien 
dans  une  converfation  auffi  longue  & 
auffi  variée  que  celle-ci.  Je  fuis  fâché 
qu'ils  ne  fe  trouvent  d'accord  que  lors- 
qu'ils rapportent  quelques  anecdotes 
plus  que  galantes,  quelques  traits  de 
fatyre  contre  la  morale  la  mieux  éta- 
blie ,  &  qu'ils  (oient  tous  trois  de  raêmf 
fentiment  pour  approuver  ce  que  l'hon- 
nêteté des  mœurs  condamnera  toujours 
/dans  Marot ,  &  pour  enchérir  même 
fur  ce  qui  s'y  trouve  de  plus  blâmable. 
Je  conviendrai  avec- la  même  franchise 
qu'il  y  a  dans  cette  préface  des  réfle- 
xions judicieufes  *  des  anecdotes  fur  la 
yie  de  Marot  qui  ne  peuvent  venir  que 
gl'un  Ecrivain  qui  s'eft  familiarifé  avec 
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les  œuvres  de  ce  Poète  &  avec  Phiftoi- 
re  du.  tems  où  celui-ci  vivoit,  &que  Clemewt 
Fod  y  juge  fainement  du  goôt  &  du  ca-  ****?>'. 
xadtére  de  fes  poëfies. 

A  l'égard  des  notes ,  l'Editeur  nous 
prévient  3  «  qu'il  y  en  a  d'iufioriques 
»  tirées  des  événemens  du  tems  ;  de  cri- 
a»  tiques ,  quelques-unes  de  fatyriques; 
»  &  que  pour  ne  pas  laiffer  languir  un 
»  leâeur  ,  il  y  a  joint  quelquefois  des 
»  remarques  joyeirfcs  ».  On  en  lit  en 
effet  &  en  grand  nombre  *  de  toutes  ces 
efpéces.  Les  remarques-  hiftoriques 
font  prefque  toujours  utiles  ;  les  aritL* 
ques  ont  auffi  leur  avantage  :  les  fàty- 
riques  dévoient  être  bannies.:  pour  ce 
qui  eft  de  celles  que  l'Auteur  fe  contenu 
te  d'appeller  foyeufes  ,  en  vérité  il  fe-: 
roit  bien  à  plaindre  fi  *  comme  il  l'a-; 
pute  y  elles  avoient  fervi  à  le  délaflbu' 
Je  dofc  penfer  de  lui  plus  favorable-; 
ment. 

Son  édition  eft ,  comme  je  vous  l'ai 
dit ,  en  trois  volumes  in-4Q.  ou  en  fie 
volumes  in- 12]]  Le  premier  contient 
les  Opufcules  de  Macot  »  &iès  vingt-fept 
Elégies.  Les  opufcules  font  un  recueil 
de  diverses  piécjs ,  dont  quelques-unes 
font  de  la  première  jeunçfle  de,  I'Àih 
jeur,  &  douves  ont  été  coinpqfeeg 
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dans  un  âge  mûr.  Comme  elles 
Clément  toutes  fur  différens  fujets  ,  on  n'a  pu 
MâaoT.    «donner  à  leur  réunion  qu'un  titre   gé- 
néral. Vous  y  voyez  entremêlés  le  Xera- 
fU  de  Cupido ,  la  aefcription  de  ce  Tem- 
ple >  &  un  dialogue  de  deux  amoureux , 
•avec  les  deux  Eglogues  que  je  vous  ai 
-citées  ci  deflus ,  VEnfer  du  Poète  ,  un 
Sermon  du  bon  Pajleur  &  du  mauvais  > 
«imité  du  dixième  chapitre  de  S.  Jean  >  le 
Stiche  m  pauvreté ,  joyeux  en  affU&ien  > 
■&  content  en  foujfrance ,  la  Complainte 
d'un  Pafioureau  Chrétien ,  &  quelques 
autres    pièces  auffi  difparates  »  corn» 
me  eft  celle  qui  eft  intitulée  Balladin  p 
€e  dans  laquelle  l'auteur  qui  n'avoit 
nullement  étudié  nos  dogmes ,  tent^ 
■de  faire  cependant  l'apologie  de  la  pr«T 
tendue  Réforme  de  Luther.  C'eft  au! 
4'objet  principal  du  Sermon  du  bon  Paf- 
-leur  &  du  mauvais ,  où  le  Poète  affèfte 
un  zèle  qu'il  démentoit  dans  la  pratt 

Le  meilleur  de  ce»  opufcufes ,  eft 
felon  tooi ,  le  petit  poème  intitulé  , 
VEnfer  de  Clément  Marou  Je  vous  ai 
ééja  dit  que  c'étoit  une  defcriptloû  du 
Châtelet  où  il  avoiuété  enfermé,  Se 
*  «ne  inveôive  contre  les  gens  de  jufli- 
-se.  Il  y*  «beaucoup  de  Yéricé  dans  ce 
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qu'il  dit  de  ceux  à  qui  le  foin  de  rendre 

la  juftice  était  confiée.  Clemmï* 


Ma*qt« 


Làles  plus  grands  les  plus  petits  détruifent  : 
M  les  petits  peu  ou  point  aux  grands  nuife&c  * 
Là  trouve  Ton  feç,on  de  prolonger 
Ce  qui  fe  doit  ou  fc  peut  abréger  » 
Là  (ans  argent  povreté  n'a  raifon  t    • 
LÀ  &  deftruic  mainte  bonne  maifon ,  îcc. 

H  n'eft  pas  moins  véridique  >  lorfqull 
dit  que  c'eft  le  défaut  de  charité  qui 
eft  la  fource  la  plus  ordinaire  des  pro- 
cès. Marot  fuppofànt  dans  la  même 
pièce  que  le  grand  Minos 

;  . ,  q\ii  Juge ,  ou  condamne ,  ou  defiènd  ; 
Ou  taire  fàiâ ,  quand  la  tête  liri  fend , 

Pinterroge  fur  fonnom,  fa  patrie,  fp^ 
âge  »  fa  profeflion  ;  il  répond  : 

Sçache  devra?,  puifque  demandé  Tas , 

Que  mon  droit  nom  je  ne  ce  veux  point  taïft  | 

Si  t'advçrtis  qu'il  cft  à  toi  contraire , 

Comm»  eau  liquide  au  plus  fie  élément  J 

Car  tu  es  rude  te  mon  nom  eft  Clément  : 

Et  pour  monitrex  qu'à  grand  tort  on  me  triftei 

Clément  n'eft  point  le  nom  de  Luthérifte. 


r •««««• 


Quant  au  furnom,  auflî  vray  qu'Evangile  J 
II  tire  à  cil  du  Poète  Vergile , 
fhdh  chery  de  Mécénat  à  Romj&c  ç 


1 
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M  aro-  «rappelle  ,  &  Marot  je  me  nomme  ? 
Çl£M£nT       Marot  je  fuis  ,  &  Marot  ne  Atis  pas , 

KUjiqt*       n  n»ca  £ut  onc  depuis  lc  £ÇIk  trcfpas,#  „ 

„    Entent  aptes-  »  quant  40  point  de  mon  #ftr 

Que  vers  midi  le*  hauts  Dieux- m'ont  £rïe 

Où  le  Soleil  nqn  trop  exceflîf  «fis, 
Parqaoy  la  serre  avec  bonne  or  s/y  veil 

ÏJe  mille  friûo  ,«k  mainte  fleur  &  plante  » 

Barrhcs  anflt  là  tonne  vigne  y  plante 

Par  arc  fobtil  fiir  montagnes  pienenJcf  *  ' 

Rendant  fiançais  force*  2c  Jàroagnfrt «« 

é  ......*»  An  lien  que  je  âechâxe 

Le  fleure  Lot  couve  &n  ean  peu  claire  , 

-  Qui  maints  rockers  navrriê'  &  enTiroane  » 
Pour  Palier  joindre  audreir  fil  de  Garonniv 

A  bnef  parler,  cYft  Cahots  en  Qv&cf, 
Qne  je  iaiffay  pour  Tenir  querr©  icjr 
HiJle  malheurs  >  aufquels  ma  deftinée 
M 'avoir  fuhmi*.  Car  une'matinec  » 
N'ayant  dix  ans ,  en  France  fusmene  ? 

-  Là  où  depuis  mi  fuis  tant  pourmené ,' 
Que  j'oubliay  ma  langue  maternelle  » 
Et  jjroflèraent  apprins  la  paternelle 
Langue  Françoife  »  es  grands  Cours  eftina ce  r 
Laquelle  enfin  quelque  peu  s'eft  limée  , 
Suivant  le  Roy  François  premier  du  nom  ». 
Pont  le  fçayoir  excède  le  renom* 

"Cefl:  le  feul  bien  que  j'ay  acquis  ep  France 
.Depuis  vingt  ans  en  labeur  &  fourrrance* 

fi^toit  ett  Jf  atfr  que  Maxot  parloiç 
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àlnfi.  Dans  les-  viagt-Jept  Elégies  qui 
fuiventces  opufcules  >le  Poète  ne  chan-  Clément 
te  prefque  que  fes  amours,  vraies  ou  IVUroiv 
imaginaires  ^  ces  Elégies  ont  toutes  été 
compofées  depuisi  5*23  ;  jufqu'ent  ya& 
Il  y  en  a  une  fur  la  mort  funefte  de 
Jacques  deBaune,  Seigneur  deSem- 
blançay,1  Surintendant  des  Finances 
fous  Charles  VlH>  Louis  XII  &  Fran- 
çois I#  qui  fut  arrêté  en  1522.  fous 
prétexte  de  péculat»  Se  condamné  com- 
me tel  à  être  pendu ,  ce  qui  fut  exécuté 
le  12  Août  15*27. 

Le  fécond  volume  des  œuvrçs  de 
Marot  contient  fes  Epîtres,  fes  Balla- 
des ,  fes  Chants  divers  ,  fes  .Chanfons 
&  fes  Rondeau*.  Il  y  a  foixante-qua- 
tre  Epîtres.  La  première  mérite  peu 
de  corvfidération  :  le  fond  en  eft  tire  du 
Roman  de  la  belle  Maguelonnè  8c  Pieri 
re  de  Provence.  Le  Poëte  étoit  jeune 
lorfqu'il  fit  la  féconde  pour  Margue- 
rire  ,  Ducheflè  d'Alençon  ,  Se  dépuiç 
.  Reine  de  Navarre,  au  fervice  de  la- 
quelle il  entra  fur  la  fin  de  Pan  ifiS*    ' 
La  Princefiè  aimoit  la  poëfie ,  &  s*a- 
loufoit  à  verfifier  :  ce  fut  peut  -être  ce 
qui  engagea  François  1.  a  lui  donner 
JWarot  pour  Valet  de  Chambre.  Il  fut 
jjiréfenté  à  ]a  Princeffe  par  le  Seiçneut 
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de  Pothon ,  &Marot  ne  voulant  pas  pa* 

Clément  r°ître  devant  elle  les  mains  vuides  ,  lui 
#Ukqt.    offrit  cette  pièce >  dont  le  tour  eft  in- 
génieux ,  &  l'invention  agréable*  Elle 
finit  par  ces  vers  : 


In  me  prenant ,  Princefle  vénérable  i 

I>irc  pourrai  que  la  nef  oportune 

Aura  ciré  de  la  Mer  infortune , 

Maugré  les  vents ,  jufqu'en  l'ifle  d'honneut 

JLe  Pèlerin  exempté  de  bonheur  : 

.Ht  fi  aurai  par  un  ardent  défir 

Oùeur  &  raifonde  prendre  toutplaifir 

A  efveiller  mes  efperits  indignes 

De  vous  fervir ,  pour  taire  oeuvres  condignes 

Tels  qu'il  plaira  â  vous ,  très -haute  Dame  , 

JLcs  commander, &c. 

Marot  tint  parole  :  plufieurs  des  Epk 
fcres  &  autres  poëfies  qu'il  compofa  de- 
puis y  il  les  fit  ou  par  l'ordre  de  Mar- 
guerite ou  à  la  louange  de  cette  Prin« 
cefle.  Il  lui  écrivit  en  particulier  les 
Epîtres  troifiéme  &  quatrième ,  l'une 
du  camp  d'Attigni ,  &  l'autre  du  Hai- 
naut  où  l'armée  du  Roi  étoit  en  i$2i. 
'Je  vous  al  parlé  des  Epîtres  adreflees 
au  Doéteur  Boucher  &  à  Lyon  Jamet  : 
c'eft  la  dixième  &  l'onzième.  Il  étoit  à 
Jourdeaux  en  15^0.  lorfqu'il  y  pré- 
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fenta  la  quatorzième  à  la  Reine  Eléo- 
nore  d'Autriche ,  féconde  femme  de  Clemeut 
François  I.  qui  ramenoit  d'Efpagne  # 

les  deux  enfans  du  Roi  que  Ton  y  avoit 
envoyés  en  otage.  Il  adrefla  la  quin- 
zième à  Antoine  ,  Duc  de  Lorraine  > 
en  lui  offrant  fa  vcrfion  du  premier  li- 
vre des  Métamorphofes  d'Ovide.Dans 
la  feiziéme  il  parle  ainfi  d'un  petit  re- 
cueil de.  fès  œuvres  qu'il  avoit  réunies 
âla  prière  d'Anne  de  Mon tmorenci. 

C*eft  un  amas  de  cbofes  épandue*  » 
Qui  ,  quant  à  moy  ,  ejloient  fi  bien  perdais» 
Que  mon  cfprit  n'eut  onc  à  les  ouvrer 
Si  grand  labeur  ,  comme  à  les  recouvrer  : 
Mais  comme  ardent  à  faire  voftre  veirîl  , 
J'ay  tant  cherché  qu'en  ay  fait  un  recueil, 
Et  un  jardin  garny  de  fleurs  diverfos  , 
De  couleur  jaune  ,  âc  rouges  &  perfes. 
Vrayeft  qu'il  eft  fans  arbre  ,  ne  grand  kw&i 
Ce  néanmoins  je  vous  l'ay  conXfcrui& 
Des  pires  fleurs  »  que  de  moy  font  fardes* 
Il  eft  bien  vray  qu'il  y  a  des  orties  : 
Mais  ce  ne  font  que  celles  qui  piqueront 
I*s  Mufèquins,  qui  de  moy  Ce  mocquerent; 

Il  veut  parler  là  de  fon  Epitre  treiziè- 
me qu'il  avoit  écrite  Pannée  précéden- 
te i$2$.  aux  Daines  qui  n*etoient  pas 
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contentes  des  excufes  contenues,  dans 

Clément  PEpître  douzième* 

Mab.ot*  J'ai  rapporté  ci-deflus  TEpitre  vingt- 
,fixiéme  que  le  Poète  écrivit  au  Roi* 
pour  le  folliciter  à  le  faire  fortir  de  pri- 
fbn  ,  &  le  fuccès  heureux  qu'eut  cette 
Epître.  Dans  la  vingt  feptiéme  qui  eft 
de  172p.  Marot  demande  uns  autre 
grâce ,  c'étoit  d'être  mis  fur  l'état  dç 
la  M aifon  du  Roi  :  mais  il  la  demande 
à  Jea-n  Cardinal  de  Lorraine  ,  qui  a 
paffé  pour  l'homme  le  plus  généreux 
de  fon  temps  ,  &  qui  aimoit  d'ailleurs 
la  poëfie  &  le  Poëte.  Auffi  Marot  ne 
fonde-t-il  que  fur  le  même  titre ,  &  fa 
requête  &  l'efpérance  qu'il  a  de  la  voir 
écoutée  favorablement.  On  voit  encore 
mieux  jufqu'où  il  étoit  capable  de  por- 
ter l'élégant  badinage  dans  la  vingt- 
huitième  Epître  où  il  fe  plaint  au  Roi 
d'avoir  été  dérobé ,  &  lui  demande  de 
l'argent  pour  le  dédommager. 

On  dit  bien  vrai ,  la  mauvaife  fortune 
Ne  vient  jamais ,  qu'elle  n'en  apporte  une; 
Ou  deux  ,  ou  trois  avecques  elle  ,  Sire, 
Voftre  epeur  noble  en  fçauroit  bien  que  dire  ; 
.  Et  moi  chétif,  qui  ne  fuis  Roy,  ne  rien  , 
JL'ai  cfprouvé.  Et  vous  compterai  bien , 
Si  vous  voulez ,  comment  vinç  la  beibngne* 
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Pavois  un  jour  un  vallée  de  Gafoongne  ,  pmm 


Gourmand  ,  y  vrogne  6c  allure  menteur  ,  r 

t  VELEMENT 

Pipeur,  larron,  jurçur ,  blafphemateur  ,  MajlOT 

Sentant  la  harc  de  cent  pas  à  la  ronde; 
Au  demeurant  le* meilleur  fils  du  monde* 
Ce  vénérable  Hillot  fut  averti 
De  quelque  argent  que  m'aviez  départi  , 
Et  que  ma  bourfe  avoit  groffe  apoftumc  s 
Il  fe  leva  plutoft  que  de  coud  urne  , 
Et  me  va  prendre  en  tapinois  icelle  , 
Et  vous  la  met  très  bien  fous  Ton  aifTelIe; 
Argent  &  tout  (  cela  fe  doit  entendre  ) 
Et  ne  croi  point  que  ce  fut  pour  la  rendre; 
Car  onc  depuis  n'en  ai  oui  parler. 
Bref  le  vilain  ne  s'en  voulut  aller 
Pour  fi  petit  :  mais  encore  il  me  happe 
Saye  &  bonnet,  chauffes,  pourpoint  &  cappe  5 
De  mes  habits  en  effet  il  pilla 
Tous  les  plus  beaux  ,  &  puis  s'en  habilla 
Si  ju/tement ,  qu'à  le  voir  ainfî  eftre  , 
Vous  Peuflîez  pris  en  plein  jour  pour  (on  maître  1 
.Finalement  de  ma  ebambre  il  s'en  va 
Droit  à  Peftable  ,  où  deux  chevaux  trouva  j 
LaûTe  le  pire  &  fur  le  meilleur  monte  , 
Pique  8c  s'enfuit.  Pour  abréger  le  conte  , 
Soyez  certain  qu'au  forcir  dudit  lieu* 
N'oublia  rien  fors  a  me  dire  adieu. 

Ainft  s'en  va  chatouilleux  de  la  gorge 
Ledit  valet ,  monté  comme  un  faine  George  J 
Et  vous  laifTa  Monueur  dormir  fon  faoul , 
Qui  au  réveil  n'eut  fç^u  trouver  un  foui. 
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Gt  Monfieur-lâ  f  Sire ,  c'eftoit  moi-même  î 
Qui  fans  mentir  fus  au  matin  bien  blême, 
Quand  je  me  ris  fans  honnête  vefture  » 
Et  fort  fâché  de  me  voir  fans  monture; 
Mais  pour  l'argent  que  vous  m'aviez  donné  » 
Je  ne  fus  point  de  le  perdre  étonné  ; 
Car  voftre  argent ,  très-débonnaire  Prince  ,' 
Sans  point  de  faute  eft  fujet  à  la  pince.,,...' 
Mais  néanmoins  ce  que  je  vous  en  mande  , 
N'eft  pour  vous  faire  ou  requefte  ou  demande  J 
Je  ne  veux  point  tant  de  gens  refTcmblec 
Qui  n'ont  foucy  autre  que  d'adèmbler» 
Tant  qu'ils  vivront  a  ils  demanderont  eux  { 
Mais  je  commence  à  devenir  honteux , 
Et  ne  veux  plus  à  vos  dons  m'arrefter  : 
Je  ne  dis  pas ,  6  voulez  rien  prefter , 
Que  ne  le  prenne  il  n'eft  point  le  prefteur  , 
S'il  veut  prefter  ,  qui  ne  fafle  un  debteur. 
Et  fçavez-vous ,  Sire  ,  comment  je  paye* 
Nul  ne  le  fçait ,  fi  premier  ne  l'eflàye. 
Vous  me  debvrez ,  fi  je  puis  du  retour  $ 
Et  vous  fèray  encores  un  bon  tour, 
A  celle  fin  qu'il  n'y  ayt  faute  nulle; 
Je  vous  fèray  une  belle  cédule , 
A  vous  payer  (  fans  ufure  il  s'entend  ) 
Quand  on  verra  tout  le  monde  content  % 
Ou  fi  voulez ,  à  payer  ce  fera , 
Quand  voftre  gloire  &  renom  cefiera  ,  &c. 


Jamais  argent  ne  fut  demandé  avec 
tantd'efprit ,  &  je  crois  que,  du  cara- 
Ôgrç  dont  étoit  François  I.  jaunis  ar^ 
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gent  ne  fut  donné  avec  plus  de  joie. 

Marot  écrivit  à  cette  occafion  à  un  de  Clément 

fes  amis.  Wa,iot- 

Puifque  le  Roy  a  dcfîr  de  me  faire 
JEn  mon  befoin  quelque  gracieux  prêt  ; 
J'en  fuis  content  ;  car  j'en  ai  bien  affaire; 
Et  de  ligner  ne  fut  oneques  fi  prêt  : 
Fourqnoi  vous  pri'  fçavoir  de  combien  c'eft 
Qu'il  veut  cédule  >  afin  qu'il  fc  contente: 
,     Je  Ja  ferai  tant  sûre  ,  fi  Dieu  plaie , 
Qu'il  n'y  perdra  que  l'argent  &  l'attente. 

De  (es  quatre  Epîtres  du  Coc-à-Vâne; 
.ion  n'eftime  que  les  deux  premières, 
.&  l'on  ne  retrouve  pas  même  dans  les 
deux  autres  le  génie  de  notre  Poète. 
Ces  Epîtres  font  d'un  goût  fingulier, 
remplies  de  réflexions  fatyriques,  de 
nouvelles  &  de  plaifanteries  :  le  tout 
fans  ordre  Se  fans  fuite  ;  &  c'eft  >  dit- 
;on,  ce  qui  en  fait  le  mérite.  Mais  ces 
ingénieufes  bagatelles  dévoient  plus 
coûter  de  foins  qu'elles  ne  valoient.  On 
croit  que  Marot  a  été  l'inventeur  de  ce 
genre  d'écrire  ;  il  pouvoit  fe  paffer  de 
cette  efpéce  d3honneur. 

Pendant  fon  exil  à  Ferrare  en  1 5*3  y. 
&  l'année  fuivante  ,  Marot  écrivit  auffi 
plufieurs  lettres  au  Roi ,  à  M.  le  Dau- 
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phin ,  à  Renée ,  Ducheffe  de  Ferrare^ 
Clément  a  M ichclle  de  Saubonne  mariée  à  Jean 
Marot.  de  Parthenay ,  Seigneur  de  Soubifef 
&  au  Cardinal  François  de  Tour  non. 
Le  but  principal  de  toutes  ces  lettres 
eft>  ou  de  fe  plaindre  de  Ton  exil  &  de 
folliciter  fon  rappel  >  ou  de  remercier 
ceux  qui  s'étoient  intéreffés  à  fon  re- 
tour. On  voit  dans  l'Epître  au  Roi  un 
cœur  ulcéré  contre  les  Magiftrats  & 
contrer  la  Sorbonne.  Il  leur  attribue  Tes 
malheurs ,  &  fe  récrie  contre  ce  qu'il 
appelle  leur  injuftice.  Suivant  cette  fup- 
pofition ,  il  prétend  en  particulier  que 
les  Magiftrats  fe  vengeoient  en  le  per- 
fécutant,  des  abus  qu'il  avoiti  dit-iî, 
découverts  dans  fa  pièce  intitulée  ,l'£n- 
fer  de  Clément  Marot.  Il  s'efforce  enfin* 
te  de  faire  l'apologie  de  fes  fentimens 
fur  la  Religion  &  il  la  fait  avec  plus 
d'efprit  que  de  vérité.  On  voit  parles 
vers  fuivans  que  la  faifie  de  fes  papiers 
lui  tenoit  fort  au  cœur. 


;.♦,......  O  juge  facrilége , 

Qui  ta  ilonné  ne  loy ,  ne  privilège  ; 
D'aller  toucher,  &  faire  tes  maflàcres 
Au  cabinet    des  fain&es  Mnfcs  facres  î 
JJjen  eft-il  vrai  que  livres  de  dcfiènfe 
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On  y  trouva  ,  mais  cela  n'eft  ofïcnfe 
À  un  Poè'ce,!  qui  on  doit  lafchcr  ClFMENT 

La  bride  longue  ,  &  rien  ne  lui  cacher  ,  Ma&OT« 

Soie  d'arc  magique  ,  négromance  ,  ou  caballe* 
ïc  n'eft-do&rine  eferipte  ,  ne  verbaîle , 
Qu'un  vrai  Poè'ce  au  chef  ne  deuil  a  vol!, 
Pour  faire  bien  d'eferire  fon  debvoir. 

Sçavoîr  le  mal  eft  fou  vent  profitable  ," 
.Mail  en  ufer  eft  toujours  efvitablc  ,  &c. 

Ces  maximes  ne  font  pas  (ans  reftric- 
tion,  &  Marot  sûrement  les  été n  doit 
trop  loin.  Mais  c'eft  aflez  vous  parler 
de  fes  Epîtres,  parmi  lefquelles  on  en 
aimprimé  quelques-unes  de  Lyon  Ja- 
met,  de  Cbarles  Fontaine >  &  autres. 
-  On  voit  par  la  première  de  fes  Bal- 
lades ï  qui  eft  de  Pan  1^12.  qu'il  avoit 
pafle  une  partie  de  fa  jeuneffe  avec  les 
Enfans  fans  foucy ,  c'eft-à-dire,  avec 
cette  fociété  de  jeunes  gens  qui  com- 
mença à  fe  former  fous  le  règne  de 
Charles  VI.  &  qui  joighant  aux  talens 
de  l'efprit  un  grand  amour  pour  les 
plaifirs  3  &  les  moyens  de  fe  Ie$  procu- 
rer ,  inventèrent ,  mirent  au  jour ,  Se 
repréfenterent  eux  -  mêmes  fur  des 
échaffaux  en  place  publique ,  des  pié- 
ces  dramatiques  qui  portoient  le  nom 
de  fottife  *  parce  qu'en  effet  elles  pei- 
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gnoient  celles  de  la  plupart  des  hom* 
Clément  mes.  Le  règne  de  Louis  XII  eft  plein 
Makot.  ^'époques  brillantes  pour  ces  Enfans 
fansfoucy.  Ce  Prince  favorifa  &  hono- 
ra fouveitt  de  fa  préfence  les  pièces 
qu'ils  représentèrent.  La  réputation 
qu'eut  cette  fociété  &  le  lien  particu- 
lier qui  attachoit  Marot  à  ceux  qui  la 
formoient ,  l'engagea  à  compofer  pour 
eux  fa  première  Ballade ,  où  il  peint 
au  naturel  cette  troupe ,  fa  conduite 
&  fes  jeux.  Il  eut  de*»  ans  après  >  en 

1 S I4* l*'*çtopWftfi*  d'écrire  au  nou- 
veau Roi  François  I.  en  faveur  des 
Clercs  de  la  Bazoche,  qui  repréfèn* 
toient  auflî  des  farces  &  fottiesf  mais 
que  le  Parlement  venoit  de  leur  in-; 
terdire.  Marot  qui  étoit  alors  du  nom-? 
%  bre  des  Clercs  du  Palais ,  étoit  intéreffé 
à  fou  tenir  fes  confrères  *&  l'Epître  qu'il 
adreffa  en  leur  nom  à  François  I.  eut 
le  fuccès  qu'il  en  efpéroît. 

Je  ne  vous  dirai  rien  des  autres  Bal* 
lades,  de  fes  Chants  divers,  ni  de  fes 
Chanfons»  Parmi  fes  foixante-dix  Ron-» 
deaux,  il  y  en  a  de  fort  jolis ,  &  fur 
difFérens  fujets ,  &  en  particulier  fur 
Pamour  ;  car  le  Poète-  ne  pouvoit  fe 
lafler  de  chanter  cette  paffion.  Voiçj 
(celui  qu'il  adrefle  a  un  créancier» 


; 
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Un  nîen  petit  de  près  me  venez  prefidre 

ï*our  vous  payer  :  &  fi  devez  enrenflre  CLEMENT 

Que  je  n'euz  onc  Anglois  de  voftre  taille ,  XYIAUOT» 

Car  à  tous  coups  vous  criez,  baille  ,  baille, 

JEc  n'ai  dequoy  courre  vous  me  de&èndre. 

Sur  moi  ne  faut  telle  rigueur  eitendre  , 
Car  de  pécune  un  peu  ma  bourfc  eft  tendre  * 
Et  toutesfois  f  en  ay  ,  vaille  qui  vaille  > 
Un  bien  petit. 

Mais  à  vous  voir  (  ou  l'on  me  puiffe  pendre  )' 
11  femble  advis  qu!o&  ne  vous  veuille  rendre 
Ce  qu'on  vous  doit  :  beau  Sire,  ne  vous  chaille, 
Quand  je  ferai  plus  gaFny  de  cliqu aille  , 
Vous  en  aurez  :  mais  il  vous  faut  attendre 
Un  bien  petit» 


Le  troifiàne  volume  des  œuvres  de 
Marot  renfermé  fes  Epigrammes ,.  au 
nombre  de  près  de  trois  cens ,  fes  Etren* 
nés  ,  fes  Epiiaphes,  fes  Complaintes ,  & 
les  Blafons  du  corps  féminin,  qui  ne  font 
poinc  de  notre  Poète ,  &  dont  il  me 
iemble  qu'on  auroit  pu  s'exemter  de 
groffir  le  recueil  de  fes  œuvres.  Ces 
Blafons,  cyeft- à-dire ,  ces  defcrïptions 
fouyent  plus  fàtyriques ,  &  quelquefois 
plus  obfcênes  que  poétiques ,  viennent 
de  divers  Auteurs.  Le  Blafon  des  cke- 
veulx  coupés,  &  celui  de  l'œil  >  font  de 
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Mellin  de  Saint  Gelais  :  Maurice  Sce- 
Clément  va  a  fait  ceux  du  fourcil,  du  front  &  de 
Makot.  h  gorge  :  Antoine  Heroet  s'eft  amufé  à 
crayonner  auffi  Vœil:  Jacques  Peletier  a 
fait  le  Blafon  Se  le  contre-Blafon  du  cœur  : 
les  Blafons  de  la  main  Se  du  ventre  font 
l'ouvrage  de  Claude  Chapuys  :  Pierre 
leLieur  a  blafonné  la  cuijfe:  Lancelot 
Caries ,  le  genoiU  \tpiei ,  Ycfprit ,  Vhorh 
neur ,  ce  qu'on  appelle  Grâce:  Hugues 
Salel»,  Vanneau  Se  Ycfpingle  :  les  Auteurs 
des  autres  Blafons  ne  font  point  nom- 
més. Sagon  a  fait  auffi  celui  du  pied  ; 
mais  fà  pièce  n'eft  point  dans  ce  re- 
cueil. 

Je  reviens  à  Marot  :  fes  Epîgrammes 
font  peut-être  celles  de  fes  poëfies  qu'on 
lit  le  plus ,  non-feulement  à  caufe  de 
leur  brièveté  »  mais  auffi  parce  que  la 
plupart  ont  beaucoup  de  naturel ,  & 
qu'elles  ont  le  fel  que  l'on; exige  de  ce 
genre  de  poëfie.  Un  leâeur  chafte  eft 
obligé  d'en  paflTer  un  grand  nombre  où 
le  Poète  a  porté  la  licence  jufqu'à  l'obf- 
cénité.  Les  EJïrennes  font  de  petites 
pièces  adreffées  à  des  Dames  *  de  qui 
ont  prefque  toutes  le  même  nombre 
&  la  même  mefure  de  vers.  Un  fèul 
exemple  fuffira  pour  vous  faire  connoî- 
tre  le  caraâère  Se  la  forme  de  ces  pié-a 
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ces  qui  ne  dévoient  pas  beaucoup  coû- 
ter à  leur  Auteur  :  je  choifis  l'étrenne  Clfment 
dix- huitième.  Le  Poète  l'envoie  à  An-     ARgTs 
ne  de  Piffeleu ,  DucheiTe  d'Etampes  , 
a  qui  il  dit  : 

Sans  préjudice  à  per(bnne, 

Je  vous  donne 
La  pomme  d'or  de  beauté  r 
Et  de  ferme  loyauté 

La  couronne» 

Les  Epitaphes  ne  (ont  point  ce  que 
Fon  entend  ordinairement  par  ce  mot: 
Marot  ne  s*y  amufe  point  à  louer  }es 
morts  :  il  n'y  confacre  point  fa  mufe  à 
faire  paflèr  leur  mémoire  avec  honneur 
à  la  poftérké.  Ce  font  des  pièces  faty- 
riques  ou  badines  ;  &  les  perfbnnages 
qui  en  font  l'objet  >  font  prefque  tous 
imaginaires.  Jean  de  Sevré  >  Joueur 
de  farces ,  qui  efl:  le  fujet  de  la  neu- 
vième Epîtaphe  .,-  pouvoit  être  un  per- 
sonnage réel.  Notre  Poëte  a  renfermé 
Ibus  le  titre  général  de  Cimetière  les 
pièces  qui  méritent  proprement  le  ti- 
tre d'Epitaphes.  Elles  regardent  toutes 
des  perfonnages  réels ,  &  font  à  leur 
louange»  Tels  font  les  Epitaphes  de 
Ch/iftophe  Longueil>  mort  en  i$22* 
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— ; d'André  de Vouft,  Médecin  du  Doc 

Clément  d'Alençon  ;  de  Catherine  Budé  :  de  la 
*  Reine  Claude  ;  de  Jean  Cotereau  T 
Chevalier  ,  Seigneur  de  Maintenon  ; 
de  Guillaume  Crétin ,  Poëte  François  5- 
de  François ,  Dauphin  de  France  a  qui 
mourut  en  X£3  6.  &  de  plufieurs  au- 
tres» 

Les  Complaintes  font  une  autre  efpér 
ce  d'Epitaphes  plus  étendues  que  celles 
dont  je  viens  de  parler  :  elles  contien- 
nent l'éloge  de  ceux  qui  en  font  l'ob- 
jet ,  &  des  regrets  fur  leur  perte.  Dans 
la  première  qui  eft  fur  la  mort  de  Jeai* 
de  Malle ville>Parifien>  Secrétaire  de 
Marguerite  de  France,  feurdeFran-? 
çois  I ,  tué  par  les  Turcs  à  Baruth  r 
ville  de  Sourie ,  Marot  adrefle  fes  plain- 
tes à  la  Terre ,  à  la  Mer ,  à  Nature  ,  à 
la  Mort  &  à  Fortune.  La  troiiiéme 
Complainte  eft  intitulée ,  Déploratiow 
de  Mejfire  Florimond  Robertet  Sécrétai» 
re  d'Etat  fous  François  I.  C'eft  la  plur 
longue  des  Complaintes- de  Marot  :  el- 
fe eft  imitée  d*une  Epitaphe  du  Roi 
Charles  VII ,  faite  par  Simon  Gréban* 
J'y  trouve  beaucoup  de  fiélion  &  beau- 
coup d'ennui*  L*  quatrième*  Com* 
plainte  fur  la  mort  de  Louife-  de  Sa- 
xçk*  mexe.  de  François  I*  morte  lç; 


Françoise.  83 

!22  Septembre  rj3  r.  eft  en  forme  d'E-  t 
clogue.  On  dit  que  cette  pièce  attira  Clément 
de  fofi  rems  à  l'Auteur  l'éloge  des  Sa-  MARor; 
vans  :  on  ne  la  lit  pas  aujourd'hui  aveTc 
plaifir  :  Thenot  &  Colin  qui  y  parlent*, 
babillent  beaucoup  fans  prefque  rien 
dire  qui  intéreffe.  Je  laiffe  la  cinquiè- 
me Complainte  fur  la  mort  de  Guillau- 
me Preudhomme ,  Général  des  Finan- 
ces*, Se  YOraifon  moitié  pieufe  ,  moitié 
profane  devant  le Crucifix ,  pour  vous- 
dire  un  mot  du  tome  quatrième  des 
œuvres  de  notre  Poète.. 

Ce  volume  réunit  toutes  les  traduc- 
tions faites  par  Marot ,  de  la  première 
Eclogue  de  Virgile  ,  des  deux  premiers; 
livres  dcs-Métamorphofes  d'Ovide,  de 
Fhiftoire  de  Léandre  &  Héro^du  ju- 
gement de  Minos  fur la  préférence ÔlA~ 
lexandft  le  Grand,  Annihal  de  Cartilage y 
ô*  Stipion  V  Africain ,  tiré  des  Dialogues; 
des  morts  de  Lucien,  des  viGons  de. 
Pétrarque*  des  triflei  vers,  de  Philippe1 
Beroalde  ,  fur  le  jour  du  Vendredi- 
Saint ,  du  Collocfue  d'Erafme  5  intitulé* 
de  l'Abbé  &r  de  la  Femme  fa  vante  ;  en- 
fin de  cinquante  des  Pfeaurnes  de  Da*- 
vid*  Je  vous  ai  parlé  de  toutes-ces  tra- 
ductions ,  à  l'exception  de  celles  du  ju- 
gement de  Minos*  ôc  du  Colloque  &ïLr 
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■  ->J  •"■''  »  rafme  >  dont  je  pourrai  vous  entretenir 
Clememt  dans  une  autre  occafion.  Dans  l'Epître 
Ma*ot-   au  Roi  qui  précède  la  traduéHon  des 

Pfeaumes,  Marot  y  fait  cet  éloge  de  ces 

divins  Cantiques. 

Icy  (ont  ctoncq  les  louanges  efcrîttet    . 
Du  Roy  des  Rois  ,  du  Dieu  des  exercices. 
Ici  David  le  grand  Prophète  Kébrieu  , 
Nous  chance  &  die  que]  eft  ce  puifTant  Dieu  » 
Qui  de  Berger  en  grand  Roy  V érigea,. 
Et  fa  houlette  en  feeptre  lui  changea» 
Vous  y  orrez  de  Dieu  la  pureloy 
Plus  clair  Tonner  qu'argent  de  fin  alloy  $ 
Et  y  verrez  quels  maux  &  biens  advienneng 
A  tous  ceux-là*  qui  la  rompent  &  tiennent*. 

Icy  fa  voix  for  les.  réprouvés  tonne  * 
Et  aux  eilcus  toute  afluranc  e  donne , 
filant  aux  uns  auflî  doux  &  traitablc- 
Qu'aux  autres  eft  terrible  &  redoutable*. 
Icy  oit-on  l'cfprit  de  Dieu  qui  prie 
Dedans  David ,  alors  que  David  prie. 
Cbrift  y  verrez  par  David  figuré  5 
Et  o»qu?il  a  pour  nos  maux  enduré. . . . 

Qui  bien  y  lit  ,„  i  congn«iftre  il  apprend 
Siy  ,  &  celuy  qui  tout  voit  &  comprend  £ 
JEt  y  orra  fur  la  harpe  chanter, 
Que  d'eftre  rien ,  ritn  ne  fc  peut  vanter  * 
Et  qu'il  eft  tout  en  lès  faits 

Ô»»*  «&  de  r  att  an* Jkiuitt.  réfery^ 


•  •-♦< 
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Komere  Grec  ne  l'a  mieux  obfcrvé  t 
Dcfcripcioru  y  font  propres  &  belles  :  CdEMEMT 

D'afièftions  »  il  n'en  eft  point  de  telles  >.  &c  MaKOT» 

Ce  volume  finit  par  le  recueil  des  di* 
verfes  préfaces  qu'on  lit  au  devant  des 
éditions  difierenra  des  œuvres  de  Clé- 
ment Marot.     ^P 

Les  poëfies  de  Jean  Marot ,  dont  je 
vous  ai  rendu  compte  ,  occupent  prêt 
que  tout  le  cinquième  volume.  Ces 
poëfies  font  fuivies  de  celles  de  Michel 
Marot ,  dont  je  vous  parlerai  ;  de  di» 
verfes  poëfies  attribuées  fans  fondement 
à  Clément  r  tirées  des  éditions  de  Bon* 
nemere  &  de  quelques  autres;  d'un  Pi* 
Mierpréfenté  à  Menfeigncur  de  Naffau, 
au  retour  de  France  ,par  Clément  Marot  > 
mais  que  Ton  croit  plu  rôt  être  de  Jeaa 
Molinet;  enfin  de  la  Déplorationfurl* 
mort  de  Clément  Marot  fouvtrain  Poëtt 
Françoù  y  pièce  anonyme  imprimée  ea 

^  Le  fixîéme  &  dernier  volume  con- 
tient  les  pièces  refpeftives  de  Sagon  » 
tfeHuétou  laHuéterîe  &  de  Clément 
Marot.  Les  fentimens  de  celui-ci  fur 
la  Religion  »  fe  conduite  peu  réglée  ; 
peut-être  aufli  l'envie  &  la  jaloufie  qui 
«man^ueot  guéres  d'attaquer  les  Ecri* 
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vains  d'un  mérite  fupérieur,  lui  avoisnt 
Clément  fait  des  ennemis.  François  Ssgon  &  là 
#arot;  Huéterie  prirent  la  plume ,  &  l'atta- 
puèrent  avec  plus  de  vivacité  que  d'ef^ 
prit  &  de  foiidité.  La  Huéterie,  Poète 
Normand  ,  ne  nous  eft  connu  que  par 
cette  difpute  :  il  mrx>k  qu'il  avoic 
voulu  profiter  de  l^Jjtrake  de  Maroc 
à  Ferrare  pour  demander  à  François. 
I.  fa  place  de  Valefde  Chambre  ,  qui 
lui  fut  refufée  ,  &  que  ce  fut  ce  mau>- 
vais  fuccès  qui  l'irrita  ,  &  l'engagea  de 
fe  joindre  à  Sagpn  fon  ami,. 

FRANÇOIS   SAGON: 


1    •  -       François  de  Sagon  eft  moins  ignora 
François  Jl  étoit  né  à  Rouen  ,  &   embrafla   de* 
5*GON*     bonne  heure  l'Etat  Eccléfiaftique.  Il  fe 
fit  furnommer  V  Indigent  de  Sapience, 
titre  qui  n'étoit  certainement  pas  fort 
honorable-  Il  fe  qualifie  Curé  de  Beau* 
vais  dans  une  Epître  en  vers  qu'iladre£ 
ta  à  Jea-n  Boucbet  ,*&r  qui  eft  la  cent 
Neuvième  des  Epîtres  familières  de  cç» 
iui-ci..  Dans  fes  écrits  contre  Marot  ,  il 
ne  prend  point  d'autre  qualité  que  cel- 
te de  Secrétaire  de  M..  Félix  de  Brie.,. 
Abbé  de  Saint  Evroul ,  Ordre  de  Saint 
Benoît  v  en.  Normandie  *  6c  grandi 
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ÏJoyen  de  Saint  Julien  du  Mariai  C*é- 
toit  un  Poète  fort  médiocre.  11  com-  Françoi^ 
mença  à  verfifier  vers  l'an  1^32.  &  a^AG0M» 
continué  jufqu'à  îa  fin  du  règne  de 
Henri  IL  Sa  devifc  étoît  Vêla  de  fuoyz 
peut-être  parce  quil  croycic  que  fes 
écrits  contre  Marot  étoient  de  quoy  mor* 
tifier  ce  Poète  y  &  lui  ôter  même  fa  ré- 
putation. Sagon  ne  commença  à  atta- 
quer ce  Poète ,  que  lorfque  celui-ci* 
forcé  de  s'abfenter  de  France  y  s'ctoitj 
retiré  à  Ferrare. 

On  a  vu  que  de  ce  lieu  d'exjl ,  Ma* 
rot  écrivit  au  Roi ,  aux  Dames  de  Fran- 
ce, &  à  d'autres  perfonnes  ,  tant  pour 
fè  juftifier  que  pour  demander  fon  rap- 
pel. Ces  Epfcres  déplurent  à  Sagon  z 
ri  entreprit  cPy  répondre  ,.&  envoya  fes 
réponfes  aux  mêmes  perfonnes  à  quî: 
Marot.  avoit  écrit.  Dans  ces  Epîtreg 
anti-Marotiques  ».  Sagqn  accufe  fon  adr. 
verfaire  d'hy  pocrifie ,  de  mauvaife  foi  » 
d'irréligion^- de  médifance-,  de  calom- 
nie même.  Il  y  joue  également  le  per- 
fcnnage  de-  Moralifte  ,  de  Controver-r 
£fte,de  Cenfeur  &  de  Satyrique.  L'em- 
portement le  fait  fouvent  extra  vaguer ,, 
&:  il  gâte  jufq^aux  vérités»  qu'il  prêche: 
j?ar  Pàigreur  avec  laquelle  ilîes  débite* 
&  les.  injures  g&ofiïéres  gju'il  y,  mêlç,f  II 
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ne  craint  pas  même  de  vouloir  enlever 
François  à  Marot  jufqu'à  fon  génie  poétique.  Il 
Sàçom»  donna  ce  compofé  de  Prologues ,  d'E- 
pitres  ,  de  Rondeaux  *  de  Dixains  >  de 
chants  Royaux  ,  fous  le  titre  de  Coup 
d'ejjai ,  &  le  finit  par  une  réponfe  qu  il 
donne  fous  le  nom  d'un  des  amis  de  fou 
imprimeur ,  qu'il  feint  avoir  été  accu* 
fé  d'avoir  montré  fon  mécontentement 
de  s'être  chargé  de  l'impreffion  de  ce 
recueil. 

Marot  ayant  reçu  un  exemplaire  de 
ces  fatyres,  y  répondit  fur  le  même 
ton  ,  mais,  avec  plus  de  finefle ,  d'agré- 
ment &  de  légèreté  de  ftyle  y  fous  le 
nom  de  Fripelippes  fon  Secrétaire  »  ou 
ion  Valet.  Le  prétendu  Valet  attribue 
i  jaloufie  les  fatyres  faites  contre  fon 
Ataître  f  &  fa}t  valoir  l'eftime  que  les 
bons  Ecrivains  de  ce  tems  là  avoienç 
pour  lui» 


Je  ne  yoy  point  qu'un  Saint  Gelais  * 
Uag  Heroè'c ,  ung  Rabelais ,. 
"Ung  Brodeaux ,  ung  Sevc  ,  ung  Chappugr^ 
Voyfcnt  eferivanc  contre  luy» 
Ne  Papillon,  pas  ne  le  poin&,       _ 
Ke  Thcnot  ne  le  ternie  point  l 
Mais  bien  ung  tas  de  jeunes  veaux  $ 
Ung  tas  de  Rymaflier»  nouveau»     - 
uicuy  dent  dicter  kuimun^ 
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Blafmant  les  hommes  de  renom  , 

Et  levir  femblc  qu'en  fe  taifant ,  FràNÇOII 

Par  la  Ville  on  ka  difitnt ,  SaGOX* 

PuifqiTa  Marot  ceulx-ci  s'attachent, 

Xi  n'eft  poiTible  qu'ils  n'en  fâchent. 

■ 

Il  fait  enfuite  le  cara&ere  de  la  perfon- 
ne  &  des  écrits  de  Sagon  &  de  la  Hué- 
terie  ,  à  qui  il  n'épargne  point  les  traits 
les  plus fatyriques. L'un  ou  l'autre, & 
peut-être  tous  les  deux  enfemble ,  les  lui 
rendirent  dans  la  grande  Généalogie  de 
Fripelippes  >  composée  par  un  jeune  Poète 
champêtre ,  avec  une  Epifire,  adrejfant  h 
tout  à  François  Sagon,  pièces  groffiére- 
ment  burlefques,  &  qui  ne  pouvoient 
que  déshonorer  leurs  Auteurs.  L'Epî* 
tre  ne  porte  que  le  nom  de  la  Huéte- 
rie  >&  fa  date  eft  de  IJ37.  Je  ne  fais 
pas  plus  de  cas  du  Refcript  à  Sagon  &• 
au  jeune  Poète  champeftre  >  faveur  de  la 
Généalogie  des  Fripelippes  :  ôtez-en  les 
injures  &  les  baffes  expreflions,  il  n'y 
re fiera  rien.  On  ne  dit  pas  fi  ce  Refcript 
eft  de  Marot;je  n'y  reconnoîs  ni  fon 

;énie ,  ni  la  facilité  de  fa  vérification. 

1  finit  'par  ce  Rondeau  où  Marot 
crayonne  en  deux  traits  le  jeune  Poète 
champêtre. 

Qu'on  mainc  aux  champs  ce  coquardeau  , 


François 
Sagosu   • 
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Lequel  gafte  ,  quand  il  coiupofe,  "" 

Kaifon  ,  mefurc,  &  t«xte  ,  &  glofe,   .  ~ 

Soie  en  Balade  ,  ou  en  Rondeau. 

Il  n'a  cervelle  ,  ne  cerveau.;  "^ 

C'eft  pourquoi  6*  haulc  crier  dfe  , 
Qu'on  maine  aux  champs  ce  coquardeau; 

S'il  veult  rien  faire  de  nouveau  , 
Qu'il  œuvre  hardiment  en  profe  , 
(  J'entends  s'il  y  fçait  quelque  chofe  } 
Car  en  ryme  ce  a'eft  qu'un  veau. 

Qu'on  maine  aux  champs. 

* 

Cette  Epigramme  enflamma  la  bile  de 
Sagon ,  &  dans  fa  fureur  il  enfanta  une 
longue  pièce  ,  qu'il  mit  fous  le  nom  de 
Matthieu  de  Boutigni ,  Paige  de  Mdijht 
Françoys  de  Sagon  ,  Secrétaire  de  VAblè 
de  Saint  Ebvroult ,  &  qu'il  intittjla  te 
Rabais  du  Cacqù&*fïl  Fnpeïïppes  £r  de 
Marot  f  dit  Rat  pelle.  Mais  affurémenc 
Sagon  n'a  pas  eu  Tadrefle  de  Marot ,  de 
faire  d'un  îîmple  Valet  un  Pcëte  ingé- 
nieux, &  Marot  en  jugea  fort  faine- 
ment  dans  la  réponfe  qu'il  y  fit  ,  & 
qu'elle  ne  méritoit  pas. 

Je  pafle  fous  filence  la  Remontrance  à 
Sagon  9â  la  Huéterie  t&au  Poète  cham* 
peflre  ;  (  c'eft-à-dire,  au  même  Huet  ou 
la  Huéterie',  qui  avoit  pris  ce  titre) 
par  Maiftre  Daluce  Locetj  YEpiftre  âSa* 
gon  £r  à  la  Uuéterk  $  les  Trétu  de  &i- 
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gon  &  de  Marot  ;  V  Apologie  de  F  Abbé 
des  Conards  j  la  Réponfe  à  l'Abbé  des  G>-  Faahçoi^ 
nards  de  Rouen j  YEpiflre  contre  Sagon  &  ^AGW 
lesjiens  ,  faille  par  ung  amy  de  Clément 
Marot  j  autre  Epijîre  à  Marot  par  Fran* 
çoys  de  Sagon  pour  luy  monjlrer  que  Fri- 
pelippes  avoit  fait  Jotte  comparai/on  de 
quatre  raifons  dudit  Sagon  à  quatre  oy- 
joru.;  l'Apologie  de  ces  quatre  raifons, 

{>ar  le  même  ,  &  divers  huitains ,  Trio- 
ets  ,  Dizains,  Rondeaux  ,  qui  comme 
autant  de  pièces  d'un  même  procès  * 
contiennent  beaucoup  de  dits  &  de 
contredits ,  qui  n'étoient  propres  qu'à 
aigrir  les  efprits ,  &  à  continuer  une 
difpute  qui  dans  le  fond  fkifoit  peu 
d'honneur  aux  parties. 

Sagon  furtout  &  la  Huéterie  auroient  ";£gÉ!É§ 
dû  fe  repentir  d'être  entrés  en  lice  fi  té- 
mérairement >  &  d'avoir  attaqué  les 
premiers  un  Ecrivain  qui  ne  penfoit 
point  à  eux  :  les  coups  qu'ils  a  voient 
voulu  lui  porter ,  avoient  été  repouflés 
fi  vigoureufement ,  qu*ils  auroient  dû 
au  moins  rentrer  promptement  dans  le 
filence.  Que  gagnerent-ils  à  continuer 
de  faire  les  braves?  Ils  foule verent  coiv; 
tre  eux  tous  tes  amis  de  Marot ,  Se  cha-* 
cun  à  l'envi  l'un  de  l'autre,  s'emprefli  . 
de  leur  lancer  quelques  traits.  UApola$ 
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■■  gifle  anonyme  de  Maiftre  Nicole  Glotc- 

Françqis  Ut ,  Bonaventure  Befperiers  ,  Charles 
Sagon.  Fontaine  ,  Chriftophe  Richer ,  Janus 
Parrhafius,  &  plufieurs  autres,  dont 
les  vers  François  &  Latins  furent  réu- 
nis dans  un  recueil  intitulé  ,  les  difti- 
pies  £r  amys  de  Marot  contre  Sagon ,  la 
Huéterie  &  leurs  adhèrent^  ,  prirent  la 
défenfe  de  leur  maître  >  &  ce  fut  tou- 
jours aux  dépens  defes  adversaires.  Sa- 
gon réclama  en  vain  l'amitié  de  Ger- 
main Colin  Bûcher  :  celui-ci  loin  de 
Vouloir  lui  fervir  de  fécond  x  l'abandon- 
na ,  &  fe  rangea  du  parti  de  Marot. 
Sagon  s'en  plaignit  à  Jean  Bouchet  > 
qu'il  tâcha  pareillement  d'engager  dans 
ïph.  de  Sa-  fa  querelle  >  comme  on  le  voit  par  T£- 

ïï^ïïpk*  <Iu'illui  écrivit^  cette  occafion. 
Epîc.  Famii.  Mais  Bouchet  ne  fe  laifla  point  féduire, 
de  Bouchet.  ^j  par  jes  marques  de  confiance  que 

Sagon  lui  donnoit  ,  ni  par  les  éloges 
qu'il  lui  prodigue  dans  (on  Epître  *  ni 

$ar  le  portrait  affreux  qu'il  lui  fait  de 
la  rot.  Il  fe  contenta  dans  fa  réponfe 
de  blâmer  Germain  Colin  d'avoir  re- 
noncé à  l'amitié  de  Sagon  >  &  il  refufa 
d'époufer  la  querelle  de  celui-ci  contre 
Marot.  Si  tous  les  afteurs  de  cette  dit 
pute  euflent  été  auffi  fages ,  que  de  piè- 
ces ou  mau vaifes  >  ou  inutijes  ils  euflent 
épargné  au  Public  i 
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pLe  prétendu  Chevalier  Gordon  de  - 
Perceile  ne  les  a  pas  toutes  recueillies.  Frauçoi*  ^ 
Il  a  omis  entr'autres  ,  VEpiftre  à  Maroc  Sagoh 
contre  la  comparaifon  que  Fripelippet 
avoir  faite  des  quatre  raifons  apportées 
par  Sagon  avec  quatre  oy  forts  ;  l'Apolo* 
gie  de  ces  quatre  raiforis  par  le  même 
Sagon ,  &  le  Banquet  <F  honneur  fur  la 
faix  faiSe  entre  Clément  Marot ,  Fran* 
foys  Sagon ,  Fripelippes  ,  Huéterie%  & 
autres  de  leurs  ligues.  Cette  dernière  piè- 
ce eft  unefidion  affez  ingénieufet  & 
qui  paroît  être  une  fuite  c£  la  wécé 
qui  a  pour  titre ,  de  Marot  Gr  Saj^i  les 
Trêves  données  jufques  à  la fleur  dcsfeb* 
ves  par  V  autorité  de  VAbbé  des  Couards ^ 
Cette  Trêve  eft  en  effet  rappellée  au 
commencement  du  Banquet  a  honneur^ 
L'Auteur  feint  qu'en  fe  promenant 
un  matin  &  rêvant  à  cette  Trêve  or- 
donnée >  mais  non  obfervée,  Honneur 
qui  fe  promenoit  auflï ,  rencontra  Her* 
mes  ou  Mercure  qui  alloit  à  Paris.  Hon- 
neur lui  demande  des  nouvelles ,  à  quoi 
Hermès  répond  :  , 

Honneur ,  dit-il ,  bruift  n'eft  que  de  deux  veaux  £ 
I~efquels  on  diâ  en  un  commun  jargon  . 
Kuéterii  ou  Huet  &  Sagon  , 
Qui chafeun jour  mefdifcnt  de  Marot* 
Encontre  lui  crient  le  grand  haxot 
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Par  leurs  paigcs  lui  livrent  maint  aflaulç 

François     ^*ls  *  Marot  de  tout  ce^a  ne  chault. 

Honneur  s'informe  du  fujet  de*  Ieuï? 
difpute  ,  prend  la  réfolution  de  les  ac- 
corder s'il  eft  poffible  ;  &  pour  parve- 
nir à  cette  conciliation ,  il  confent  de 
leur  faire  préparer  un  feftin ,  &  engage 
Hermès  à  les  y  convoquer  de  fa  part. 
L'invitation  faite  ,  tous  fe  hâtent  d'ar- 
river au  lieu  indiqué.  Oétoit  le  Par-; 
naffe.  Marot  y  monte  fans  aucun  ef- 
fort ,  Fripelippes  fbn  valet  le  fuit  fans 
peirjft ,  dfr'même  que  Charles  Fontai- 
ne ^1  l'Abbé  des  Conards.  Sagon  & 
(on  valet  »  la  Huéterie  &  quelques  au- 
tres ,  fe  traînent  comme  ils  peuvent  « 
s'accrochent  à  tout  ce  qu'ils  rencon- 
trent, &  arrivent  enfin  très-fatigués* 
Honneur  qui  s'étoit  laffé.  de  les  atten- 
dre ,  s'étoit  mis  à  table  ayant  auprès 
de  lui  Marot  &  Fripelippes ,  &  un  peu 
plus  loin  Fontaine  &  l'Abbé  des  Co- 
nards. Les  autres  étant  enfin  arrivés , 
prennent  auffi  les  places  qui  leur  font 
#  indiquées.  Autour  dç  la  table  étaient 

Beau-parlery  Taire*  Loyaulté*  Courtois 
fie ,  Vaillance* 

Qui  du  Banquet  fçivoient  tous  l'ordonnance. 

Qn  fert  j  &  le  Poète  fait  la  defcriptioâ 
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bu  l'énumération  de  tous  les  mets.  Au 
deffert  vient  la  Mufique  ;  &  quand  le  Framçomî 
repas  eft  fini ,  Honfleur ,  fans  permet-  SAG0Mt 
pre  qu'on  fe  levé  de  table ,  dit; 


Toutes  Françoys,  j'ai  voulu  vous  mander; 

Non  point  qu'il  foit  en  moy  vous  commander  ; 

Pour  enquérir  dont  provient  cefte  hayne 

Qui  entre  vous  a  prins  fon  origine  ; 

Qui  d'elle  font  les  premiers  inventeurs. 

De  paix  debvricz  eftre  bons  amateurs  , 

.Vivre  en  amour  comme  frères  ,  &  ûh 

De  Minerve ,  difant  de  difeord  fy  , 

Et  yous  teryr  d'ÀpoJip  le  begnin 

vVrays  zélateurs ,  dcchafTanc  tout  venin. 


-*.j 


A  ce  difeours ,  Marot  prenant  le  pre- 
plier  la  parole ,  répond  ; 

»".♦...  Honneur  de  hault  paraige  , 

Vous  fçavez  bien  ,  c'eft  un  commun  langaig* 

Qui  n'eft  "befte  fi  petite  en  ce  inonde  , 

Quoiqu'en  elle  nulle  raifon  abundc, 

S*on  lui  faia  mal  el  fera  réfiftence  , 

Et  ne  prendra  la  picque  en  pacienec  J 

Dont  par  plus  forte  &  meilleure  raifon 

v(  Combien  qu'à  moy  n'y  ait  comparaifoa 

A  ung  brutal  )  je  n'ay  peu  foubflenir 

ï-es  injures  de  Sagon  ,  ne  tenir  '    * 

Que  mon  valet  luy  feift  use  refponce 

Ponç  le  picqua  plus  forç  que  d'une,  ronce.'  "* 


/ 
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En  mcn  abfeace  il  fiâft  foa  coup  iïefay  m 

Fr AKÇOIS      Penfcnt  <jue  plus  en  France ,  bien  le  fiçay  » 
$AGOK*  Venir  ne  deuflê  ,&  que  de  prime  lace 

Il  obtiendrait  mon  lieu  royal  &  place  : 
Mais  ,  Dieu  mercy  ,  après  toute  founrance 
Suis  retourné  au  bon  pays  de  France  ,  ^ 

De  mon  premier  efiat  récompenlc 
D'un  plus  doulx  Roy  qui  fut  onc  ofiencé. 

Il  parle  enfuite  des  écrits  que  Sagon  fit 
contre  lui ,  de  ceux  que  la  Huéterie 
compofa  fous  le  titre  fuppofé  de  Potte 
champêtre ,  de  la  pièce  intitulée  le  Ra- 
bais du  caquet  de  Marot ,  de  la  Généalo- 
gie de  Fripelippes ,  de  l'Apologie  que 
l'Abbé  des  Conards,  fit  en  fa  faveur 
contre  ces  écrits.  Comme  ce  difeoun 
étoît  écouté  avec  attention, Sagon  crai- 
gnant quelque  cataftrophe  >  au  lieu  de 
le  deiei.  dre,  s'humilia. 

Hélac  ,  refpond  Sagon  ,  mes  vrays  amys 
Je  recongnois  les  faultes  qu'ay  commis  : 
Penfant  avoir  bruit  &  renom  d'eferire, 
Contre  Phouneur  de  Marot ,  pour  vraydire#\ 
En  mes  efcriptz  ay  mis  plus  de  cent  mots 
Pour  faire  rire  ,  ainfi  comme  ung  marmot 
Qui  contrefait  tout  cela  qu'il  voit  faire  , 
Ou  pour  le  moins  tafche  à  le  contrefaire* 

P  en  rejette  en  partie  la  faute  fur  Huet 

gui 
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qui  le  follicitoit  à  faire  ces  écrits  ,  qui  — -■ 


l'aidoit  à  les  compofer  ,  &  qui  fit  lui-  François 
même  la  généalogie  de  Fripelippes ,  Sagoh. 
puis  il  ajoute  : 

Gcftuy  Huet  s'eft  die  Poète  champeftre  ,  f 

Quoiqu'il  fuft  digne  de  mener  paiftre; 

C'efloit   celui  (  la  vérité  vous  dy  ) 
Qui  me  rendoit  tant  fol  &  eftourdy 
A  rimailler,  &  à  crier  harot 
Sur  les  amys  dïfcîples  de  Maroc* 

Il  qualifie  Huet  ou  la  Huéterie  de  Pro-. 
tonotaire  ,  fait  valoir  la  réfiftance  qu'il 
oppolbit  à  fes  follicitations  pour  l'en- 
gager à  écrire  contre  Marot ,  &  con- 
clue! par  demander  pardon.  Itionneur 
voyant  que  Sagon  s'étoit  humilié ,  pria 
Marot  de  lui  accorder  la  paix  &  le  par- 
don qu'il  demandoit  :  Marot  y  confen- 
titj  on  en  drefla  les  articles ,  &  l'aéte 
en  fut  lu  à  haute  voix.  Sagon  accepta 
les  conditions  qui  lui  furent  propofées, 
promit  de  les  remplir  avec  exa&itude  f 
après  quoi  Honneur  rendit  l'ordon- 
nance fui  vante., 

<c  Veu  &  confidéré  que  de  vivre  en  <* 
J  bonne  paix ,  après  parties  par  nous  « 
j  oiiies  ,  enfemble  les  conditions  pro-  <• 
Ipofées  par  noftre  bien  aymé  Clément  « 
JMaror.  Nous,  à  la  requefte  de  Sagon,  « 
Tome  XL  E 
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■  m  ■  '"       »  tenons  pour  ratifiée  Ja  paix  accordée 

FàANc  *  emre  ^arot>  Sagon  &  autres  cypré- 
Sagow.  •>.  fens.  Or  pour  mieulx  le  diél  accord 
»  tenir  &  entretenir,  voulons  &  ordon- 
»  nons  que  les  didts  deflus  nommes 
9>  beuront  enfemble  devant  partir  de  ce 
»  lieu ,  leurs  enjoignons  cy  après  eftre 
»  bons  amys ,  &  vivre  fans  aucun  con- 
»  tredic ,  fous  les  peines  contenues  es 
»  diètes  conditions  cy-devant  décla- 
*>  rées  ;  plus  fur  peine  d'eftre  privé  de 
*>  la  Court  de  céans,  fans  nul  efpoir  de 
p  jamais  obtenir  grâce  de  y  rentrer,  & 
?>  eftre  privé  de  tout  honneur  à  fon 
»  grant  deshonneur.  Outre  ,  noftre 
•>  vouloir  eft  que  le  dift  accord,  avec 
»  lefdittçs  conditions  ,  foit  enregïftr^ 
«  aux  annales  des  Poètes  François  , 
*>  afin  que  cy  après  puift  eftre  exem^- 
0  pie  à  nos  poftérieurs.  Donné  en  no? 
*  ftre  Palais  ce  jourd'y  après  difner , 
*>  fcellé  dç  noftre  grant  fcel ,  &  figné  » 
*-  Honneur  en  tout.  » 

Sagon  eft  beaucoup  plus  connu  par 
cette  difpute  que  par  les  poëfies  qu'il  a 
faites  fur  d'autresfujets. Dans  celles  dont 
Warot  eft  l'objet ,  il  parlé  quelquefois 
de  notre  homme  Guy  Morin ,  Seigneur 
de  Loudon,  avec  qui  il  étoit  lié  d'ami-? 
%\éf  II  perdit  cet  ami  à  lu  fin  de  Juillet, 


Françoise.  5>$> 

ou  le  premier  d'Août  IJ36.  Morin 
ayant  été  tué  à  l'armée  devant  Turin,  F*ÀNçoit 
dans  un   âge  peu  avancé.  Sagon  ne  Sagqn. 
fe  contenta  pas  de  le  regretter ,  il  fit 
imprimer  en  15*3  7.  à  Paris  une  traduc- 
tion que  Morin  avoit  faite  du  traité 
d'Erafme ,  de  la  préparation  à  la  mort, 
&  il  y  joignit  un  DiJ cours  en  vers  Fran- 
çois de  la  vie  &  mort  accidentelle  du 
Tradu&eur,  avec  fon  Epitaphe.  Le 
difcours  a  environ  mille  vers:  il  eft  pref- 
que  tout  hiftorique ,  &  il  peut  fuffire  à 
ceux  qui  feroient  curieux  de  connoître 
la  famille,  la  vie  8c  les  aftions  de  Guy 
Morin.  Du  refte  il  n'y  a  nulle  inven- 
tion dans  ce  poème ,  &  la  vérification 
en  eft  platte  &  fouvent  défeétueufe. 

Les  mêmes  défauts  régnent  dans  le 
Chant  de  paix  de  France  (  faite  entre  le 
Roi  de  France  François  I ,  &  Charles- 
Quint  Roi  d'Efpagne  )  chanté  par  les 
trois  Etats ,  la  Nobleffe  ,  le  Clergé  Se 
le  Tiers-état,  &  imprimé  en  l$$$. 
dans  le  Blafon  du  pied  publié  en  15  3*7^ 
avec  les  autres  Blajons  anatomiques  du 
corps  féminin*,  dans  {onRecueil  d'EJlren* 
nés  pour  Van  1 J39-  imprimé  la  même, 
année;  dans  fa  pièce  intitulée,  le  Triom- 
phe de  Grâce  €r  prérogative  d'innocence 
fur  la  conception  &  ttefpas  de  la  Vierge 
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m        m  ejleue  Mère  de  Dieu  ;  &  dans  fes  autres 

François  poëfîcs. 

Sagq^.  L'année  même  delà  mort  de  Ma-? 

rot,  Sagon  fit  imprimer  deux  ouvra- 
ges en  vers,  l'un  eft  V Apologie  en  défen- 
fk  du  Roy  très-Chreftien  François  I.  du 
nom ,  fondée  fur  texte  & *  Evangile ,  contre 
fes  ennemis  &  calomniateurs ,  imprimée 
en  If44-  l'autre  quî  eft  delà  même 
année  ,  a  pour  titre  :  la  Complainte  des 
trois  Gentilshommes  Françoys ,  occiç  &* 
rnort^  au  voyage  de  Carrignan  :  bataille 
€r  journée  de  Cérifolles.  Ces  trois  Gen- 
tilshommes font  le  Seigneur  d'Acyer> 
grand  Ecuyer  de  France  ,  qui  fe  com- 
plaint  de  la  mort  de  fo&  fils ,  tué  à  la 
journée  de  Cérifolles;  M.  de  Chemens, 
iieveu  de  François  Errault,  Chevalier , 
Seigneur  de  Chemansqui  fut  deftitué  de 
làdignité  de  Garde  des  Sceaux  ?n  1 5  44* 
&  le  Seigneur  de  Barbezieux  ,  Gilbert 
de  la  Rochefoucaud,  Seigneur  de  Bar- 
befieux ,  grand  Sénéchal  de  Guyenne. 
Ge  Seigneur  ne  fut  pas  tué  à  la  journée 
de  Cérifolles;  mais  il  mourut  à  Lyon, 
è  fon  retour  enFrance.  Aufli  s'en  plaint- 
il  avec  beaucoup  d'amertume.  'Ces 
Complaintes  font  entremêlées  de  quel* 
ques  autres  pièces  qui  ont  du  rapport 
W  même  fujet.  Far  exemple  >  apès  U 
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Complainte  fur  la  mort  de  M.  deChe-  .- 

mens,Sagon  pleur^la  même  mort  dans  f&akcois 
un  dizain  ,  &  confole  Mademoifelle  de  Sago*» 
Loudon ,  coufine  du  défunt,  dans  une 
JEpître  morale  qu'il  lui  envoie  ,  &  fes 
autres  parens  par  d'autres  vers  qu'il 
leur  adrefle.  La  Complainte  fur  la  mort 
de  M.  de  Barbefieux  eft  pareillement 
fuivie  d'un  Rondeau  du  moyen  de  bien 
mourir ,  d'une  autre  Complainte  où  la 
veuve  de  M.  de  Barbefieux  exprime  fes 
regrets ,  de  plufieurs  quatrains  fur  la 
mort ,  de  quelques  huitains  ,  dizains 
&  Rondeaux  fur  le  même  fujet,  &  d'un 
Colloque  Ion  g  &  ennuieux  entre  Rien  du 
monde  Èr  Tout  le  monde,  où  ileftençpre 
queftion  de  la  mort  en  général ,  &  cfe 
celle  de  M.  de  Barbefieux  en  particu- 
lier. Et  comme  tout  ce  recueil  devoit 
être  confacré  aux  chants  funèbres ,  Sa- 
gon  le  finit  par  diverfes  pièces  fur  la 
mort  de  Claude  de  Brie  de  Serrant , 
qui  fut  enlevé  peu  de  tems  après  fa 
naHTance. 

Le  Poè'te  étoit  attaché  à  cette  famil- 
le de  Brie  de  Serrant ,  Maifon  ancien- 
ne dans  l'Anjou  ,  que  quelques-uns 
font  remonter  jufqu'à  Anfelme  de  Brié, 
mentionné  par  Guillaume  de  Tyr  en- 
tre les  Chevaliers  qui  fuivirent  Fouk 
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que ,  Comte  d'Anjou ,  lorsqu'il  alla  à 
François  Jérufalem  époufer  Melliflfende  ,  fille  de 
Sagon.  Baudouin  H  ,  Roi  de  Jérufalem  ;  mais 
dont  le  plus  ancien  qui  nous  (bit  con- 
nu ,  eft  Jean  de  Brie ,  mari  de  Jean- 
ne de  Dreux ,  fille  de  Robert  III  du 
nom ,  de  là  Maifon  Royale  de  Dreux. 
Sagon  a  compofé  PEpitaphe  de  ce  Jean 
de  Brie ,  &  prefque  toutes  les  autres 
Epitaphes  concernant  la  même  Mai- 
fon, pofées  en  la  Chapelle  du  Château 
de  Serrant  en  Anjou,  à  quelques  lieues 
d'Angers,  &  qui  font  rapportées  par 
t.  $07.  &  f.  M.  Ménage  dans  fes  Remarques  fur  la 
vie  de  Guillaume  Ménage.  Ces  Epita- 
pkes  font  en  vers  François. 

François  Sagon  vivoit  encore  en 
•lyyp.  puifque  l'on  a  de  lui  une  pièce 
fur  la  paix  qui  fut  conclue  cette  année , 
,&  qu'il  a  intitulée  :  la  Réjouiffance  du 
Trai&é  de  paix  en  France  ,  publiée  Van 
I JJ9.  La  Croix-du-Maine  ,  dans  fâ 
Bibliothèque  Françoife ,  dit  qu'il  con- 
fervoit  du  même  un  manufcrit  formant 
un  Recueil  moral  d'aucufts  chants 
Royaux  ,  Ballades  &*  Rondeaux ,  pré-, 
fentes  à  Rouen  >  à  Dieppe  Sr  à  Caen. 
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,    MICHEL    MAROT. 

Michel  Marot ,  fils  unique  de  Clé- 
ment Marot  ,  ne  prit  aucune  part  à  la 
querelle  de  fon  père  avec  Sagon  ,  la 
ïluéterie  &  leurs  pàrtifans.  Du  moins 
n'en  voit*K>n  aucune  trace  dans  le  peu 
qui  nous  refte  des  poëfies  de  ce  fils  pre£ 
que  inconnu  d'un  pere^très-illuftre.  Je 
dis  pçefque  inconnu  ,  puifque  nous 
ignorons  quelle  étoit  fa  mère  ,  où  il 
naquit ,  ce  qu'il  a  fait  pendant  fa  vie, 
&  en  quel  tems  ,  à  quel  âge  &  en  quel 
lieu  il  efl  mort.  Tout  ce  que  l'on  fçait, 
eft  qu'il  a  été  Page  de  Marguerite  de 
France  9  qu'il  a  fait  quelque  féjour  à 
Ferrare,  &  que  le  petit  nombre  de  fes 
poëfies  a  été  imprimé  d'abord  avec  les 
Contredits  à  Nojîradamus «compofés  par 
Antoine  Couillard ,  Seigneur  du  Pa- 
villon près  Lorris  en  Gâtinois.  Ce 
ce  dernier  que  Michel  Marot  env 
une  Epître  quMlavoit  y  dit-il,  trouv 
parmi  les  papiers  de  fon  père ,  dont  il 
le  croyoit  Auteur ,  mais  que  Ton  pré- 
tend venir  d'une  autre  main.  Voici  ce 
que  Michel  écrivit  à  fon  ami  ,  en  lui 
envoyant  ladite  Epître ,  pour  qui  elle 

avoit  été  faite. 

E«»«  • 
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M       bl  A  mon  retour  du  payj  de  Ferrare , 

Ma&ot  ^ar  ^am^€fy  *e  cn«mîn  s'adrefTant, 

J'ay  trouvé  certes  une  chofe  bien  rire 
Au  cabinet  de  mon  père  Clément  : 
Car  revolvant  fea  efcripts  pour  les  lire , 
Trop  me  nuifoienr  &  n'appaifoient  mon  ire  * 
Si  n'eutfe  veu  Epifire  de  fa  veine  > 
Qui  s'adreiToit  à  Ton  amy  Antoine  > 
Dont  mieulx  quemoy  entendras  le  deflein  : 
Telle  eftla  lettre  efcripte  de  fa  main. 

Michel  reçut  en  revanche  beaucoup 
d'éloges  du  fieur  du  Pavillon ,  qui  fe 
fclicitoit  de  le  voir  prendre,  comme 
fon  père ,  le  chemin  du  Parnaffe.  Mais 
les  talens  du  fils  pour  la  poëfie  n'éga- 
loient  pas  ceux  du  père,  &  Michel  en 
convient  dans  VOde  qu'il  adrefla  à  la 
Jleu&  des  Princejfes ,  Roy  ht  de  France. 

Ma  Princefle , 

Ma  Maiftreffe , 
Je  fuis  le  fils  de  Clément  » 

Qui  fans  rufe*,        ~ 

Par  ma  Mufe 
Salue  la  Royne  humblement* 

Je  n'ay  grâce, 
Ne  l'audace 
Telle  que  mon  père  avoit  » 
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•  Ny  la  veine  • 

*       Souveraine  Michel 

Dont  fi  bien  chanter  fouloit.  Marot. 

En  quoi  il  lui  reflèmbloit  davantage, 
ç'étoit  par  fon  peu  de  fortune  ,  fi  l'on 
doit  prendre  à  la  lettre  ce  qu'il  ajouts 
dans  la  même  Ode  : 

La  fortune 

M'importune 
Par  plus  de  cent  mille  maux  5 

Si  toy ,  Dame , 

Que  je  clame , 
Ne  mets  fin  à  mes  travaulx. 

Tant  je  fouffre 

Dans  le  gouffre 

D'une  extrême  extrémité , 

Que  puis  dire 

Mon  martyre 
La  met  de  Calamité» 

Auflî  prenoit-il  pour  devîfe,  ces  mots , 
Trifle  &penjîf. 

Cette  Ode  eft  la  plus  longue  de  tou- 
tes les  pièces  de  Michel  Marot  ;  les  au- 
tres, au  nombfe  de  quatre,  ne  font  que 
des  dizains.  On  a  réimprimé  ces  poe- 
fies  à  la  fuite  de  celles  de  Jean  Marot 

Ev 
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dans  Pédition  de  Paris  1 722.  &  dans 
celle  de  Hollande  173  ï> 

JEAN    LE    BLOND. 

Honneur  auroit  dû  inviter  à  fan  bas* 
quet ,  avec  Sagon  &  la  Huéterie ,  le 
ûeur  Jean  le  Blond,  Seigneur  de  Bran» 
ville ,  né  à  Evreux  en  Normandie.  Il 
fut  aufli  un  des  adverfaires  de  Clément 
Marot  contre  qui  il  écrivit  deux  Epî- 
très  pendant  la  retraite  de  ce  Poète  à 
Ferrare ,  pour  empêcher ,  autant  qu'il 
étoit  eri  lui ,  François  I.  de  fè  rendre 
aux  follickations  que  Marot  feifoitpour 
fon  retour.  La  première  de  ces  deux 
Epîtres  qui  eft  au   nom  du  Général 
Chambor  ,  n'eft  qu'une  inveéHve.  La 
féconde  Epître  eft  furie  m^me  ton,  Di- 
ftée  par  l'emportement  &  le  faux  zélé, 
plus  que  par  un    amour  éclairé  de  la 
vérité  y  elle  commtticc  par  cette  apo- 
strophe : 

Tu  peafe*  mil  par  ton  fard  curfaî* 

Ton  ftille  douli  &  an  Mercuriai 

Vouloir  fléchir  d'nng  cas  înfupportaèîe 

le  crès-chreftien  Roy  FriBÇOî#,  ferme  &  ftaBfe» 

?ilicr  de  roy  ,  de  juftke  amateur , 
Fleuron  de  paix ,  de  bonté  zélateur , 
Çul  maîadendrt toujôttft ea-fe»  éâft* 
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Xa  belle  rofe  avecque  les  blancs  lits  ,  _ 

La  fleur  des  fleurs ,  la  marguerite  cflcue  »  , 

Jean  le 
La  nette  perle  en  rien  jamais  pollue ,  -    • 

La  fainâe  rby  efpoufe  Jefus-Chrift  , 
.  Veuillent  ou  non  les  fuppôti  d'Ancechrift,  &c 

Jugez  du  refte  de  la  pièce  par  cet 
échantillon.  Mâfot  rappelle  en  Fran- 
ce 9  méprifa ,  fans  doute ,  ce  nouvel 
adverfaire  ,  puifque  nous  ne  voyons 
point  qu'il  fe  foit  mis  en  peine  de  lui 
répondre.  Ce  filence  ,  qui  tenoit  du 
mépris ,  dût  mortifier  l^É^d  qui  pa- 
roît  avoir  eu  une  opin^^Kantageufe 
dé  fon  mérite,  commSJrle  voit  par 
ces  deux  Epîtres  &  par  les  autres  poë- 
fies  qu'il  y  joignit ,  &  qu'il  publia  en 
%S36.  à  Paris.  Il  intitula  fon  recueil , 
le  printemps  de  Vhumble  efpérant,oùfont 
comprins plufeurs  petite  œuvres  feme\  de 
Jleurs9frui£t&  verdure,  qu'ilacompofei 
en  fon  jeune  aagefort  récréatif^.  Il  pou- 
voit  ajouter ,  & produits  dans  toute  leur 
verdeur  ;  car  fi  ces  poëfies  font  le  fruic 
de  fa  jeunefle ,  il  nedevoit  pas  encore 
être  dans  un  âge  mûr  lprfqu  il  es  pu- 
blia en  1536.,  puifqu'on  y  lit  une 
pièce  fur  l'incendié  de  Cambray  fur 
la  rivière  dlton,  au  Qiocèfe  d'Evreux,  / 

qui  arriva  le  30  Juillet  IJ44.  Jean  Iç 
Blond  aimoit  la  chaffe ,  comme  on  le 
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voit  par  la  pièce  de  fon  recueil,  intî— 
,  tulée  le  Temple  de  Dyane ,  6r  plaijir  de 

Blqxv.      l*  ckaffè  ,  oix  il  loue  beaucoup  cet  exer- 
cice, 

La  defcription  du  Temple  de  Dia- 
ne m'a  paru  extravagante.  Le  Poète  y 
fait  entrer  tout  ce  qui  compofe  nos 
Eglifes  Collégiales  ;  des  Chanoines , 
des  Chapelains ,  des  Chantres  ,  des 
cloches  &  des  orgues ,  un  bénitier ,  de 
l'encens  ,  des  autels,  des  lieux  contem- 
platifs: & jM^aue  tous  ces  perfonna- 
ges  ,  &  ce^^H  inanimés  foient  allé- 
goriques ,  ^^p  femble  qu'il  ne  pour- 
voit pas  fait^m  choix  qui  fût  moins 
propre  4  un  temple  où  tout  eft  profa- 
ne. Quel  ridicule  d'ailleurs  xjue  les 
Chantres  fignifient  les  chiens  de  chafle 
qui  aboyent ,  les  cloches  &  l'orgue,les 
fons  de  la  trompette ,  du  cors  &  desoi- 
feaux;  l'encens ,  l'odeur  des  bêtes  fau- 
ves, &ainfi  du  refte! 

•  A 

Si  cette  bizarre  defcription  fait  peu 
d'honneur  au  goût  de  Jean  le  Blond, 
VEpître  du  povre foudroyé  envoyée  au 
Dieu  d'amour  s, en  fait  encore  moins  àfe* 
mœurs,  puifqu'il  y  fait  l'aveu  qu'il  a  voit 
éprouvé  tout  ce  qui  eft  Papanage  fi  or- 
dinaire d'une  vie*  déréglée  ,  &  qu'il 
avoit  long-tems  gémi  fous  le  poids  de 
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cette  maladie  que  l'on  ne  devroit  con*  ■  ■ 
noîtrequepar  la  defcription  qu'en  font  Jean  ls 
les  Médecins.  Il  faut  croire  que  cette  Bi©»d. 
maladie ,  dont  l'Auteur  décrit  tous  les 
accidens,  le  rendit  plus  fage.  Au  moins, 
à  Pexception  de  quelques  Epîtres  un  peu 
paflionnées ,  ne  trouve-t-on  rien  dans 
fes  poëfies  qui  n'annonce  un  homme  que 
le  péril  avoit  rendu  circonfpeô.  Il  y  a 
même  plufieurs  pièces  qui  ne  refpirent 
que  la  piété ,  comme  celles  où  il  loue 
la  fainte  Vierge  &  faint  Jean-Baptifte 
Ton  patron ,  &  celle  qui  a  pour  titre  , 
PlainBe  fur  le  trefpas  de  tris-dévote 
&  très-chafte  Dame  Jehanne  Darneiu- 
ville  en  fon  vivant  Abbejfe  de  faint  Sau- 
veur dEvreux. 

On  peut  louer  encore  par  le  mfpie 
endroit  fes  Epîtres  à  Guillaume  Saul- 
nier  ,  Poète  François  &  Latin  ,  avec 
qui  il  paroît*avoir  eu  des  liaifons  très- 
étroites  ;  à  M.  de  Jainville ,  Muficien  : 
à  Guillaume  des  Ormeaux  ,  Poète  que 
la  Croix-du-Maine  Se  du  Verdier  n'ont 
point  connu  ;  fon  Epître  à  Jean  Chre* 
Jiien  ,  envoyée  aux  chants  Elyfées  far  le 
vent  Zéphyre  y  dans  laquelle  il  déplore 
la  mort  de  cet  ami  qui  avoit  été  tué 
dans  quelque  émeute  des  Religionai- 
res.  On  lit  encore  avec  plaifir  pour  les 
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s  fentimens  fa  Plainte  fur  le  trefpas    ife 


Jean  le  Maijlre  Benoift  de  la  Noe  ,  DoBeur  en 
Blond.  Théologie  ,  Pénitencier  à'Evreux*  Ce 
Doéteur  étoit  un  Controverfifte  ,  dont 
on  a  plufieurs  ouvrages  fur  la  Religion 
contre  les  Calviniftes  :  au  moins  à  en 
juger  par  ce  que  dit  Jean  le  Blond,  qui 
ajoute  qu'il  poffédoit  bien  l'Hébreu, 
le  Grec  &  le  Latin.  Dans  une  autre 
Epître  ,  il  fait  l'éloge  de  Jean  Bajfet , 
qu'il  qualifie  FaBeur  Gr  Chantre  ,  c'eft- 
'  à-dire ,  Poète  &  Muficien  ;  mais  qui , 
n'eft  point  connu  d'ailleurs.  Il  y  a  queU 
que  chofe  de  naïf  dans  l'Epître  par  la- 
quelle il  demande  à  fon  Drapier  une 
continuation  de  crédit ,  lui  promettant 
de  ne  point  fe  conduire  à  fon  égard, 
coBtaiePtfrfeeZmavoitagi  envers  celui 
à  qui  il  devoit  : 

Je  congnoy  bien  que  j'ay  prou  mïs 
De  ce  que  vous  avoys  proffly* 
Payer  ,  très- endurant  Drapiez  r 
Et  fuys  encore  en  blanc  papier 
Couché  rout  plat  voftre  debteur  : 
^  Vous  eftes  fort  beau  créditeur , 

•Chafcun  vousprifeen  cefteafFayrè» 
Je  penfoy8  pluftoft  fattafaïre  » 
Mais  on  nfa  faulfement  ée$tUm 
Par  ma  foy ,  vous  euflîei  rejeu, 
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En  péché  ou  cftat  de  grâce.  — = 

Pathelin  â  tout  Ton  oaye  gralfe  JEAM  tl 

Souloicuferdetromperye,  BlOND, 

Se  gaudHTantde  draperye, 
Mais  je  n'en  voulu?  ont  ufer • 
Trop  Wcn  ic  me  veuil  excufer  , 
Quamt  je  *'ay  pas  argent  à  main. 
Puys  ung  homme  dou*  &  humai» 
Comme  vous ,  fay  l'expérience , 
S'arme  fouvent  de  patience  : 
Auffi  c'eft  tort  beHe  vertu  : 
Je  ne  fuflè  pis  reveftu  > 
Si  ne  l'euffie*  eue  envers  ■*©▼• 
Voicy  venir  le  moya  de  May , 
U  vient  layne  de  quoy  on  drtppe  % 
Je  me  rendray  plus  fier  qu'un  Pape 
Si  j'ay  relafchejufques-là. 
One  à  Mercyer  qui  eftalla > 
On  n'y  fçeuft  perdre  que  ^attendre» 
Le  cuyr  de  ma  bourfe  eft  fi  tendre 
Que  argent  n'y  fcayt  grammènt  durer* 
S'il  vous  phdft  de  moy  endurer , 
Vous  fere*  tins  homme  de  bien  ; 
Noftre  Seigneur  en&ira  toen , 
Combien  qu'il  fuft  de  tout  Autheur  : 
Monftrei-vous  fon  imitateur , 
Son  vray  difciple  ou  fon  Apoftre. 
Puys  il  eft  à  la  Patinoftrc 
Qu'il  fault  aux  debteurs  pardonner  : 
3e  ne  vous  pry  pa*  de  donner  ; 
Mais  pardonnex-moî  jufque  au  temp» 

De  ce  joiys  moys  ou  je  tendx. 

*  • 


> 
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«    .  Ces  poëfies  de  le  Blond  font  dédiées 

Jeak  le  *VLBarondeFem,ieres}SeigneurdeCkam- 

Blond,  bray ,  apparemment  Nicolas  ,  Baron 
d' ÂufFai ,  qui  avoit  époufé  au  mois  de 
Janvier  i  J30.  Bonaventure  de  Prune- 
lé.  Après  la  dédicace  qui  eft  en  profe , 
on  trouve  ,  1.  une  Epître  en  vers  de 
Nicolas  du  Guernier  à  Jean  ,  Baron 
d'Annebaut.  2.  Un  Rondeau  de  Jean 
le  Blond  à  très-éloquent  &*  expert  Hijlo- 
rien  Artus  de  Louvigny ,  Seigneur  de  la 
Martiniere ,  &*  Maiftre-diHoftel  de  M. 
le  Baron  de  Ferrieres.  3.  Une  Epître, 
en  vers  ,  de  Guillaume  Saulnier'à  Jean 
le  Blond.  La  devife  de  ce  dernier  eft  , 
efpérant  mieux  :  je  n'ai  pas  trouvé  la"  da- 
te de  fa  mort  :  la  Croix-  du-Maine  , 
qui ,  outre  fes  poëfies  ,  lui  attribue 
quelques  ouvrages  en  Profe ,  n'en  ci« 
te  aucun  poûérieur  à  l'année  1$$$* 

}  CHARLES  FONTAINE. 

Charles  Fontaine  n'imita  point  Je 
Blond  dans  Poppofition  que  ce  Poète 
eut  pour  Clément  Marot.  Difciplçde 
ce  dernier  ,  il  devient  au  contraire 
fon  ami  &  fon  apologifte.  Marot  (e 
faifoit  gloire  de  l'avoir  pour  défen-? 
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feur ,  &  il  a  voit  raifon.  Quoique  Fon-      -  ■ 
taine   lui  fût  inférieur    du  côté   des   Charles 
talens  poétiques  ,  on  ne  laifle  pas  de  Fohtaihe, 
fentir  dans  fa  vérification  un  air  aifé , 
un  tour  ingénieux  >  &  une  certaine  fi- 
ne (Te  dans  la  raillerie ,    qui  montrent 
que  l'exemple  &  les  leçons  de  fon  maî- 
tre ne  lui  a  voient  point  été  inutiles. 

Ce  Poète  étoit  Parifien ,  né  la  pre- 
mière année  du  règne  de  François  I.  Il 
nous  inflruit  de  ces  deux  circonftances 
dans  fes  poëfies. 

Dieu  gârd  Paris  le  chef  de  France  ;  Rulflèiui  fe 

Qurefi  le  lieu  de  ma  naifTance 63.  64. 

Dieu  gard  ma  maifon  paternelle , 
Au  beau  milieu  de  rifle  belle , 
.Maifon  alEfe  vis-à-vis 
De  Noflre-Dame  8c  du  Parvis, 
Qui  a  la  belle  fleur  de  France 
.   Four  fon  enfeigne  8c  démontrance. 

Et  dans  fon  Epître  en  profe  à  Charles 
Duc  d'Orléans ,  fils  de  François  I ,  il 
dit  que  dans  fa  première  jeunefleîlavoit 
lu  plusieurs  de  fes  poëfies  au  Duc  d'Or- 
léans ,  à  Paris  lieu  defanaiffance.  Voilà 
Je  premier  fait  prouvé.  Le  fécond  ne 
Peft  pas  moins  clairement  dans  fon  Epî-  £P\gtiP^  gi# 
gramme  ou  le  Poète  s'exprime  ainfi  ; 


Charles 
Fontaine* 
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Au  beau  milieu  de  la  grand  Ville 
Sans  per ,  &  au  milieu  d'une  Ifle 
Entre  le  Nord  &  l'Occident , 
Devant  le  grand  Temple  évident..^ 
Fontaine  a  pris  fa  fource  &  courfe 
Quand  le  Roy  pere^très -prudent 
Au  fleuve  Styx  alloit  tendant 
Sans  ruiifeaux  malles  de  fa  fource» 

Et  ailleurs  il  dit ,  qu'il  naquit  le  I } 
de  Juillet.  D  où  je  conjeAurc  qu'il  vint 
au  monde  le  13  de  Juillet  1 J 1 J.  puis- 
que ce  fut  peu  de  jours  après  la  mort 
de  Louis  XII ,  nommé  le  Père  du  peu- 
ple ,  &  que  ce  Prince  mourut  le  pre- 
mier de  Juillet  de  l'an  1 J  1  j.  laiffantla 
couronne  à  François  I ,  comme  le  Poè- 
te l'ajoute  tout  de  fuite. 

Puis  le  Roy  Franc ,  qui  tient  la  beurft 
Ouverte  aux  Mufes  &  aux  Arts  , 
Leva  fon  beau  grand  chef,  &  pour  ce 
Sefltparoiflre  en  toutes  parts. 

Fontaine  n'étoit  point  d'une  famille 
noble  ;  fon  père  exerçoit  le  commerce, 
&  s'y  diftinguoit  par  fa  probité,  fon 
afliduité  au  travail,  &  ce  qui  eft  beau- 
coup plus  rare  ,  par  fon  amour. pour 
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les  lettres  qu'il  cultivent  dans  fes  mo" 
mens  de  loifir  ,  &  qui  le  mit  en  état*  Charles 
d'être  le  premier  précepteur  de  fes  en-  Fout  aine. 
fans,  C'eft  le  portrait  que  Fontaine 
nous  en  fait  dans  fon  poème  intiffclé  la 
Contr-amye  de  Court  ,  oîi  parlant  de 
lui-même  ,  fous  le  nom  de  l'Amour , 
il  dit  : 

En  premier  lieu  fille  fuis  de  Marchand, 
Lequel  n'eftoit  uîurier ,  ne  mefehant  i 
Qu'il  foit  ainfi,  on  lui  portoit  ce  nom, 
Loyal  Marchand  ;  tel  eftoitfon  renom. 
Dès  fon  jeune  âge  avoit  feience  acquife* 
Qu'il  eftimoit  plus  que  fa  marchajidife. 
Toujours  hantoit  les  lettres  &  lettrez, 
Non  les  grands  gens  richement  accoiiftrcz 
Difant  ainfi  :  ces  mollement  veftuz 
Souvent  d'autant  s'éloignent  de  vertuz.»     -^ 
Homme  il  eftoit  de  petite  parolie ,  ~ 

Fors  quand  de  nous  il  tenoit  fon  efcolle  ; 
J'entends  de  moy  8c  d'une  mienne  feeur 
Dont  il  eftoit  enfeigneur  8c  dreffeur. 

H  nous  apprend  dans  un  autre  ouvra- 
ge qu'il  étudia  dans  l'Univerfité  de  Pa- 
ris fous  le  célèbre  Pierre  Danés ,  de- 
puis Evêque  de  Lavaur  ,  &  que  ce 
grand  homme  avoit  confervé  de  1  am*- 


A 
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==  tié  pour  lui ,  ce  qui  fait  dire  à  Fontaine 

Charle*  dans  une  Ode  qu'il  lui  envoya  : 
Fomtainf. 

Mais  pourquoy  ferois-je  confus 
^rès  de  ta  do&e  humanité , 
Puifque  ton  difciple  je  fus 
En  la  grande  Univerfité. 

Au  lieu  de  YUniverfîté  de  Paris,  il  faï- 
loit  peut-être  dire,le  Collège  Royal  fon- 
dée à  Paris  par  François  I.  Danés  y  fut 
Profefleur  en  langue  Grecque ,  &  on 
Tie  lit  point  qu'il  aitenfeigfcé  ailleurs. 

Voilà  tout  ce  que  Fontaine  nous  dit 
de  fa  première  éducation.Son  penchant 
pour  la  poëfie  fe  déclara  de  bonne  heu- 
re ,  &  devint  en  lui  une  paflion  fi  vio- 
lente ,  qu'il  lui  facrifia  tout ,  fa  vie  & 
fa  fortune.  Jean  du  Gué  ,  Tuh  de  fes 
£k  Oncles  ,  Avocat  au  Parlement  de  Pa- 
ris ,  &  dont  Loyfel  fait  mention  dans 
fa  lifte  des  Avocats  qui  fuivoient  le 
barreau  avec  diftinétion  en  i  y 24.  vou- 
lut en  vain  le  détourner  de  faire  fa  cour 
aux  Mufes ,  &  l'engager  à  s'appliquer 
à  l'étude  du  Droit ,  en  lui  offrant  pour 
.cela  de  Paider  de  fes  lumières  &  de  fes 
livres  ;  fes  tentatives  ,  fes  avis ,  fes  fol- 
licitations ,  tout  fut  inutile.  Fontaine 
ne  répondit  à  fon  oncle ,  que  par  une 
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Epître  en  vers  dans  laquelle  il  déclare  == 
fon  affè&ion  pour  la  poëfie ,  juftifie  Charles 
celle-ci  des  reproches  qu'on  lui  a  faits  Fohtainb. 
dans  tous  les  tems,  vante  les  honneurs 
que  les  Poètes  ont  reçus  chez  les  an- 
ciens Se  les  modernes ,  &  la  générôfité 
avec  laquelle  ils  ont  ,  comme  lui ,  re- 
noncé à  tout  ce  que  le  monde  nomme 
fortune ,  pour  ne  fuivre  que  leur  at- 
trait. Il  apporte  en  particulier  l'exem- 
ple d'Ovide  fur  lequel  il  infifte  beau- 
coup. Il  auroit  pu  en  choifir  un  plus 
convenable.  Il  finit  par  demander  à  fon 
oncle  ,  non  fes  livres  de  Droit ,  mais 
les  poëfies  que  cet  oncle  lui-même  avoit 
compofées  dans  fa  jeunefle. 

Jean  du  Gué  prit  occafion  de  cette 
demande  pour  repréfenter  encore  à  fon 
neveu  que  l'exercice  de  la  poëfie,quand 
on  en  fait  fa  principale  occupation ,  ne 
eonduifoir  pas  communément  à  un  éta- 
bliffement  folidej  qu'il  détournoit  mê- 
me de  l'application  que  l'on  doit  aux 
devoirs  les  plus  eflentiels ,  &  qu'il  étoit 
ordinaire  de  nuire  à  fes  proprés  affaires 
en  voulant  faire  trop  aflîduement  fa 
Cour  aux  Mufes.  Sur  quoi  il  cite  à  forç 
neveu  fon  propre  exemple  :  , 

Je  le  fcay  bien  ,  car  j'ay  palTé  par-là  ; 
.   Croy  à  celuy  qui  comme  toy  pas U« 


FOMTAINE* 
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Ea  ma  jruneue  avec  mai  ne  autre  affaire 
Compôfay  jeux  pour  honneur  &  gain  faire* 

^V!1**^***    ^jy  p0**  efl>at  faît  Ep^re  »*«r<>i«  * 

Virlaix ,  Rondeaux ,  Ballades  :  toutefois 
Le  tout  pelé  ,  lTflue  eft  peine  traire  > 
Et  de  fon  nain  t'eftranger  &  dHlraire 
Tant  qn*à  la  fin  par  trop  les  vers  aymer 
Me  fuia  trouvé  peu  me  faire  eftimer* 

U  en  condud  que  la  poefie  ne  doit  être 
prife  que  comme  un  amufement  ;  car , 
ajoute-t-il* 

* 

• .  •  •  Mieux  vaut  gain  que  de  phUofopher 
A  gens  lui  ont  leur  ménage  à  conduire» 

Ces  avis  étoient  bons ,  Fontaine  a  voit 
trop  d'efprit  pour  ne  pas  en  convenir  > 
mais  fon  amour  pour  la  poefie  étoit 
auflî  trop  dominant  pour  lui  laiflerla 
libenéde  les  fuivre  :  il  lai  aurait  fallu 
fe  faire  une  violence  qui  lui  aurait  beau* 
coup  coûté  ,  &  qu'il  n'étoit  pas  réfolu 
de  le  faire.  Il  remercia  fon  oncle  de  fe* 
avis;&  prenant  le  terme  de philofophzr 
dans  un  autre  fens  que  celui  que  Jean 
du  Gué  lui  avoit  donné  ,  il  fe  mît  en 
devoir  de  lui  prouver  que  le  Poète  & 
le  vrai  Philofophe  peuvent  fe  trou- 
ver dans  la  même  perfonne  ;  ce  qui 
lui  donne  lieu  de  faire  de  nouveau 
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l'apologie  de  la  poëfie  ,  &  d'en  tirer  ., 

cette  cojîféquence ,  que  le  genre  d'oc-  Charles 
cupation  qu'il  avoit  choifi ,  étoit  pré-  Fo»tajmb. 
fërable  ?  celui  que  fon  oncle  avoit  em- 
braffé;  que  tout  périt  avec  le  corps, 
mais  que  la  gloire  des  Poètes  eft  im- 
mortelle. Malgré  ces  beaux  fentimens, 
plus  flateurs  dans  la  fpéculation  qiTe 
dans  la  pratique ,  Fontaine  ne  laifla  pas 
de  convenir  dans  la  fuite  ,  en  écrivant 
à  fon  ami  Teshault  ,  difciple  du  Ju-p 
rifconfulte  Coras,  qu'il  auroit  agi  plus 
fagement  s'il  eût  préféré  les  confeils  de 
fon  oncle  à  fa  propre  inclination» 


Si  je  pouvoîs  jeune  en  cor  devenir 
jJe  voudrois  bien  le  train  des  loîx  tenir  : 
Bien  qu'il  ne  feit  avecque  fa  pratique 
Autant  plaifant  comme  l'art  poétique 
Au  Jeune  efprît  gaillard  &  gracieux  : 
.  Des  libre»  arts  quérant  champ  fpacieux  : 
Mais  en  haultefte  il  eft  plus  honorable , 
Plus  néceflaire ,  aufll  plus  profitable* 
Et  plût  à  Dieu  que  mon  oncle  eutfe  cru , 
JLorfque  raoy  Jeune ,  ayant  l'efprit  trop  cru» 
Fis  grand  refus  de  la  fclenee  fuivre 
Qui  en  honneurs  &  en  biens  le  fit  virre  ; 
En  quoy  m'offroit ,  pour  me  mettre  à  bon  port, 
Ses  livres  tous,  avec  tout  Ton  fupport»  . 
Mais  c'en  eft  fait ,  jette  en  eft  le  dé  j 
le  fort  par  aiten  doit  cftre  amande; 


i 
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S      Nul  remède  autre  y  a ,  tant  foit-on  fage  , 


P  Y  obftant  l'âge ,  avec  le  mariage. 

Fo  ht  aine.  On  reconnoit  la  les  réflexions  d'un 
âge  mûr;  mais  elles  venoîent  trop  tard , 
Se  c'eft  l'ordinaire.  Jeune  ,  Fontaine 
n'avoit  fuivi  que  fes  inclinations,  &  ce 
tems  fi  précieux  de  la  jeunefleil  l'a  voit 

f>affé  à  faire  des  vers ,  &  à  rechercher 
a  bienveillance  des  Grands  ,  qui  pa- 
roît  lui  avoir  été  fort  inutile.  Il  s'étoit 
fait  connoître  de  François  I  ,   il  lui 
.  avoit  préfenté  quelques  pièces:  je  ne 
doute  pas  que  ce  Prince  fi  ami  des  beaux 
•Arts ,  &  de  ceux  qui  les    culti voient , 
n'eût  accepté  ce  préfent  avec  bonté  ; 
mais  des  louanges  ftériles  n'enrichiflent 
point.  Le  Poëte  flaté  ,  mais  peu  ou 
point  récompenfé ,  fe  tourna  du  côté 
de  Renée  de  France  ,  fille  de  Louis 
XII ,  qui,  en  15*28.  avoit  époufé  Her- 
cule, Duc  de  Ferrare.  Il  entreprit,   . 
pour  lui  faire  fa  cour ,  le  voyage  d'Ita- 
lie :  arrivé  à  Ferrare  ,  il  en  avertit  la 
Princefle  par  une  Epître  qu'il  lui  en- 
voya. Il  ne  nous  dit  pas  quel  fiiccès 
eurentfes  démarches;  mais  il  s'exprime 
affez  clairementen  d'au  très  en  droits  de 
fes  poëfies,  pour  nousperfuader  au'il  ne 
reçut  tout  au  plus  que  quelques  grati- 
fications paffagéres  ,  qui  le  mirent  feu- 
lement 
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lement  en  état  de  faire  quelque  féjour 
honorable  à  Turin ,  à  Venife ,  à  Mi.  Chails* 
lan ,  à  Crémone»  &  dans  d'autres  Etats  Fohtaikej 
de  l'Italie.  Il  parle  de  ce  voyage  dans 
plusieurs  de  (es  Epigrammes  &  dans 
«quelques-unes  de  fes  Elégies. 

Ce  fut  pendant  ces  courfes  >  plus 
agréables  qu'utiles ,  qu'il  perdit  Cathe- 
rine Fontaine  ,  cette  fœur  avec  qui  il 
avoitété  élevé»  qu'il  aimoit,  dont  il 
recevoit  mille  tendres  retours  >  &  donc 
il  ne  parle  jamais  qu'avec  éloge*  Sensi- 
ble à  cette  perte ,  &  fenfible  jufqu'à 
l'excès  9  il  l'envifagea  comme  Paffliç- 
don  la  plus  grande  qu'il  pût  recevoir» 
Il  confacra  fa  douleur  dans  une  Elégie , 
où  l'on  km  que  le  cœur  parle  encore 
plus  que  l'efprit; 

Las  !  elle  eft  morte ,  elle  eft  en  terre  mife 
Celle  que  Dieu  j  voire  feule ,  a  permife 
Vivre  avec  moy  ,  après  tout  frère  &  fœur  , 
Et  après  père  &  mère.  Or  eft-il  feur  : 
Las  2  elle  eft  morte  ,  le  en  terre  boutée,;..,  « 

Or  fay-je  bien  que  quand  je  chanteroîs 
Mieux  qu'Orpheiis ,  ne  la  retirerais 
De  la  puifTance  &  charge  de  Mercure  ; 
Qui,  en  ce  cas  de  m'exauûer  n'a  cure  *«ï 

Pourquoi  m'es-tu  tant  contraire  o  fortune,  i 
guand  après  tout  tu  m'en  as  fait  perdre  une  *  . 

Tome  Xl%  E 
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Une  de  corps  qui  valoic  dix  de  cœur. 
Charles         Perdue  I*ay  fuivant  un  belliqueur  : 
FOUT  AINE      Loing  de  Paris* ,  voire  bien  loing  jeftois  ; 
5  Entre  les  monts  la  more  je  ne  doutois  y 

JEt  toi  ma  fœur  qu'en  la  plaine  lanToye  , 
Dedans  Paris  trouvas  de  mort  la  voyez. 
Fontaine ,  helas  !  depuis  que  tu  fus  né  » 
Ofes  es-tu  bien  au  monde  fortuné. 
Maïs  fi  j'ay  veu  quelque  temps  fi  profère 
.Que  frère  eftois  ,  ores  ne  fuis  plus  frère  ; 
Car  j'ay  perdu  le  refit  de  mes  focurs ,  &c 

Je  ne  fçai  qui  étoit  ce  belliqueur  que 
Fontaine  fui  vit  en  Italie.  Il  y  a  lieu  de 
croire  qu'il  ne  l'accorapagnoit  que  com- 
me Poète ,  &  qu'il  ne  partageait  pas 
avec  lui  les  hazardsde  la  guerre  i  car 
outre  qu'on'  n'a  jamais  foupçonné  les 
Mufes  d'être  fôrt-brâves  >  Fontaine  die 
jexpreffément  dans  un  autre  endroit  ;t 

Jules  fut  à  Mars  adonné , 
Et  moy  peu*  ou  4u  tout  non. 

Le  Poëte  en  paffant;  par  Lyon  s  y  avoïc 
iait  coijaçififonce  ayeg  une  Pemoifçlle 
qu'il  nomme,  feulement  Marguerite  i 
pour  qui  il  fefentit  une  forte  inclina- 
tion. Son  voyage  n'ayant  point  rallend 
l'ardeur  d&  fgiv  amour-,  il  retourna  à 
Lyon  en  1^40.  &  y  épouf*  celle  qu'il 
fûnoit.  Mai?  ayant  perdu  cet .  objet  dg 
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fà  tendrefle ,  après  en  avoir  eu  deux 
fils  9  il  fi  remaria  au  mois  de  Février  Charles 
;i  544.  à  une  autre  Demoifelle  du  Bourg t0MTAXM* 
ou  Village  de  Chaponot  dans  le  Lyon- 
nois.  C'eft  cette  féconde  femme  qu'il 
célèbre  en  cent  endroits  de  les  poëfies , 
fous  le  nom  de  Flora ,  &  dont  il  parle 
toujours  plus  en  amant  qu'en  mari. 

L'an  mil  cinq  cens  quarante-quatre  RuîfTcaœc 

Au  court  mois ,  qui  or  long  fera  J  *>»<•  ,. 

*  Et  (à  rigueur  défaillera, 

Fut ,  pour  en  bonne  amour  s'dbattre  ; 

Lié  Fontaine  avec  Flora  : 

Car  trop  nétrifiant  demoura 
.  Sa  Marguerite  amour  première...*; 

Il  renonça  pour  cette  féconde  femme  à 
lès  parens  &  à  fa  patrie ,  &  confentit 
de  s'établira  Lyon.  Mais  les  douceurs 
de  cette  féconde  alliance  ne  tardèrent 
pas  à  être  troublées  par  un  procès  qui 
fut  fufcité  à  Fontaine  par  les  parens  de 
là  première  femme*  Quelle  fbciété  que 
la  chicane  pour  un  ami  des  Mufes  !  Le 
Poète  en  gémit  »  veilla  cependant  à  ks 
intérêts ,  obtint  quelque  fentence  qui 
lui  fut  favorable*  Mais  il  y  eut  appel» 
&  il  fè  trouva  obligé  de  venir  plaider 

à  faris  en  1 J47.  Ceft  ce  qu'il  mande  ibii  p,  15,; 
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s  à  G.  Teshaut ,  Poète  François ,  qui  lui 
avoit  écrit  de  Valence  en  Dauphiné. 
j»tai  m  Fontaine  apprit  à  fes  dépens  que  l'on 
ne  fort  pas  fi  facilement  d'un  procès* 
Son  affaire  fouffrit  tant  de  difficultés » 
foit  en  elle-même ,  foit  par  les  chicanes 
qui  lui  furent  faites,  qu'il  fe  plaint 
dans  une  petite  pièce  à  fa  Flora ,  que 
depuis  plus  de  fix  mois  il  fouffiroit  éloi- 
gné d'elle.  Il  tâchoit  de  fe  confoler  en 
compofant  quantité  de  petites  pièces  * 
aufquelles  il  donne  le  nom  d'Epigram- 
mes  ,  qu'il  adreffoit  à  fes  Juges ,  &  à 
jtous  ceux  qu'il  intéreifoit  dans  fon  aflfai- 
re ,  ou  qu'il  ji^geoit  à  propos  d'en  en- 
tretenir. Carde  quoi  parleroit  un  plai- 
deur 9  finon  de  procès  f  Les  Epigram- 
mes  mêmes  qu'il  envoyoità  Lyon ,  n'a- 
yoient  guéres  d'autre  objet.  On  en  trou- 
ve à  Meilleurs  de  Gouy  &  de  l'Eftoille  j 
Préfidens  au  Parlement  de  Paris;  à 
Meilleurs  Jean  Brinon ,  Euftace  de  la 
Porte  ,  Tiraquçau ,  du  Lyon ,  Sene* 
iton  d'Efpefles  ,  de  Viole  ,  Vaillant , 
cous  Confeillers  au  même  Parlement; 
à  M.  de  Marmaîgne ,  Maître  des  Re- 

Suêtes  ;  à  M,  d' Yvor ,  Secrétaire  du 
oi ,  &  à  plusieurs  Magiftr^t^  &  Àvo- 
icats  de  Lyon, 
ffentaine  gagna-tHJ  fon  procès  ?  rp-î 
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tourna-t-il  à  Lyon  ?  Que  devint-ïl  de- 
puis ?  Il  ne  nous  en  a  pas  infiruic  ;  &  Charles 
je  n'ai  trouvé  aucun  monument  qui  ait  P°MTAIWE 
pu  me  l'apprendre.  Il  faut  cependant 
qu'il  ait  vécu  encore  plufieurs  années  , 
puifqu'il  nous  parle  de  cinq  de  Tes  en- 
fans,  &  que  quelques-unes  de  fes  poë- 
lîes  font  adreffées  à  deux  de  fes  petits- 
fils. 

J'ai  tiré  prefque  tout  ce  que  je  viens 
de  rapporter  du  recueil  le  plus  coniidé- 
rable  de  fes  poëfies ,  que  pour  faire  al 
lufion  à  fon  nom  9  il  a  intitulé  les  Ruij 
/eaux  de  Fontaine.  C'eft  un  recueil  d'E- 
pîtres  ,  d'Elégies ,  de  Chants  divers 
d'Epigrammes ,  d'Odes  &  d'Etrennes 
pour  l'année  iffS*  ^  9uo*  l'Auteur  a 
joint  une  verfion  du  premier  livre  du 
poème  d'Ovide»  intitulé,  <fe  Remède 
£  Amour ,  vingt-huit  Enigmes  imités  du 
Latin  du  prétendu  Sympofius ,  c'eû-à- 
dire  de  Lâ&ance  ;  &  diverfes  pièces  » 
tant  de  lui  que  de  (es  amis  ;  réunies  (ouf 
le  titre  de  Pajfe-temps  des  amis.  Ce  re- 
cueil eft  adreifé  à  Jean  Brinon  ,  Sei- 
gneur de  Villaines ,  Confeiller  du  Roi 
att  Parlement  de  Paris ,  à  qui  l'Auteur, 
trop  prévenu  en  faveur  de  fes  vers, 
dit  : 

Tu  vois  icy ,  par  plus  noble  culture  „ 

F  nj 
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^mmmam     De  mon  efprit  les  fleurs  &  fruits  divers  g 
Charles        Qpi  dureront  contre  la  fâifcn  dure  * 
Fontaine      Avec  honneur  portés  par  l'Univers^ 

Ruiffcaux  H  ufe  encore  plus  librement  ailleurs  du 
de  Fom.  Pv  privilège  que  les  Poètes  croient  avoir 
,,7t  defe  louer  eux-mêmes,  lorfqu'ii  s'ek 

prime  ainfî  : 

....  Ceux  que  mon  vers  veut  eflirei 
Pour  leur  vertu  ou  leur  Ravoir» 
Immortalités  par  ma  lyre  > 
Leur  nom  haut  voler  pouront  voir» 
Je  n'ay  pas  petite  puiflance> 
Ny  d' Apollo  peu  de  faveur  ; 
Je  fêns  en  moy  dès  ma  naiflànce 
Une  poétique  ferveur. 
Ferveur  qui  me  donne  des  aefles 
Pour  voler  partout  l'Univers  : 
'Aefles  qui  feront  immortelles 
Comme  immortels  feront  mes  vers* 

Auffi  d'être  né  je  me  vante  . 
Au  pied  du  Parnaffe  François  > 
Là  où  ma  Fontaine  coulante 
Ne  meurt ,  bien  que  mortel  je  fois* 
Là  j'ai  veu  dès  ma  plus  grande  jeuneilêf 
Phœbus  avecques  les  neuf  fours  % 
Par  une  fatale  careffe 
Me  repaiflre  de  leurs  douceùrsi 
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■ Cette  idée  qu'il  s'étoit  formée  de  fôn 


inérite  lui  donna  la  hardiefle  de  s'ou-  Chariis 
vrir  un  accès  auprès  du  trône.  Trois  Font  ai»* 
fois  il  fe  préfenta  à  François  L  qui  avoic 
aflez  de  bonté  pour  l'écouter.  Dans  la 
feule  Epître  adreflee  à  ce  Prince ,  qui 
nous  refte  de  lui ,  il  ne  manque  pas  de 
louer  Sa  Majefté  de  fon  amour  pour  les 
gens  de  lettres ,  &  en  particulier  pour  — 
les  Poètes.  Outre  qu'il  ne  pouvoit  rien 
dire  que  de  vrai  fur  ce  fujet ,  il  étôit 
perfonnellement  intéreffé  à  faire  cet 
éloge ,  dans  lequel  l'établiflement  du 
Collège  Royal  n'eft  point  oublié.  Avec 
la  même  Epître ,  Fontaine  adrefla  au 
Roi  la  traduction  qu'il  avoit  faite  de 
quelque  livre  dont  il  ne  donne  point  le 
titre  &  dont  il  ne  défigne  le  fujet  que 
par  ces  vers  :  * 

-  J'ay  donc  efleu  ce  livret  cy ,  pourtant 
Que  de  fanté  l'Auteur  y  va  traitant , 
Et  qu'il  vaut  mieux  eftre  fain  que  malade.,»; 
Tous  y  verrez  comme  on  doit  s'occuper 
Pour  toute  oyfive  occafion  couper . 
Ou  en  l'amour  de  vidoire  par  guerre, 
Ou  à  chaccr  ou  cultiver  la  terre  ; 
Qui  (ont  trois  points  de  noblefïè  tenans  , 
*  Qui  font  trois  points  à  vous  appartenans. 

Je  crois  que  cette  tradu&ion  écoît  eti 
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vers  y  &  que  l'Auteur  de  l'original  v*r 
Charles    voit  encore.  C'eft  au  moins  ce  que  JÇ 

*  Fontajwe  çonjefture  de  ces  autres  vers  ; 
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Si  voftrc  efprît ...;;; 
Vient  à  penfer  qui  auroic  peu  induire 
Ma  Mufe  bafle  à  ce  livre  traduire 
Plutoft  que  nul  des  autres  de  l'Auteur 
Dont  le  renom  croît  en  toute  haulteur  *.  Sec* 

Fontaine  exalte  dans  la  même  Epîtrë 
fon  penchant  pour  la  poëfic ,  &  fait 
l'apologie  de  celle-ci;  mais  il  convient 
que  les  Mufes  ne  renrichiffoïent  pas  % 
&  il  infînuë  à  François  I  qu'il  feroit 
néceflaire  de  faire  aflez  de  bien  aux 
amateurs  des  lettres  pour  les  mettre  en 
état  de  n'être  point  inquiets  fur  les  be- 
foins  de  la  v/e.  Cette  morale  eft  très- 
familière  aux  Poètes  >  mais  elle  n*eft 
pas  toujours  aufli-bien  goûtée  qu'ils  le 
louhaîteroient.  Voici  comment  Fon-. 
tainç  exprime  la  fienne* 

Que  (i  au .  moins  enfin  la  récorapenfr 
Corre/pondoit  au  labeur  &  defpenfe  ; 
Mille  efprits  bons  pour  un  apparoiftroient  * 

En  yoftre  France  ,  &  tous  les  jours  croi&oiear  £ 
Mais  povrecé  qui  les  garde  de  croiftre»  * 

Pareillement  les  garde  d'apparoiftre  ;  ,   % 

Car  povrcçc  avec  fonj  oWçur  vçilt 
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-  ObfcoTCÎroit  la  plus  luyfante  eftoille  •  »  ;  ; 

Charles 
Quant  on  cft  jçune ,  envfcrand  efbattement,  FoKTAIKE. 

*  Tour  pafTe-temps  &  pour  contentement, 

C'eft  un  plaiûr  de  Tonner  la  Mufette  : 

Mais  puis  après,  quand  l'âge  &la  difette    ' 

Surprennent  toft  le  Poè'te  eftonné  , 

Alors  s'en  va  fon  chant  mal  entonné  4 

Diminuant  tout  petit  â  petit» 

Car  de  Tonner  il  pert  tout  appétit: 

Alors  il  hait  fa  Mufette  &  fa  Mufe  % 

Si  elle  s'offre ,  il  la  jette  de  refuTc 

C'eft  en  conféquence  de  ces  vérités  <|ue 
Fontaine  félicite  dans  une  autre  Epître 
Nicolas  le  Jouvre  fon  confrère  en  poë- 
fie ,  d'avoir  trouvé  accès  auprès  de  Ca- 
therine d'Amboife ,  Dame  de  Lignié- 
res ,  célèbre  par  fa  générofité  envers 
les  Savans  &  lés  Poètes.  Dans  une  au^ 
tre  Epître ,  Fontaine  le  peint  ainfi  lui* 
même  3  &  la  leéture  que  frt  faite  de 
fes  poëfies,  me  perfuade  qirc  n'a  point 
chargé  fes  couleurs* 

Je  lui»  amy ,  8t  moqueur  ne  fais  point;         v 
Hy  contrôleur  :  ains  y  quand  il  vient  à  point, 

-  A  mesamys  je  ày  ouvertement. 

Quand  on  m'en  quiert  vteLeft  mon  fenrimenu* 
J.'ay  veupays  deçà  delàtles  Monts  » 
De  quoy  fou  vent  les  gens  nous  eftimons  : 
J?ày,  graceâDicu,  a^co- quelque  ftiënce 
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Conjoint  Pufage  le  longue  expérience.*^ 


Charles 

FOHTAIME.  AvaDt  ,Ugtt  }t  ly  *  **  y°Y  '  ',cfc0utc  : 

L'expérience  cinq  cens  efeus  me  coûte. 

Nouveau  ne  fuis  ;  tu  dois  eftre  afièuré 

Que  je  fuis  fait ,  fie  desja  tout  leurré- 

J'aime  la  Mufe  avecques  modeftie, 

Et  laperfonne  à  douceur  convertie, 

Et  n'ayme  pas  les  gens  qui  tant  fe  vantent 

Par  leurs  propos ,  ni  vers  qui  tants'efvantenr.* 

Neuf  ans  entiers  &  plus  je  me  fuis  teu  ; 

Puis  peu  de  gens  de  mes  œuvres  ont  eu  :  . 

Mais  toutesfbis  j'ay  regret  bien  fouvent 

De  m'eftre  mis  encor  fi-toft  au  vent  : 

Car  ne  quîefs  voit  mon  nom  tanc  exalté  $ 

J'en  lai/Tc  faire  à  la  poftérité* 

♦ 

Fontaine  fit  couler  de  fès  Ruiffeauj? 
non-feulement  des  Epîtres ,  mais  des 
Elégies  9  quelques  Odes  &  un  {grand 
nombre  d'Epigrammes.  La  feule  de 
ces  Elégies  qui  mérite  quelque  atten- 
tion eft  œlle  que  lui  arracha  U  douleur 
dont  il  W  pénétré  lorfqu'il  apprit  la 
mort  de  fa  fœur  Catherine  Fontaine  : 
vous  avez  plus  haut  une  partie  de  fes 
regrets.  Il  pleura .  de- même  ,&  avec 
autant  de  tendreflev  la  mort  de  quel- 
ques-uns de  fes  enfan&  Il  laiflà  aux  au*r 
très  le  fbïri  de  verfer  des  larmes  fur  la 
mort  des  Grands  du  jiécle.  Son  adieu 
à  la  Ville  dç  Lyon>  lorfqu'ii  vînt  k 
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Paris  pour  fon  procès ,  eft  encore  une 
efpéce  d'Elégie*  A  l'égard  de  fes  Epi-  Charles 
grammes ,  dont  je  vous  ai  déjà  dit  un  F°*taikk 
mot  ,  elles  ne  peuvent  prefque  fervir 
aujourd'hui  qu'à  faire  connoître  les 
noms  de  ceux  à  qui  il  les  envoyoit.  J'ai 
fait  ufage  des  faits  qu'il  y  rapporte , 
&  furtout  de  ceux  qui  le  concernent 
perfonnellement. 

Comme  il  ne  falloit  pour  ces  petites 
pièces  ni  beaucoup  de  temps ,  ni  une 
grande  dépenfe  d?efprit>  Fontaine  en 
fit  un  fi  grand  nombre  qu'elles. occu- 
pent plus  de  la  moitié  du  recueil  donc 
je  vous  rend  compte.  S'il  étoit  en  liai- 
fbn  avec  tous  les  Ecrivains  dont  il  y 
fiait  mention,  on  peut  dire  qu'il  con- 
noitfbit  prefque  tous  ceux  qui  vivoienc 
de  fon  tems.  On  y  lit  les  noms  du  cé- 
lèbre Pafquier,  de  Duaren,  de  M.  le 
Coigneux  ,  Avocat  au  Parlement  de 
Paris  9  qu'il  appelle  fon  coufin  ;  des 
Médecins  Sylvius  *  Fernel  9  Geofroy 
G  ranger  &  Guillaume  Plantius  ;  des 
Poètes  Fournier*  Jean  Garnier;  Mel- 
lin  de  Saint  Gelais  ,  Maurice  Sceve  > 
Ronfard  ,  Joachim  du  Bellay  >  Etien- 
ne Jodèlle ,  Guillaume  des  Autels» 
Ponthus-de  Tfayart ,  Olivier  de  Ma- 
gny,  Etienne  Forcadel  >  Jacques  Pe- 
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letier  »  Rémi   Belleau  ,  &  beaucoup» 
Chaw.es  d'autres  ;  Jean  Vafis  ,  dit  Jean  de  Pa- 
Fomtàihe  ris  j  Peintre  du  Roi  ;  Pierre  Saliat » 
tradu&eur  célèbre  alors ,  &c«  Les  vingt- 
huit  Enigmes   traduites  du  prétendu 
Sympofîus  ne  fervent  qu'à  groffir  ce 
.  volume.  Je  vous  ai  parlé  ailleurs  de  Ja 
traduction  du>premier  livre  du  Remède 
d'amour ,  par  Ovide ,  &  des  autres  trar 
dudtions  que  Fontaine  a  faites  du  mê«r 
me Poëte  >-des Sentences  d'Aufone  ,&Z 
des  Mimes  de  PubliusSyrus. 
Bîbiiôth.       «A.  l'égard  du  Faffè-temps  des amky 
tom.r.p.41- c'eff»  comme  Fontaine   l'ajoute  ?  un 
«.  6.  p  m.,  Livre contenant  Epiftre$&  Evigramme* 
en  vers  François  ,  qicus  ont  envoyés  Les 
uns  aux  autres  j  le  tout  ccmpofi  far  cer- 
tains Auteurs  modernes,  &  nouvellement 
recueilli  par  Charles  Fontaine»  Purijîen  » 
Auteur  d'une  partie.  Les  pièces-  les  plus 
eonfidérables  de  ce  recueil ,  font  d'a- 
bord une  Epître  de  G*  Teshault ,  Poe-; 
te  François»  dont< il  n'eu  rien  dit  dans  lai 
Croix-du-Mainc  ni  dansdukVerdier.Cet- 
te  Epître  précédée  dxun;  huitaiir  &  d'un 
.  quatrain  dt*  même ,  eft  écrite  à  Fontai* 
ne  >•  &  datée  de  Valence  en  Dauphiné  4 
où  Teshault  étudiait  fous  le  JurifcoH- 
fulte  Coras.  Teshault  ne  s'y  montre  pai 
affectionné  à  l'étude  <jui  l'oççugoit  »  & 


2  dît  fans  équivoque  qu'il  auroït  voulu 

Charlxs 

N'avoir  jamais  ouy  parler  «le  Droir^  FoVT4?H^i 

fAufli  entrdaijfok-'û  volontiers  >  comaç 
il  Tajoute  y 

'm ......  les  cautelles  &  ruft*.  • 

Pu  vieil  Accurft  ,, 

pour  fe  livrer  â  la  poëfîe ,  dont  il  faifc 
Péloge  &  l'apologie.  Il  convient  cepen- 
dant  qu'on  peut  allier  avec  elle  la  feien-r 
ce  &  l'exercice  du  Droit  ;  témoin  ,  dit- 
3* ,  Jean  du  Gué  oncle  de  Eontaine  i 
dont  if  fe  rappelloit  l'exemple  poutj 
s'animer  à  l'étude  de  la  Jurifprudencej 
Il  s'étend  dans  la  même  Epître  fur  1* 
Contre-amyt,  poëme  de  Fontaine,,  que* 
Je  vous  ferai  connoître  dans  un  inop- 
iné nt,.&  il  y  infère/  cet  éloge  de  Cojr 
xasi 

Hors,  s'ilteplaîft,  en  deux  mots  fuy  «fira*- 
£e  bruit  qu'acquiert  noftre  Doûeur  Coru^ 
Qui  (ans  propos  inutile  &  frivole  , 

Eâàce  icy  le  grand  nom  dé  Bartolé. 
Desj*  il"  fait  venir  les  Tranfmontains' 
S'humilier ,  St  n'eftre  tant  hautains., 
Pesja  on  voit  tomber  l'outrecuidance 
D'Italiens ,  fe  venans  rendre  en  France^ 
Cctte^BttdclVgitiacoflimenci^. 
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655552E2«  Autres  Savans  l'a  voient  bien  avancé» 
'Charles  Dorrcques  Coras  maintenant  donnera 
f  OMTAISE»     La  fin  à  tout  >  Coras  couronnera* 

Fontaine  répondit  à  cette  lettre  ;  8è 
.  .l'on  trouve  aiiflî  &  réporifé  fui  vie  de 
plufieurs  Epîtres  réciproques  du  mê- 
me Fontaine  ,  de  Jean  Orry  &  de  Ga- 
briel Tamot  y  Avocats  au  Mans*  Ces 
deux   Avocats    s'amufoient  aufli  à  la 

Ëoëfie,&  leurs  noms  fe  lifentdans  la 
ibliotbéque  de  la  Croix  du  Maine; 
Orry  avoit  cultivé  prefque  toutes  les 
fciences  dans  fa  jeuneffe  >  mais  il  s'é- 
toit  vu  obligé  d*y  renoncer  pour  l'étu- 
de du  Droit,  Il  ne  s'agit  prefque  dans 
Tes  Epîtres  à  Fontaine  &  dans  tes  ré- 
ponfes  de  celui-ci ,  que  des  embarras 
&  des  avantages  du  mariage  ;  c'eft  à- 
dire,  du  Pour&  Contre.  Tamot  avoir 
fait  fa  cour  aux  Mufes,  jufques  dans 
fa  vieilleffe  ;  &  il  convient  de  deux 
chofes  ;  Pune  >  que  fes  derniers  vers  n'é- 
toient  point  eftimés  ;  Pautre  >  qu'il  ne 
is'étoit  point  enrichi  fur  le  Pamafle  ; 

Aiïéz  (bu vent  je  rime  fans  raison  > 
Maïs  pour  rimer  n'eft  riche  ma  maifbnv 
Rime-  &  Raifon  font  très-bonnes  enfemble } 
Bienheureux  efl  qui  des  biens  en  aiTemblc 
Ce  n'efll  pas  moi  5  car  je  connei?  très-biea, 
Et  longtems  a  »  que,  je  AJy  acquiers  rien  j 
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Ce  m'eft  befoin  fçavoir  autre  mcftîefi 
Je  ne  fuis  point  un  Maiftre  Alain  Char tUr  „  Charles 

Un  Mefchînoî  „  un  Miht ,  un  Neffon  9  FoMTAJllîf 

Deiqueis  on  vit  le  poétique  (on. 

Après  ces  Epîtres *  Se  quelques  au- 
tres dont  j'ai  fait  ufagedans  la  vie  de 
fontaine  *  on  retrouve  encore  des  Epi- 
,  grammes  que  Fontaine  envoy oit  à  fès 
amis,  ou  qu'il  recevoir  d'eux.  C'étoit 
un  commerce  poétique.  Les  aflbciés 
.  étoient  F-  Larcher  >  Nicole  le  /ouvre  9 
qui  demeuroit  à  Bourges ,  Michel  dit 
Ro'ckay  ,  Antoine  Pérard,  René  Chan- 
delier ,  Jean  Morel  9  Alexis  Gaudin ,  G» 
Teshault ,  Philippe  de  Villiers ,  &  Bo- 
«aventure  du  ironcheu  La  dernière 
pièce  de  ce  recueil  eft  une  Egîague  Ma- 
rine où  font introduits  deux  Nautoniet s  9 
Hugue  Salel  &  Fontaine  :  c'eft  un  Dia- 
logue fort  in/ïpide  où  Salel  &  Fontai- 
ne s'encenfent  mutuellement. 

Par  vu  quelques  autres  Epîgranimes 
«Le  Fontaine  à  la  fuite  d'une  Ode  du  me* 
me  de  l'antiquité  &  excellence  de  la  Ville 
de  Lyon  >  imprimée  en  i  y  5*7.  Les  Epi- 
grammes  Rapprennent  rien.  L'Ode,  eft 
en  vers  de  huit  fyllabes  >  dont  les  rimes  • 
font  entremêlées  &  partagées  en  ftro- 
phes  de  quatre  vers.  Le  Pgëte  y  remonte 
fufqu'à  la  fondation  de  Lyon ,  dont  il 


»  * 


S  fait  auteur  un  certain  Lugdus ,  peribn~ 

Charles    nage  fabuleux  r  dont  Fontaine  auroit 

F  wiTAim.££  bien  embarrafle  à  prouver  Pexifben- 

*  ce.  Il  n'eft  pas  meilleur  critique  dans 

ce  qu'il  dit  des  dfflerens  Maîtres  qu'il 

prétend  que  Lyon  a  eus \&  des  divers 

états  par  ïefquels  il  fuppoie  que  cette 

.Ville  a  paffé.  Peut-être  eft-ïl  plus  exaéfc 

dans  ce  qu'il  ajoute  fur  la  fituatïon  de 

Lyon  ,  fou  terroir  ,  (es   principales 

Eglifes ,  fes  anciens  monumens.  Voici 

le  portrait  qu'il  fait  des  Lyonnois» 

• 

Au  refie  >  creft  bien  une  genr. 
Laborîeufê  &  fort  aftive, 
Et  qui  ne  jette  pas  l'argent  J. 
Ains  experte  à  la  lucrative* 

Le  peuple  n'y  eff  guéres  fôt  t 
S'il  tient  un  peu  de  l'avarice  ,. 
Je  m'en  rapporte  x  &  n'en  dy  mot* 
Ains  leur  voudrois  faire  (êrvice* 

Lyon  fait  ouvrages  divers  * 
Ouvrages  premier  Italiques. 
Prenant  origine  dés  vers, 
Maintenant  ouvrages  Galliques  ,  itet 

La  même  année  15*5*7.  Fontaine  fit 
encore  imprimer  à  Lyon  un  petit  re-r 
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cueîl  d'Odes,  d'Enigmes,  d'Epîgram» 
mes  3  adreffespour  étreines  au  Roy ,  à  la  Charles 
Reine  ,  à  Madame  Marguerite  ,  &•  au-  YwxuM^i 
ires  Princes  &*  Princejfes  de  France*  Lé 
privilège  accordé  pour  l'impreffion  eft 
du  premier  Oftobre  ^SSS9  ^e  Poète 
fe  vante  dès  le  commencement  de  ce 
recueil ,  que  fon  nom  vivra  toujours  ; 

Le  Blond  PhœBus  m'a  Bien  oie  promettre  ; 
De  rehauftèr  mon  beau  nom  par  fou  métré  j} 
Et  «pie  tandis  qu'au  haut  ciel  il  luira , 
Fontaine  en  France-,  &  hors  France  on  lira» 

Cette  prome(Te*étoït  bien  flateufe  ;  msrfo 
malheureufement  le  Poète  feul  en  étoit 
garant.  Ce  ne  font  point  sûrement  fes 
Odes  qui  pouvoient  immortalifer  foil 
nom.  De  quinze  que  Ton  trouve  ici  i 
H  n'y  en  a  pas  une  qu'on  life  avec  plai- 
fir.  Ses  Epigrammes  ou  les  petites  pié-i 
ces  qu'il  a  décorées  de  ce  titre  ?  ne  va-; 
lent  guéres  mieux ,  &  fans  quelques  faits 
dont  l'Auteur  nous  y  a  confervé  la  mé-* 
moire  ,  ce  ne  feroit  pas  la  peine  de  les 
lire.  On  lui  a  cependant  l'obligation  d'a-r 
Toir  contribué  à  polir  notre  langue  >  au- 
tant que  cela  étoit  poffible  alors.  Il  l'ai- 
snoit ,  &  il  avoit  abandonné  pour  elle 
les  Mufes  Latines  ?  comme  il  U  dit  çt*    r.  su  t# 

-  te*' 
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décrivant  àJoachim  du  Bellay,  Ronfàrd, 

Charles  J0(}çlle    Baïf  &  Olivier  de  Maffny.  II 
ïohxaiot  donne  cncore  dans  ,e  même  re^/^ 

'marque  de  fon  affeétion  pour  les  Lyon- 
nois  ,  par  une  Ode  morale  &  inftr uâive 
qu'il  leur  adrefle. 

Plus  Fontaine  avançait  en  âge  ,  plus 
il  tournoit  fes  écrits  du  côté  de  la  Mo- 
rale ,  comme  on  le  voit  par  les  pièces 
qu'il  a  données  à  la  fuite  de  fa  traduc- 
tion en  vers  des  Sentences  du  Poète  Au- 
fonefur  les  dits  des  fept  Sages.  Il  avoir 
obtenu  dès  i$SS*  un  privilège  pour 
l'impreffion  de    ce  nouveau  recueil  ; 
mais  il  n'a  dû  le  publier  qu'en  J/58. 
puilque  l'Epître  dédicatoire   à  M.  le 
Duc  d'Angoulême  efl  du  premier  de 
Mai  de  ladite  année.  Tout  ce  que  je 
vous  dirai  de  ce  recueil,  c'eft  qu'il  con- 
tient quatorze  Odes  en  vers  de  diffé- 
rente mefure  >  toutes  fort  pieufes  >  & 
dont  quelques-unes  faifbïent  déjà  par- 
tie des  Ruijfeaux  de  Fontaine ; uneprié- 
re  à  Dieu  pour  demander  la  guérifon 
de  Flora  ,  x'eft-à-dire ,  de  fa  femme  ; 
les  dix  Commandemens  de  Dieu  >  & 
les  prières  avant  &  après  le  repas  *  en 
fe  levant  &  en  fe  couchant.  Ces  derniè- 
res pièces  font  adreflees  à  M.  le  Duc 
.  d'Anjou ,  quatrième  fils  du  Rois 
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Datis  PEpître  d^di'catoire  à  M.  le 
Duc  d'Angoulême ,  troifiéme  fils  du    Charijj 
Roî  ,  Fontaine  fait  mention  de  quel-  *™1A*M 

3ues  autres  de  fes  ouvrages  ,  comme 
e  fatradùétion  des  Mimes  dePublius 
Syrus ,  &  du  Pomptuaire  des  Médail- 
les* qui-a,  dit-il , étépréfenté  auRoy  noi 
fire  Sire  voftre  très-ïlluflre  père.  Ce  der- 
nier ouvrage  étoit  encore  une  traduc-; 
tion  faite  du  Latin.  Fontaine  en  parle 
ainfi  en  écrivant  à  Bonaventure  dt» 
JTronchet: 

Après  le  livre  de  Médalle* 
Et  autres  qu'en  profè  dreflày  i 
'  Faffent  les  Déefles  fatales 
Tout  leur  effort  &  leur  eflày 
Sur  mon  (êul  corps ,  comme  je  (çaj 
Quelles  le  feront  quelquefois  ;  • 

Malgré  leur  effort  toutefois 
Vivra  ma  Mufè  prosaïque» 
Puis  Apollo  donne  fà  voix 
Qu'auffi  fera  ma  poétique» 

En  i  j88.  Benoît  Rïgaud  imprîmS 
à  Lyon  un  petit  recueil  de  poëfies  du 
tnême  Auteur ,  intitulé ,  le  Jardin  d*a* 
mour9jLvec  la  Fontaine  d'amour.  Cétoit 
h  troiiiéme  édition  de  ce  recueil  ?  qpi 


.1 


I 
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contient  plufïeurs  Elégies  imitées  d*1 
Charles  vide ,  d'autres  Elégies  de  Fin ventïon  de 
fOKTAivE  fontaine  j  de$  £pîcres  &  des  Epîgram- 

mes.  Toutes  ces  poëfies  étoïenc  de  b 
première  jeunefle  de  r  Auteur  ;  mais 
s'il  eft  vrai  qu'il  vécut  encore  >  comme 
on  le  fait  entendre  ,  quoiqu'un  peu 
obscurément*  dans  l'avis  au  leéteur^ 
il  devoït  être  alors  dans  un  âge  avancé* 
Et  fi  Fontaine  a  procuré  lui  -  même 
l'édition  de  ces  poëïîes,  il  n'eft  point 
excufable  d'avoir  remis  au  jour  dans  ùt 
vieillefle  tant  de  fadaifes  amoureufes  & 
tant-  d'obfcénités  ,  qu'on  n'auroit  pô 
même  lui  pardonner  dans  (a  première 
jeuneflè.  C'eft  dans  ce  recueil  que  j'ai 
là  l'Epître  en  profe  au  Duc  d'Orléans  ; 
que  je  vous  ai  citée  :  cette  Epître  n'eft 
poipt  datée  ;  mais  je  la  crois  de  beau- 
coup antérieure  à  l'année  iy88. 

Au  nombre  des  écrits  fur  lefq.uefe 
le  Poète  fondoit  le  plus  fa  réputation  > 
il  mettoît  ceux  qu'il  avoir  faits  contre 
Sagon  &  Hoet  en  faveur  de  Marot  >  & 
fon  poëme  intitulé  j  la  Contre-amye*  Ce? 
lui-ci  étoit  un  de  fes  premiers  ouvra- 
ges ,  puifqu'il  dit  dans  l'avis  au  leéteur* 
qui  eft  au-devant  de  fa  traduâion  du 
premier  livre  du  Remède  d'amour, 
«<à  bonne  intention  &  pour  pudiques 
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5  mœurs  fay  longtemsa  compoféle  pe-  2 


»  tk  Traité  de  la  Contr'amie  de  Court.    Charles 
Mais  pour  bien  comprendre  le  but  de  F°*TAU** 
Fontaine  dans  cet  écrit  9  il  faut  remon- 
ter plus  haut  9  8c  vous  parler  des  trai- 
tés fur  le  même  fujet ,  qui  lui  donne? 
rent  lieu  de  coroppfçr  le  fïen, 

ANTOINE   HEROET. 

Antoine  Héroet  »  dit  la  May  fort  neuf' 
vt ,  Parifien ,  depuis  Evéque  de  Digne  » 
parent  de  M.  le  Chancelier  Olivier  , 
commença  la  dïfpute.  Ce  Prélat  imbu 
des  principes  dç  Platon  y  dont  il  avoit 
étudié  les  ouvrages ,  voulut  traiter  de 
l'amour   en  jPhilofophe.  N'étant  pas 
encore  élevé  à  la  dignité  Epifcopale , 
mais  déjà  engagé  dans  l'Etat  Eccléfiaf 
tique ,  il  compofa  la  parfaite  Amye  » 
poème  divifé  en  trois  livres ,  en  vers  de 
dix  fyllabes  ,  dans  lequel  il  fe  mit  peu 
jen  peine  d'obfèfver  l'alternative  des  ri- 
mes mafeulines  &  féminines. 

L'Auteur  prend  pour  hérpïne  une  • 

femme  qui  babille  longuement  fur  l'a-» 

jnour  dont  elle  fe  dit  éprife  >  mais  amour 

£  philosophique  qu'il  ne  paroît  qu'une 

Jaflïon  en  idée*  Elle  n'a  fait  choix  * 

.  4||-ell_e  que  d'un  ami.  Sçs  feulçs  ve|<s . 


H 
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tus  9  non  la  beauté ,  ni  les  autres  <jua- 
ÎAntoine  licés  extérieures  ,  ni  rien  d'humain  , 
P^koet.    l'ont  déterminée  dans  ce  choix»  Elle 

n'a  confulté 

Qu'une  amytié  qui  eft  trop  mieux  affilié 

Que  fus  beauté  ,  fondement  non  durable  :     .    . 

rAufli  l'at'elle  aimé  d'un  amour  perfe* 
yérant  : 

Plus  H  Tieillîc  ,  plus  je  le  trouve  aimable. 

rAprès  cet  aveu ,  elle  déclare  aïnfi  lç. 
fujet  qu'elle  entreprend  de  traiter:. 

Perfection  famour  fera  mon  livre 

Xâtitulé  ;  fcour  lequel  accomplir 

Il  n'eif  befoin  de  fables  le  remplir  : 

D'inventions  poétiques  je  n'ufe. 

En  invoquant  ou  Erato  la  Mufe  , 

Ou  Apollo.  Plutoft  invoquera/ 

Le  mienamy ,  &  le  fouhaiçeray 

Auteur ,  leûeur ,  &  tefmoing  de  mes  bits  ; 

Lefquds  fans  lui  je  tiens  tous  imparfaits. 

Je  l'ay  aimé ,  je  l'aime  &  je  l'aimeray  ,  &C 

UAmye  explique  dans  le  premier  chant 
les  caraâéres  de  fon  amour.  C'eft  une 
affeéKon  pure ,  accordée  à  un  objet  qui : 
la  mérite >  qui  de  deux  cœurs  n'en  for-» 
'me- qu'un-*  qui  a  mêmes  volontés ,  mè4 
SS5  défe?>  mêmes  inclinations.  .Qd} 
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un  amour  métaphyfique ,  qui  n'eft  que 
dans  l'e/jprit  ,   qui  ne  tient  rien  des   Aktoihj 
fens,  qui  ne  les  afïeéie  point»  qui  ne      *0x** 
caufe  ni  trouble  irrégulier ,  ni  agitation . 
inquiétante;  ce  qui  fait  dire  à  la/w« 
faite  Amye  : 

-  #  •  ...  •  . . . .  •  Je  me  vante 

Que  fî  divin  fat  fôn  commencement, 

Entretenu  je  l'ai  divinement. 

Dans  le  fécond  livre ,  l'Aroye  s'en* 
tretient  de  ce  qu'elle  fera  fi  elle  vient 
à  perdre  fon  ami.  Mais  cette  idée  n'oc- 
cupe pas  longtems  ion  efprit.  Pour- 
quoi y  fixeroit-elle  fon  attention  ?  Non, 
il  vaut  mieux  rejettèr  cette  penfée  9  ne 
pas  s'imaginer  que  cettcperte  eft  po£ 
iible.  Si  cependant  elle  arrive  ,  ajoute- 
t'elle  un  moment  après  ,  que  fera-t'el- 
le?  Se  livrera-t'elle  à  l'affli&ion  ?  non 
encore  :  &  pourquoi  f  C'eft  qu'elle  ef- 
pere  qu'elle  ne  furvivra  point.  Si  le 
contraire  arrive  ,  fà  douleur  ne  fera 
qu'intérieure  ^elle  ne  murmurera  point 
contre  la  Providence ,  elle  n'aceufera 
point  Dieu  de  dureté  ,  fa  foumiflion 
fera  prompte  &  fans  réfèrve  >  en  atten- 
dant qu'elle  foit  réunie  à  l'objet  de  fon 
aflfèdlion.  Elle  montre  dans  le  troifié- 
xue  &  dernier  chant,  que  le  véritable 


à 
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amour  n'éft  jamais  fans  récompenfè; 
Antoine       S'il  n'y  a  point  de  myftére  dans  ce 
poeme  9  comme  je  n'y  en  ai  point  ap- 

Eçrçu ,  il  me  paroît  que  l'Amy  tant  cé- 
Sbre  eft  la  venu  ,  &  VAmye  la  perfon- 
ne  qui  aime  la  vertu.  L'Auteur  narre 
avec  beaucoup  de  naïveté  *  &  fa  verfi- 
ficatign  eft  fort  douce.  Peut-être  trou- 
yera-t'on  trop  de  Métaphyfique  daos 
te  poeme.  Le  premier  chant  commen- 
te ainfi  : 

J*ay  veu  Amoar  pourtraïû  en  divers  lieux; 
L'unie  peina  vieil ,  cruel  &  furieux: 
L'aultre ,  plus  doulx  ,  entant ,  aveugle ,  nud  ,' 
Chafcun  le  tient  pour  tel  qu'il  l'a  cong&eu 
Par  fes  bienfaiftz  ,  ou  par  fa  todaiâure. 

Four  mieulx  au  vray  difSnir  fa  nature  ; 
sFauldroit  tous  cueurs  veoir  clercs  &  émondezjj 
Et  les  avoir  premièrement  fondez, 
Devant  qu'en  faire  un  j  ugemenc  créable  : . 
Car  il  n'eft  point  d'afièâton  fembjable  + 
,Vcu  que  chafcun  fe  forge  en  fon  cerveau 
Ung  Dieu  d'amours ,  pour  luy  propre  &  nouveapj 
'  Et  qu'il  y  a  (  fi  le  dire  eft  permis  ) 
D'aymer  autant  de  fortes ,  que  d'amys* 

Jemetairay  de  fcs  diverûcés* 
De  fa  puifTance  ,  &de  Ces  Déïtez; 
21  ne  me  chaule ,  fi  Venus  fut  fà  mère  ; 
S'il  fut feul  fils,  gù  s'A  avoiç  ung  fterc  s 
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J  Je  parleray  du  mien  cane  feulement,  _«_■ 

XaUTant  exemple  en  ce  vray  monument ,  Antoimb 

A  qui  ne  fçait  bien  aymer ,  de  m'enfuivre,  &c      H^aotT 

Dans  le  troifiéme  chant ,  parlant  des 
effets  de  fon  amour ,  toujours  oppofés 
à  l'amour  de  paillon ,  elle  dit  : 

Amour  n'eft  pas  enchanteur  £  divers» 
Que  les  yeux  noirs  farte  devenir  verdi, 
Qu'un  "brun  obfcur  en  blancheur  clére  tourne. 
Ou  qu'un  trait  gros  du  vifage  deftourne. 
Mais  s*ilfe  trouve  a/fis  en  cœur  gentil  , 
Si  pénétrant  eft  fon  feu  &  fubtil , 
Qu'il  rend  le  corps  de  femme  tranfparent; 
Et  fe  préfente  au  vifage  apparent 
Je  ne  fçai  quoi,  qu'on  ne  peut  exprimer  ; 
Qui  fe  fait  plus  que  les  beautés  aymer* 

Antoine  Héroet  ne  s'çn  tînt  pas  à 
cepoëme.  La  matière  qu'il  y  avoit 
traitée ,  lui  plaifoit  :  il  voulut  la  con- 
tinuer en  traduifant  librement ,  auffi 
en  vers  de  dix  fyllabes ,  YAndrogyne  de 
Platon,  Se  une  autre  invention  extraite 
du  même:  De  n'aimer  point  fans  ejire  ay~ 
me.  Louis  le  Roy ,  dit  Regius,  a  fait 
réimprimer  ces  deux  pièces  dans  fon 
Commentaire  François  furie  Sympoje 
dePlaton9h  Paris,  I $  J9. in-40.  Héroet 
adrefla  la  traduéhon  de  YAndrogyne  à 
François  I.  paruneEpîtreen  vers,  qui 
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contient  entr'autres  un  bel  éloge  de  ce 
Ahtoine  Prince.  Voici  ce  qu'il  y  dit  dç  l'amour 
»§aorr,    du  Roi  pour  les  lettres  : 

Sont  voftre  nom ,  Tous  voftre  b«n  exemple, 
On  peuc  vanter  ce  Royaume  très-ample 
De  n'eftre  moins  en  lettres  fleuriflant 
Qu'on  l'ha  congneu  par  guerre  très-puifiant? 

Sur  ce  propos  ma  langue  ne  peut  taire 
Ce  que  tous  doit  noftre  langue  vulgaire  » 
Laquelle  avet  en  tels  termes  réduitte , 

.  Que  par  elle  eft  la  plus  grand  part  traduire 
De  ce  qu'on  lit  de  toute  difeipline 
En  langue  Grecque ,  Hébraïque  ft  Latine  9 
Et  ha  acquis  telle  perfection, 
Que  Ton  dira ,  fans  adulation, 
pe  voftre  langue ,  ainfi  que  l'on  difole 
Du  temps  que  Tulle  au  Sénat  devifoic 
Home  brufloit  de  féditions  vilks  » 
Céfar  vainequoit  en  batailles  civiles  * 
%ts  bons  fuyoiem  :  &  toutesfois  j'eotettdt 

'  Quiconque  fait  mémoire  de  tels  temps , 
Que  iiécle  tytareux  chafeun  AuSeur  le  nomme» 

,   prantbaTatttUfaconfied'ttOgùomme^ 

Ci  l'ot>  prend  à  la  lettre  le  commence - 
fnent  de  cettç  Épjtre  ,  Héroet  jti'étoit 
pas  d?une  naïflancç  distinguée  ,  puifr 
qu'il  dit  ; 

Çt  me  fera  grande  préfomption 
.  .fjtt  te  >«#  Wfu  de  ma  çondltte&t 
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Sire  ,  troubler  la  divine  nature 

De  vos  efpritx  jpar  indoâe  eferipture*  » 

Dans  une  autre  pièce  intitulée ,  Com>- 
plainte  d'une  Dams  furprinfe  nouvelle» 
ment  d'amour,  Héroet  fait  parler  une 
femme  qui  s'interroge  elle-même  furies 
mouvemens  quelle  éprouve  ,  qui  en 
cherche  la  caufe ,  &  qui  paroît  étonnée 
de  les  fentir.  Cette  pièce  eft  tournée 
avec  délicateffe  ;  la  matière  le  deman- 
doit.  Les  rêyeries  où  jette  l'Amour  y 
font  bien  peintes.  Mais  convenoit-il  â 
Héroet  de  manier  ce  pinceau  f 

Enfin  comme  il  vouloit  de  l'amour 
dans  tout,  il  a  joint  à  ces  pièces  ou  pu- 
rement philofophiques  ,  ou  toutes  pro- 
fanes ,  une  Epître  amoureufepar  Jefut~ 
Chrijl.  Il  y  a  de  la  piété  dans  cette  Epî- 
tre ;  &  c'eft  le  feui  endroit  par  où  on 
peut  en  faire  quelque  éloge.  Sur  la  fin  , 
le  Foëte  nomme  les  diverfes  efpéces  de 
poëfîes  ufitées  alors  : 

•Flottement  je  rends  comme  preferic»  ^ 

Aux  Mufet  l'art  de  coucher  par  eferic 
Les  beaux  tnitex  de  profe  mefurée. 
Et  let  façons  de  rithme  coulourée  » 
Ou  fay  trouvé  fi  très-peu  de  recours 
Que  plus  ne  veulx  en  avoir  de.  recours* 
Pour  ce  Chanfoas ,  Ballades  >  Trioletz, 
Mottêx .  Rondeaux  ,  Ser? antt  &  Virelaitz  ; 
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'  Sonnent,  Strambotx,  Barzclottes,  Chapitres  f 

'  a       '  Lyriques-vers ,  Chants  Royaux  &  Epiftres  , 

Htf&OET  Qù^onfoler  me*  maux  jadis  fouloye 

Quand  ferviteur  des  Dames  m'appeUoye  î 
Puifqut  de  vous  jen'ay  que  repentance , 
,Aliez  ailleurs  guérir  yqftre  accointances 

LA    BOUDERIE. 

A  ÏAmye  fpirîtuelle  d'Héroet ,  le 
Çpgneur  de  la  Borderie  oppofa  V  Amye 
de  Court.  Il  y  a  un  peu  plus  de  fiékiôn 
dans  ce  fécond  poêmg  ,  &  moins  de 
Métapbyfique  cpe  dans  le  premier.  La 
parfaite  Amye  paroît  toute  fpirituelle  , 
ÎAmye  de  Court  répond  davantage  au 
titre  qu'elle  prend.  Elle  ne  veut  fe  lier 
à*  perfonne  ,  mais  fe  faire  amie  de  tout 
le  monde  ,  ou  dçi  moins  ^mufer  tous 
ceux  qui  fe  préfenteroient  pour  lui  fai- 
re la  cour ,  feignant  de  tes  aimer  tous, 

&  n'en  aimant  aucun  en  effet.  Elle  re- 

> 

garde ,  &  veut  qu'on  regarde  avec  elle 
V  Amour  tant  chanté  par  les  Poètes  . 
£omme  une  chimère  r         ^ 

Je-  m'esbahis  de  tant  de  fols  efprftf 
Se  complaignans  d'amour  eftre  furpris , 
De  tant  de  voix  piteufes  &  dolentes 
Qui  plainte  font  des  peine»  violente» 
gn'un  pieu  d'aymer  (  comme  Us  flfeac  )  leur  çaulfe» 
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5e  ne  fçaurois  bien  entendre  la  caufe  S££2ZS!££ 

De  cette  peine,  encores  moins  favoir  La  Bor- 

Quel  eft  en  eux  de  ce  Dieu  le  pouvoir  t>E&!E« 

Quel  cft  fon  arc  qui  fait  fi  grande»  brefehet  4 

Ni  de  quel  bois  peuvent  eftre  (es  flèches  J 

Je  ne  l'ai  point ,  ne  pour  archer  congneu  > 

Ne  pour  enfant  qui  foit  aveugle  de  nud  : 

Et  de  fentir  ne  fus  oneques  fujette , 

S'il  blrufle  en  flamme ,  ou  s'il  brufle  eh  fagetterf 

Je  crois  le  tout  n'eftre  que  poëfîe  9 
Ou  ,  pour  mieux  dire ,  humaine  f  rénéfie , 
Qui  la  nature  enchante  fous  couleur 
De  Déué  de  frivole  valeur ,  &cv 

Continuant  â  fe  vanter  ,  elle  décrit 
comment  elle  avoit  remporté  une  mul- 
tïude  de  vi&oires  fur  Pamour.  Dès  fa 
jeuneffe,  elle  Vouloit  plaire;  c'eft  un 
aveu  que  la  fincérité  lui  arrache.  Elle 
en  fait  un  autre ,  c'eft  que  pour  plaire, 
die  s'ajuftoit  ;  que  beaucoup  de  jeunes 
gens  recherchoient  fa  compagnie  ,  & 

Su'elle  prenoit  plaifir  à  voir  leurs  affi- 
uités ,  &  les  marques  de  refpeét  Se 
d'attention  qu'ils  lui  donnoient.  Mais 
elle  affure  qu'elle  n'en  étoitpas  moines 
fevere  fur  tout  le  refte.  Son  cœur  ;  qui 
le  croira  f  étoit  auflî  infenfible  que  fi 
elle  n'en  avoit  point  eu.  Elle  avoue  ce- 
pendant que  par  elle-même  elle  auroit 

pu  fuccomber  5  mais  que  pour  éviter 
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les  pièges  qui  lui  étoient  tendus  ,  elle 
1a  Bok-  avoit  logé  fon  cœur  dans  la  tour  de 

»emea  Fermeté ,  gouvernée  par  Honneur ,  gar- 
dée par  Crainte  &  Innocence ,8c  défen- 
due par  Chafteté ,  Foy  9  Tempérance  & 
pure  ffimnefteté.  Son  coeur  étoit  là  en 
effet  en  bonne  compagnie.  Sa  précau- 
tion néanmoins  alloit  encore  plus  loin. 
De  crainte  de  furprife ,  elle  avoit  un 
cfpion  qui:  Pavertiffoit  de  tout  ;  c'étoit 
JDiffîmulation  j  &  pour  remparts,  Sens 
™Jfis>  Prudence  9  Entendement  >  Mémoi- 
re ,  Soin ,  Efprit ,  &c.  Par  le  moyen  de 
cette  cohorte ,  tout  >  dit-elle  :  lui  étoit 
notoire.  Malgré  mille  beaux  .fentimeas 
que  PAmie  de  Court  étale  avec  com- 

*\  piaifance ,  elle  convient  qu'elle  rece- 

voit  des  préfens  des  Grands,qui  recber- 
choient  fa  compagnie  :  mais  n'en  foyez 
point  allarmé  pour  fa  vertu  :  toujours 
chargée  d'en  faire  Papologie  ,  elle  a 
foin  de  fe  juflifier  <5c  d'éloigner  même 
Jufqu'à  Pombre  du  foupçon.  Le  mal 
eft  que  fes  défenfes  manquent  fouvent 
de  folidité  ;  Se  c'eft  un  défaut  dans 
l'Auteuj.  de  ce  poëme  de  n'avoir  pas 
fçu  obferver  la  vraifembknce. 

Ce  que  YAmye  de  Court  dit  âuffi  de 

la  diflimulation  &  de  Tufage  qu'elle  en 

-    faifoit ,  fait ,  felpn  moi ,  peu  d'honneur 


Fkànçoî**,  l/f 

à  fa  droiture  &  à  fa  probité*  Enfin  avec  ■  * 

toute  fa  philofophie ,  elle  tbmbe  en  un  la  g01_ 
endroit  dans  ube  efpéce  de  Qiiiétifme  de  me* 
pratique ,  qu'on  ne  peut  trop  détefter* 
Je  n'aime*  pas  davantage  le  long  exa- 
men qu  elle  fait  fur  la  queftîon  qui  lui 
eft  propofée,  quelle  parti  elle  pren- 
drait fi  elle  vouloiten  prendre  un  ;  fi 
elle  s'ûniroit  à  un  homme  riche  9  mais 
fot ,  ou  à  un  homme  défont ,  mais  dé- 
nué des  avantagés  de  la  fortune.  Après 
beaucoup  de  babil ,  elle  décide  pour 
te  premier ,  par  des  raifons  qui  ne  per- 
fuadent  point. 

Il  paroît  que  cette  pièce  fit  du  bruit: 
on  la  regarda  comme  une  fatyre  con- 
tre tomour ,  on  en  fut  bleffé,  &  Char-* 
les  Fontaine  fe  chargea  de  faire  Papo- 
logie  de  cette  paffion.  Oeft  le  fujet  de 
&  Contre- amyz  de  Court  ;  poëme  cepen- 
dant ptus  moral  que  profane ,  plus  phi- 
fcfbphique  que  paflionné ,  ou  qui  n'eft 
prefque ,  pour  mieux  dire ,  que  l'apo- 
logie de  l*amour  honnête  &  légitime  r 
ce  qui  lui  a  voit  fait  dire  en  écrivant  à  RuHfaux  fe 
Catherine  Morelet,  fille  de  M.  delaFoK-**»- 
Marcheferriére. 

Belle  tu  peux  vok  Hardiment 

Mon  livret  de  la  Contt'amyt  , 

Car  die  loue  boaneftcmeat 

G.  ».  • 
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'  La  bônrie  amour ,  blaftnantrAmyé   . 

La  Bor-     Trop  enchantée  &  endormie 
derje.  Aux  honneurs  &  biens  de  cermonde>&c? 


*  \ 


Mais  Fontaine  en   fai&nt  ,d?ms  ce 

Îjocme  l'apologie  de  l'amour ,  confond 
buvent  celui-ci,  tantôt  avec  l'amitié, 
tantôt  avec  l'eftinae  9  ou  la  bienveil- 
lance ,  quelquefois  avec  le  refpeéh  Une 
<le  fes  «preuves  de  l'ancienneté  de  l'a- 
mour ,  c'eft  Tordre  que  Dieu  a  mi* 
dans  le  monde  ,  où  tous  les  élémens  & 
tout  ce. qui  exifte  concourt ,  dit-il,  au 
bien  commun  ,  &  s'entr'aide  mutuel- 
lement. Il  ne  finit  point  fur  cette  preu- 
ve ,  &è  dit  fur  cela  bien  des  chofes  ou 
peu  folides ,  ou  qui  n'avçient  aucun 
befoin  d'être  prouvées*!!  feint  que  c'efl: 
l'Amour  lui-même  qui  s'apparut  à  lui 
pour  l'engager  à  prendre  fa  défenfe,  & 
il  en  fait  une  defcription  poétique» 
Teshault  exalte  trop  ce  poëme,  lorf- 
Ibid*  qu'il  dit  dans  une  Epître  qu'il  envoya 
à  l'Auteur ,  &  dont  je  vous  ai  déjà. 
parlé  : 

lors  commençay  à  lffe  ta  Cont*rsmft 
Des  ennemis  d'amour  forte  ennemie» 
Où  le  Français  Marot  n'eut  mis  tel  ordre*  > 
Ni  le  Latin  Maro  n'eue  fçu  rien  mordre. 
Cextet  quand  bien  je  voy  ta  veine  roi  de  % 
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jfetrouve  trop  V^myt  de  Omrt  froide  »  — — ■», 

Êc  m'efbay  que  ceft  honneRe  amant,   *     ^  LaBor- 

Noxt  de  raifon ,  rorclus  de  jugement  ,       \  DE&1J» 
Ofa  monter  fa  vaine  &  fotte  rime, 
Qui  à  beibing  encore  de  longue  lime  >  &*• 

» 

■  * 

Paul  Angier ,  dd  Carentan  en  Nor- 
mandie ,  loin  de  penfer  comme  Tes- 
hault,  prit  la  défenfe  de  YAmye  de  Court 
contre  la  Contre-amye.  Son  apologie,ea 
vers  de  dix  fyllabes ,  eft  intitulée:  l'Er- 
jpérience  de  M.Paul  Angier,  Carentenois, 
contenant  une  hriefve  défenfe  en  la  perfora 
ne  de  Phonnefte  Amant  de  Court  contre  la 
Contrramye.  CePoëte,  que  l'on  qualifie 
dans  une  Epigramme ,  le  dernier  des: 
Novicel  rimeurs,  eft  encore  un  préfomp- 
tueux,  qui  fe  vante  d'avoir  été  dix-huit 
ans  inacceflibfe  aux  traits  de  l'amour  , 
&  de  ne  les  avoir  éprouvés  que  lors- 
qu'il Ta  voulu  ,  &  feulement  pour  cel-« 
le  qu'il  époufa ,  &  pour  laquelle  il  ne 
fentit  jamais  que  l'amour  le  plus  hon- 
nête &  le  plus  retenu.  Sa  pièce  eft  froi- 
de ,  fans  légèreté ,  fans  délicatefle  :  au 
lieu  deraifans,  iï  a  fouvent  recours 
aux  injures,  &  lance  contre  Fontaine 
des  traits  que  celui-ci  ne  oiéritoit  points 
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i  i  ■  ■      Angier ,  dans  une  Epigramme  qui  fuit 

Paoi  An-  ^on  petit  poëoae  >fe  du  l'humble  difciple 

giiju        de  Marot,  de  Saint  Gelais,  é'Héroet, 

de  Sales  ,  de  Borderie  f  de  Rabelais, 

de  Sçve,  de  Cbapuy ,  &  autres  Poètes. 

PAPILLON. 

On  a  réuni ces opufcules  (ur  PAmouî 
<ians  un  recueil  imprimé  à  Lyon  en 
I J47-  avec  le  nouvel  Amour ,  inventé 
far  le  Seigneur  Papillon ,  &  Je  Difcours 
du  voyage  de  Confiantinople  ^  envoyé  du? 
dit  lieu  à  une  Damoyfelle  de  France,pat 
le  Seigneur  de  Borderie  ,.  Normand  , 
Sieur  dudit  lieu. 

Le  nouvel  Amour  eft  une  fiction  in* 

génietrfe  &  bien  racontée.  L'Amour 

fe  trouvant  avec  Venus  fa  mère,  Se  en 

la  compagnie  de  quelques  autres  Dieux 

&  Déeflfes ,  fe  plaint  de  ce  que  malgré 

fes  conquêtes ,  il  çft  toujours  regardé 

comme  un  enfant  &  un  aveugle»  Pour 

jnontrer  qu'il  vojt  pÏjçji  clair ,  Se  qitf! 

içait  agir  en  homme  jaifoanable ,    8 

raconte  qu'en  parcourant  le  monde ,  il 

s'eft  rencontré  dans  fa  Cour  d'un  Roi 

don  les  grâces,  la  fagefle&  tes  belles 

manières  lui  plurent  tant ,  qu'il  voulut 

M  infpirer  de  ta  tendrefle  +  mais  une 


tendreflfe  légitime,  qui  pût  &t5$faire  Ie 
Prince  £àns  le  troubler  $  quyen  ayant  p^^a, 
trouvé  l'occafion  dans  un  bal  où  il  le  * 

vit ,  il  le  faifit ,  &  perça  du  même  trait 
le  cœur  du  Prince  &  celui  d'une  De- 
moifelletrès-vertueufe  ;  quel'aftèétion 
mutuelle  qui  en  réfulta,  fe  termina  à 
un  mariage  dans  lequel  les  deux  époux 
vivent  fi  contens  ,  que  depuis  ce  mo- 
ment ,  fatisfait  de  fon  ouvrage,  il  avoir 
pris  la  réfolution   de  ne  plus  faire  que 
de   pareilles  unions,  L'Amour  ajoute  , 
que-pour  fe  conduire  toujours  avec  cet-' 
te  fagefle,  il  vouloit  agir  feuï,  &fans 
le  confeil  de  fa  mère  :  d'oà  il  prend  oc- 
cafion  de  décrire  les  artifices  de  celle- 
ci  ,  fès  ruiès,  fès  tromperies  ,  fes  fédu- 
étions.  Vénus  impatiente    de  ce  dif- 
cours ,  l'interrompt,  fe  répand  en  plain» 
tes ,  repréfente  à  fon  fils  le  tort  qu'il 
fera  à  fon   empire ,  s*iï  prétend  agir 
fans  elle  ;  fur   quoi  elle    entre  dans 
un   détail  trop  circonftancié  &  beau- 
coup trop  libre.  Elle  menace  àfontou^ 
4cm  fils  rebelle   d'oppofer  fa  puiflance 
à  la  fienne,  de  s'étudier  à  le  contredi- 
re,  &  dé  renverfer  tout  ce  qu'il  pré- 
tendroit  établir  fans  fon  aveu.  Le  Ciel 
&  (a  Terre  trembicftt  aux  menaces  de 
Vénus,  Jupiter  afifemble  les  Dieux, 
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-—-——.  harangue  •  l'Amour  ,  &  le  réconcilie 

Papuiph.  avec  "•  mère.  Mais  le  Dieu  approuve 
L'union  que  l'Amour  avoit  cimentée 
entre  le  Roi  &  la  Princefle  qu'il  a  voit 
époufée ,  &  fait  reloge  de  1  un  &  de 
l'autre- 
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Le  difeours  du  voyage  de  Confiant 
tinople  parle  Seigneur  de  Borderier 
eft  auffi  en  vers  de  dix  fyllabes  ,  fans, 
l'alternative  des  rimes  mafeulines  &  fé- 
minines, 11  efl  curieux  &  bien  tourné. 
Ï/Auteur  l'adrcffe  à  une  Demoifelle 
u'il  recherchoit'en  mariage  ,  lorfqu'il 
ut  obligé  de  partir  :  il  fe  plaint  à  elle 
de  foa  éloignement ,  &  l'entretient  de 
ce  qu'il  a  vu  dans  £cs  courfes.  Le  but& 
le  tçms  de  C£  voyage  ne  font  pas  dif- 
tin&empnt  marqués  ,  &  je  n'y  ai  trou- 
vé aucune  date.  Mais  j'ai  réparé  ce  dé- 
faut parla  lefiture  de  la  relation  ma- 
jïuferite  du  voyage  de  Bertrand  d'Or» 
nefan  ,  Baron  de  Saint  Blancart  y  Maî-# 
tre-dllôtel  du  Roi.,  Général  de  fes 
armées  navales  y  écrite  par  Jean  de  Vé- 
ga ,  &  dont  l'original  a.  appartenu  à. 
feu  M»  Foucault.  Comme  cette- rela- 
tion nous  apprend  que  le  Baron  s*< 
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Marqua  le  if  d'Août  i  537.  pour  aller  ——==—• 
au  fecours  de  l'Ifle  de  Rhodes,  &  qu'il  Boaotftif» 
y  eft  dit ,  qu'il  rencontra  près  du  Gol- 
fe de  Patras  les  deux  Galères  qui  por- 
roient  les  Princes  de  Melfe  &*  Duc  de 
Somme ,  que  le  Seigneur  de  Borderie 
accqmpagnoit ,  il  eft  dair  que  le  voya* 
ge  du  dernier  doit  être  de  la  même  an  ~ 
née  1 J37.  Cétoit  FVançois  I  qui  avoit 
ordonné  ces  deux  embarquemens.  Le 
difcours  de  Iforderie  commence  ainfi  : 

Laifla  nt  la  Fiance  à  nulle  autre  féconde  ,  • 
ta  plus  fertile  &  fameufe  du  monde , 
laîflant  le  Roy  mon  Seigneur &  mon  Prince  »    » 
Pour  fon  fervice  en  eftiange  Province  , 
Perdant  de  veue  dfc  Meffieurs  fesenfans  • 
Et  de  fa  Coure  les  honneurs  triomphant*»***. 
J'ay  d'une  part  vouloir  de  fatisfaire 
-  -A  mon  devoir ,  &  fer  vice  au  Roy  faire, 
Pour  luy  donner  certaine  congnoifTance 
.  Que  mon.  vouloir  f urmonte  ma  puUTajkce»- 

Notre  voyageur  a  foin  de  nous  a  Vf  rtir 
qu'il  étoit  jeune  alors  ,  &  qu'il  n'avoit 
pas  encore  beaucoup  d'expérience.  II. 
^'embarqua  à  Marfeille  au  mois  d'Oc- 
tobre ,  accompagnant ,  comme  je  l'ai  \ 
obfervé ,  U  Prince  de  Melfe  ,.  appa-  j 
uemment  Andr£  Doria  qui  eut  cette 
Principauté  y&UDuc  de  Somme  >  fan» 
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ii  doute  quelque  Seigneur  de  la  Maïfcn  êe 

Boaoï&n  San-Severino ,  qui  avoit  le  Ducbé  de 
Somma.Bordçrie  décrit  exactement  tous 
les  lieux  qu'il  côtoya,  ou  ceux  qu'il  vifi- 
ta  en  paient ,  &  quelquefois  il  mêle 
la  fable  avec  l'hiftoire  de  ces  lieux.  En 
parlant  de  Corfou  ,  il  dit  qu'ils  y  arri- 
vèrent huit  ou  dix  jours  après  que  les 
Turcs  avoient  tenté  inutilement  de  s'en 

i^SSir9.  e*Parer-  Qr  «  fïége  de  Corfou  eu  de 
l'an  1537.Il  apprit  là 

•••»•»  Que  îesTurquefque*  rolfet 
Se  reiiroient  drou  à  Conftantînople  » 
Qui  noua  donna  un  grand  contentement' 
D*eftre  certains  du  prompt  dépit  rement 
Que  Turcs  faifoient  hors  la  terre  Chreftîefloer 
Car  bouc  efiions  (  quelque  chofe  qu'on  tienne  I 
Xà  envoyés  pour  un  effet  femMahle , 
A  tous  Chreffient  utile  &  profeable» 

Continuant  leur  route  ,  ils  rencontre* 
tfent  l'armée  navale  des  Turcs ,  dont  le 
Foëte  fait  la  defcription.  Il  dit  que  le 
iàlut  fut  donné  &  rendu* de  part& 
d'autre,  &  qu'après  avoir  paffé  huit  oa 
dix  jours  enfemble ,  ils  réfotarent  de 
retourner  en  France» 

Pour  mettre  de  la  variété  dans  fa 
Relation ,  le  Poëte  expofe  ce  qu'il  eut  i 
fcuffiir  durait  fon  voyage  r  Se  fe  plaint 
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âe  la  fortune  qu'il  a  voit  toujours  eu  ,  P 

dit-il ,  pour  ennemie  :  Bo*dimi 

Car  dès  le  temps  de  ma  jeuneflè  tente  » 
Elle  fouloit  à  me  nuyr  prétendre  ? 
Et  peur  plnftor  à  lès  fins  arriver, 
Avoit  \>ti(fé  mes  jeunes  ans  priver 
Du  ferme  efpoîr  que  moy  fbîble  avois  m!» 
-'Aux  eilevés  miens  parent  &  amys  * 
Faffant  leur  vie  en  guerre  terminée > 
Et  mon  attente  avec  eux  ruinée» 

Mais  ces  maux  n'étoient  rien  en  com* 
paraifon  de  la  douleur  qu'il  reflentoit 
de  fe  voir  éloigné  de  celle  qu'il  ainioit: 
c'eft  le  langage  ordinaire  des  amans.  Il 
parle  auffi  d'un  de  fes  parens*  qu'il  per- 
dit devant  le  Camp  (  le  Cap  )  Saintt 
Maure  f  eh  combattant  fous  André  Do- 
ria  contre  lé  Gouverneur  de  Rhodet 
pour  les  Turcs ,   qu'il  nomme  Couiy» 
La  mort  dé  ce  parent  l'affligea  d'autant 
plus,  qu'il  étoit  fort  accrédité  à  la  Cour  9 
&  que  fes  longs  fervices  lui  donnoient 
de  la  cotifidération. 

Borderie  continuant  &  relation  » 
parle  d'une  tempête  qu*effuia  la  Ilote 
qu'il  accompagnoit ,  &  il  la  décrit  a  (Te* 
poétiquement.  Voici  comment  ike»- 
prime  les  voeux  que-b  frayeur  fit  faire 
aux  Matelots  en  cetteopewon» 
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Tous  Mariniers  commencent  à  crier 

Miféricorde  ,  &  à  genoux  prier  » 

L'unfainte  Barbe  ,  &  l'autre  faint  Antoine  r 

L'autre  fait  voeu  4e  s'atiefreiidré  Moine 

Incontinent  qu'il  aura  repris  terre* 

L'un  fon  falut  Recommande  a  faint  Pierre  : 

L'autre  promet  de  donner  à  faint  Cyre 

Sa  pefanteur  &  quantité  de  cire.  ' 

Tous  en  effet  f ai. oient  riches  les  Saines  r 

Mais  qu'à  bon  port  putfent  arr  i  ver  falas^ 

Si  l'on  prend  à  la  lettre  ce  que  lrÀu* 
teur  ajoute ,  il  paroît  que  cette  tem- 
pête fut  très-violentç,  &  qu'elle  en> 
gl'outit  beaucoup  de  monde  i 

.  .  Adonc  Ta  mort  ayant  mis  à  tfécart 

Le  feul  vaiflêau  du  Baron  Saint  flanqua  rt« 
Chef  de  l'armée ,  -où  j'ëftois  embarqué*  , 
Qu'elle  toujours  avôlt  bien  remarqué , 
Se  va  penfer  i'heure  eftre  tout  à  point  » 
Qu'elle  pouvoit  parvenir  à-fon  point» 

Ge  Vaifleau  fut  donc  auflï  en  danger  r 
&  comme  Borderie  y  étoit ,  il  fait  des 
réflexions  fort  touchantes  ,  en  regret- 
tant de  n*être,  pas  rnort  ^vec  ceux  quï 
.périrent  à  Pavie  fous  les  yeux  de  Fran- 
«çoisl.  ou  de  n'ayoir  pas  été  du  nom- 
breds-  ceux  quifutçnt.  df faits  par  les 
Flamands  ou  les  Piémontqis  j  .  parce 
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que  ,  félon  lui  y  leur  mort  avoit  été  ho-  * 


corable  ,  &  que  Ihiftoire  parleroit  Bordiri*. 
d'eux  avec  eftime.  Puis  s'adreffant  aux 
Dieux,  il  demande  pourquoi  Junon 
les.  pourfuit  encore  ;  car  ici  il  fait  def- 
cendre  les  François  des  Troyens,& 
emploie  vingt  vers  à  raconter  cette  fa-, 
ble.  Il  s'adrefle  aufli  à  Vénus  ,  &  il 
feint  poétiquement  que  ce  fut  l'Amour 
qui  le  délivra  du  naufrage.  Il  y  a  du 
tour  &  de  l'invention  en  cet  endroit, 
comme  en  plufieurs  autres  de  ce  Dif- 
cour  s.  Si  la  tempête  épargna  le  Vaifleau 
fur  lequel  il  étoit  monté  ,  elle  en  fub- 
mergea  beaucoup  d'autres  : 

•  •••••  AdoncMortàPemblée, 

Pour  décharger  Ton  crcve-cœur  hideux, 
Vous  mit  à  fonds  Galères  vingt  &  deux. 
Peu  s'en  fallut  que  celle  où  Barberouflê       ! 
Fut  embarqué ,  n'endurât  la  fecouflc. 


Nous  doocques  tous  qui  fufmes  prefque  prît  > 
Paflé  le  mal >  rep  ri  fines  nos  efprhs 
Au  port  du  hn  chafcun  fe  ratfembli, 
Fors  de  x  v ai  fléaux  que  le  tems  nous  embla  : 
Defqueh  n'avons  nouvelles,  ny  avis  » 
S'ils  font  fauve* >  s'ils  font  eu  morts  ou  vifs» 

Après  ces  complaintes  ,    Borderie 
reprenant  le  perfonnage  d'Hiûoriea  > 
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1  continue  à  décrire  fa  route ,  les  Heur 
Bouderie  de  la  Grèce  qu'il  apperçut ,  Sparte ,  & 
beaucoup  d'autres  ,  dont  il.  rapporte 
quelques  traits  hiftoriques.  Le  vent 
leur  ayant  manqué  près  du  Cap  de  Co- 
lonne ,  à  trente  mille  d'Athènes ,  il  en 
prend  occafion  de  parler  des  peines 
qu'ont  les  Forçats ,  &  il  en  fait  ce  par* 
lelle  avec  les  fiennes,  qu'il  trouve  plus 
dures  ; 


Or  pente ,  Àmye ,  \cy  a  grand  mirera 
De  cet  forfsti  cond?mnet  en  galère» 
Malt  quant  &  quint  veuilles  penfer  auAS  ; 
Que  plut  grand  eA  mon  mil  que  teurfoucyf 
D'autant  q-e  plut  eft  fort  &  véhément 
De  l'efperit  ,  que  du  corps  1«  tourment* 


Chacun  d'eux  eft  nommé  ferf  &  tbrfake: 
Serf  non  fbrfé  je  fuis ,  mais  volontaire,. ••«•»• 
La  liberté  dlceux  n'eft  aflèrvie 
Que  pour  un  temps;  la  mienne  pour  Ur  vit» 
Us  font  punis  pour  leur  grand  démérite; 
Je  n'ay  tait  grande  ofienfc ,  ni  petite  » 
Dont  peine  doive  eftre  à  moy  récompenfe  » 
Si  trop  aymer  vous  n'appelle*  onenfe* 
ils  ont  au  moins  quelque  foulagement 
D'avoir  plufieurs  égaux  en  leur  tourment: 
Nul  n'eft  égal  à  moy  d'amitié  force, 
Perfbnneauifi  mon  mal  ne  réconforte. 
Les  vent*  légers  Couvent  les  kvoiifeot  | 
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!e  s  ventssimoy  n'aydent ,  &  fi  me  nuyfcnt  5         «      ■■       — 

Car  ïtcc  eux  &  leur  légèreté  BpKDIEl» 

N*a  r!ea  commun  ma  fable  fermeté** 

Xet  portes  gen»  font  par  ferve  rigueur 

lie*  au  pied  »  &  Je  le  fuis  au  coeur  * 

Qui  eft  du  corps  trop  plus  noble  partie* 

Leur  priibn  n'eft  autrement  amortie 

Que  par  reflet  de  mort  ou  de  pitié  : 

Quan  d  à  ce  point ,  nous  partons  pa*  moytié  { 

Et  avec  eux  n'ay  point  de  conférence 

Fors  qu'à  ce  but  d'une  même  dpérance*  Sec. 

Nos  voyageurs  prirent  des  vivres  à 
Négrepont ,  &  en  mirent  dans  trois 
Galères  ;  &  quoique  la  fourniture  fût 
confidérable ,  Borderie  dit  que  c'étoit 
peu , 

Pou/  tant  de  gens  d'une  armée  û  grande , 
Où  fault  nourrir  fix  mille  que  nous  fomraes , 
Compris  Forfatx,  Mariniers ,  Gentikhommet* 

Ils  arrivèrent  peu  après  dans  l'Ifle  de. 
Chio,  où  ils  féjournerent.  Borderie 
marque  qu'il  y  demeura  moins  que  les 
autres ,  &  que  ce  fut  de  là  qu'il  partit 
pour  fe  rendre  à  Cônftantinople.  C'é- 
toit en  Hiver,  &  le  tems  étoit  fâcheux  : 
mais  il  étoit  prelfé  d'exécuter  les  ordres 
qui  lui  avoient  été  donnés ,  &  fur  lef- 
quels  il  ne  s'explique  point.  Il  fit  le 
chemin  par  terre ,  revêtu  d'un  habit  à 
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■        ■      la  Turque,  accompagné  d'u^Truche- 

Bokdehib  ment  &  d'un  Turc,  Il  dit  q,ufe  dans  la 

route,  bien  des  gens  témoignoient  leur 

furprife  du  voyage  qu  il  entreprenoit  5 

mais ,  ajout e-t  il, 

Mon  Truchement  en  leur  ïur^uefquevohc 
Leur  comptoit  lors  dont  je  viens ,  où.  je  vois,    . 
Et  les  r  aifons  que  m'ont  meu  cfentreprendrer 
Si  long  voyage  en  jeu  nèfle  fi  tendre 

De  Smyrne  ,  où  il  coucha  la  première 
nuit,  il  paffa  par  Ephéfe  ,  près  de  l'an- 
cienne Troye.  Muftapha  ,  fils  aînédi* 
Sultan  Solyman fécond  ,  lui  fit  donner 
un  fauf -conduit  pour  le  garantir  de  tou- 
te infulte  ;  &  après  avoir  cheminé  à 
cheval  pendant  quatorze  jours  dans 
PAfiè  mineure ,  il  arriva  enfin  à  Conf- 
tantinople  ,  dont  il  fait  une  longue  de£ 
cription  :  c'eft  par  là  que  finit  fon  dis- 
cours. Quant  à  l'Auteur ,  je  ne  fçai 
rien  de  plus  que  ce  qu'il  dit  de  lui-mê- 
me dans  fon  voyage*  Comme  on  affu- 
re  qu'il  étoit  Normand  ,  Une  faut  pas 
le  confondre  avec  Jeart  Boiceau,  Sieur 
de  la  Bôrderie,  à  qui  la  Përufe  a  adreffé 
une  de  fes  Odes ,  &  qu'il  qualifie  ex- 
preflfément  de  Poitevin.  Mais  le  Poète 
Voyageur  eft-il  le  même  que  l'Auteur 
de  l'Açaye  de  Court  s  dont  je  vous  ai 
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parlé  ci-deflus  ,  c'eft  ce  que  je  n'ai  pu 
découvrir.  G 

GILLES    VAURIGNY,     »'Ami, 
dit  L  E  P  A  MP H  IL E.  .       2}^* 

FHILE. 

Oaude  Colet ,  Champenois ,  dont  dîm^  de 
îe  vous  parlerai  bien-tôt ,  fait  l'éloge  Coietjude- 
des  quatre  poèmes  dont  je  viens  de  vous  teur  d'A- 
entretenir,  U  parfaite  A mye  9  VAmyt*™*9 
de  Court ,  la  Contiamye  ,  &  le  nouvel 
fAmour;  mais  il  leur  préfère  le  Tuteur 
d'Amour  de  .Gilles  a'Aurigny  dit  le 
Ppmphile.  Ce  Poète ,  que  du  Verdier 
qualifie  Avocat  au  Parlement  de  Pa- 
ris ,  étoit  de  Beauvàis  &  Licencié  es 
Loix  ,  félon  la  table  alphabétique  du 
Somnium  i/iridarii  imprimé  à  Paris  l'an 
I J 1 5.  in-^°.  Les  ouvrages  que  j'ai  vus 
de  lui,  ne  m'apprennent  aucune  cir-r 
confiance  de  fa  vie.  Il  vivoit  encore  en 
15-53.  puifqu'il  a  fait  l'Epitaphe d'An- 
toine de  Halvin  ,  Seigneur  de  Pien- 
nes,  qui  fut  tué  cette  année  au  fiége  de 
Térouenne  ;  mais  iln?apas  dû  paffer  la 
même  année  i  J  J  ? .  puifque  dans  Pédi- 
tion  de  fes  poëfies  qui  parut  à  la  fin  de  * 

ladite  année ,  il  eft  dit  qu'elle  eft  aug- 
mentée des  pièces  qui  s'étoient  trou* 
;?&$  dans  fes  papiers  après  la  mort .  & 
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"  que  d'ailleurs  on  y  lit  plufieurs  Epita- 

GiLLEsphes  que  fes  amis  lui  dreflerent,  tant 
d'Auri-     en  François  qu'en  Latin.  Celle  qui  fut 
GNpA'M-dît  compofée  par  Claude  Colet,  nous  ap- 
thile.  "     prend  que  d'Aurigny  fut  enlevé  à  la 
fleur  defon  âge. 

François  Habert  dit  auffi  dans  fon 
Epîtrefur  V immort alité  des  Poètes  Fran- 
çois : 

De  d'Aurigni  fut  donné  jugement , 
Qu'il  avok  jà  heureux  commencement  * 
Avec  efpoir  de  futur  avantage , 
Lorfque  la  mort  le  ravît  avant  âge. 

D'Aurigny  a  voit  allié  l'étude  de  11 
Religion  avec  celle  du  Droit ,  8c  l'e- 
xercice de  la  poëfie  Françoife.  On  cite 
de  lui  des  ouvrages  dans  tous  ces  gen- 
res ,  comme  vous  pouvez  le  voir  dans 
la  Bibliothèque  de  la  Croix-du-Maine, 
quia  cependant  oublié  l'extrait  que 
d'Aurigny  fit  de  VInftitution  du  Princt 
Chreftien  compofée  parErafmtf,  qu'il 
publia  en  J  £4*3*  à  la  fuite  de  l'abrégé 
de  la  République  de  François  Patrice , 
natif  de  Sienne ,  Evêque  de  Gaïette  , 
encore  oublié  par  la  Croix-du-Maine, 
&  qui  fut  traduit  &  imprimé  en  1 546. 
avec  la  même  République  ,  par  Jean 
le  Blond ,  Seigneur  de  Bran  ville.  C'fift 
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ce  même  extrait  que  Claude  Joly  a  tra-  , 

duit  de  nouveau  ,  &  publié  en  1 66f.       Gilles 
fous  le  titre  de  CodicilecTor.  Du  Ver-  d'Aum- 
dier  n'a  connu  des  ouvrages  de  d'Auti-  gny  ,  dit 
ny ,  que  fes  poëfies  ,  dont  la  pièce  LE  ^AM" 
a  plus  confidérable  eft  celle  qui  eft  P 
intitulée  le  Tuteur  â9  Amour. 

Ceft  un  poëme  fort  étendu  en  vers 
de  dix  fyllabes ,  que  le  Poëte  adreffe  à 
M.  deMaupas,  Abbé  de  faint  Jean  de 
Laon ,  à  qui  il  paroît  avoir  eu  beau- 
coup d'obligation ,  &  qu'il  appelle  en 
plufieurs  endroits  fort  Maître.  Voici  la 
fiétion  &  l'analyfe  de  ce  poëme. 

L'Auteur  commençant  à  entrer  dans 
J'âge  ou  les  pallions  fe  font  fentir,  aban- 
donna l'étude  qui  Pavoit  occupé  juf- 
qu'alors ,  fit  des  liaifons  ,  s'introduifit 
dans  les  compagnies  ,  prie  part  aux 
converfations  qui  y  font  ordinaires,  8c 
dans  la  vue  de  s'avancer ,  devint  com- 
plaifant  &  tâcha  de  fe  faire  eftimer  & 
rechercher.  Il  ne  tarda  pas  à  entendre 
parler  de  l'amour  ;  les  entretiens  fur  ce 
fujet  ne  font  pas  rares  dans  le  monde. 
D'Aurigny  écouta  avec  fatisfaéiion  le 
bien  9  comme  le  mal  que  Ton  en  dit. 
Mais  voyant  que  l'on  attribuoit  à  l'a- 
mour plus  devantures  difgracieufes  que 
f on  n'en  coptoit  de  bienfaits ,  il  petjfa, 
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n  -....»•  Combien  grande  feroic 

,  *  L'utilité  qui  famour  dompterait* 

ie  Pam-  Cette  viftoire  n'étok  pas  facile  9  il  en 
phh.e#  con  venoit ,  &  ne  laiflk  pas  de  la  tenter. 
Pour  vaincre  l'amour ,  le  parti  le  plus 
fage  &  le  plus  affuré ,  c'eft  de  le  fuir. 
Notre  jeune  homme  en  prit  un  tout 
oppofé ,  ce  fut  d'aller  chercher  Cupi- 
dpn  dans  la  Cour  de  quelque  Grand, 

Veu  qu'il  eft  tel  qu'il  ne  veulc  jamais  fuy  vr* 
Que  gens  qui  ont  accoutumé  de  vivre 
En  trop  oyfive  &  franche  liberté» 

♦ 

Le  lieu  s'offrit  comme  de  lui-même: 
d'Aurigny  fréquentoit  la  maifon  de 
l'Abbé  de  faim  Jean  de  Laon,  qui  re*- 
cevoit  chez  lui  nombreufe  compagnie  : 
&  quoiqu'on  n'eût  pas  dû  s'attendre 
que  le  Poète  allât  chercher  l'amour  a 
la  fuite  d'un  Prélat ,  ce  fut  là  cependant 
qu'il  le  trouva. 

L'Amour  qui  ne  fe  doutoit  point  de 
fon  deflein  ,  rit  en  le  voyant ,  &fe  fia- 
toit  déjà  d'en  faire  fa  conquête  ;  mais 
dans  le  moment  qu'il  fe  difpofe  à  lan- 
cer contre  luiquelques«-uns  de  fes  traits, 
Je  jeune  homme  fe  jette  fur  lui  ,  Se  le 
ferre  étroitement,  lejdéfarme ,  &  lç  for- 
ce dé  le  fuivre  j  non  fans  s'dtre  fait 
>  réciproquement 
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rëciproqueipent  les  reproches  les  plus 

Vifs*  Gilles 

Fier  de  fe  proie  ,  il  l'emmené  com-  d'Acri- 
me  en  triomphe  ,  &  s'étonne  lui-mê-  ^Y  £     * 
me  de  fa  viétoire.  L'Amour  captif  a  phil*,,     ? 
recours,  aux  prières /aux  larmes,  aux 
promefles  :  tour  à  tour  il  flate  ,  il  me- 
nace ,  il  carefle ,  il  fupplie  fon  vain- 
queue.  Le  voyant  inflexible,  il  a  re-. 
cours  aux  imprécations ,  &  appelle  tous 
les  Dieux  à  fon  aide.  Notre  conqué- 
rant craint  que  fes   prières  ne  foient 
exaucées,  &pour  prévenir  le  courroux 
de  Jupiter  &  de  Venus ,  il  prend  la  ré-, 
iolution  d'écrire  à  ces  Divinités,  de  les 
informer  de  ce  qu'il  vient  de  faire,  &' 
des  motifs  qui  l'y  avoient  porté. 

Comme  il  délibéroit  fur  les  moyens 
de  foire  tenir  cette  lettre ,  Mercure  s'é- 
tant  pré  fente*,  il  lui  fait  le  récit  de  tout 
ce  qui  venoit  d'arriver,  &  voici  com? 
ment  U  s'exeufe  ; 


\ 


J'ay  tant  hante  gens  d'efprît  &  d'honneur* 
Gens  vertueux  ,  gens  fçavans  &  de  eue  ut  : 
J'ay  tant  hanté  gens  où  feience  abonde ,     . 
Que  j'ai  congneu  que  cétoit  que  du  monde  t 
JLe  congnouTant  voulu  fçavoir  la  faulte 
A  mon  avis,  la  plus  grande  &  plus  hauke. 
Jgaîs  j'ay  cçngatu  qu'ÂmOUÇ  l'enfant  perdu  ^ 
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.Duquel  ïe  bruit  cft  partout  efpandu  ,  -    . 

GlLLES      Non-feulement  tous  autres  maulx  excède,' 
d'AuRI-  Mais  c'eft  de  lui  dont  tout  le  mal  procède. 

GNY  >     dit      Pour  aux  périls  &  tous  dangers  pourveoir» 
LE       PAM-      £)c  le  chercher  ay  fait  tout  mon  devoir. 
PHILEt  ,   ^>ayant  trouvé  ,-  j'ay  bien  voulu  fonger 

D'en  prendre  foing  ,  &  le  bien  corriger  : 
J'ay  bien  ofé  fon  vray  Tuteur  me  dire  , 
Pour  corriger  &  fureur  Se  fon  ire ,  &c.  - 

Mercure  l'approuve  ï  confent  de  (è 
charger  de  fa  lettre ,  lui  fait  voir  quel- 
ques livres ,  tels  que  le  grand  ejlat  des 
Vieux  (  c'eft  peut-être  la  Généalogie  des 
Dieux ,  que  d'Aurigny  fit  imprimer  en 
il  5-4,5-,  )  &  un  autre  traitant  du  Débat 
desDéeJfes. 

Et  d'aucuns  Dieux  ,  pour  avoir  leurs  adrefïes 
.  Aux  plus  haults  lieux  ,  &  de  leurs  aventures  » 
Bien  imprimé  avecques  les  figures. 

3e  ne  fçai  ce  quç  c'eft  que  cet  ouvrage 
dont   Gilles  d'Aurigny  dit'  qu'il  [prir 
*  jcopie  dans  le  deffein  de  le  publier. 

Mercure  retourné  aux  Cieux ,  pré- 
fente à  Jupiter  la  lettre  du  Tuteuf  £A- 
jnour ,  &  demande  une  réponfe.  Le  cas 
paroiffant  nouveau ,  Jupiter  craint  de 
le  défcider  feul.  Il  aflemble  les  Dieux, 
&  le  leur  propofç.  Venus,  apprenant 
l'injure  faite  àfon.fils  ?  emre  ça  foreur  » 
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j8c  veuj:  fur  le  champ  defcendre  du  Ciel 
poqr  pynir  l'Auteur  d'un  attentat  fi   y  Gilles 
énorme,  Jupiter  l'arrête  >  veut  qu'el-       UKr~ 
le  écoute  les  avis  des  autres  Divinités  ;  LE    p^ÎT 
chacun  parle ,  convient  des  forfaits  de  philjb, 
l'Amour  ?  râcpnte  lies  tours  qu'il  lui  a 
joués  : .  k  "♦  ' 

•  '   '     *  '"    ;-  .    •'  •  •  •       # 

Lors  Jupiter  de  fcn  fceptre  d'y  voire 
frappa  trois  coups',  qui  figne  efloit  notoirç 
Qu'il  le  falloit  en  filence  efcouter  : 
Puis  s'cfcria  ;  Elus  ne  pourra  monter 
Enfant  Amour ,  »*x  Régions  céle/tes, 
¥atce  que  trop  les'Souverains  mole.fte$,.«- , 
*     jPJus  ne  pourra  de  fon  arc  defcocher  -      ,  •  1 

Sut  les  haults  lieux ,  ne  les  cieux  approcher  |   . . 
,  Non  que  privé  foit  de  Divinité  >  »   .  ,      . 

Mais  plus  n'aura  aux  Dieux  affinité. 

II  ordonne  enfuite  à  Mercure  de  fe 
charger  de  fa  conduite ,  conjointement 
9vec  celui  qui  ayok  fçu  le.  dompter  » 
de  ne  le  perdre  pas  un  inftant  de  vue  * 
de  lui  ôter  fon  carquois  &  fes  Ôéches  , 
&  de  les  apporter  au  Ciel  pour  y  être 
mis  en  dépôt.  t 

Muni  de  ces  ordres  ,  Mercure  re- 
vient trouver  le  Tuteur  A* Amour V  lui 
notifie  fa  corpmiflîon  ,  &  tous  deiix 
étant  entrés  dans. le  lieu  où  l'Amour 
éiçi%  captif,  ils  lui  ôtent  fes  aîlels ,  fon 

&  11 
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carquois  &  fes  flèches ,  (ans  fe  biffer 
Gilles  attendrir  par  fes  larmes  &  fes  fupplica- 

D  AuRI-  •  •     •      •      «J  P 

j.  tions  y  ni  intimider  par  les   menaces 
le    Pam-  ^ors  impuiffantes.  Ils  continuèrent  pen- 
philï.        dant  trois  ans  à  veiller  fur  lui.  Maïs 
pendant  ce  temps-là  Venus  cherchoh  les 
moyens  de  Je  venger  Se  de  brifçr  les 
9  fers  de  (on  fils.  N'ayant  pu  attirer  dans 
ion  parti  les  Divinités  du  Ciel  9  elle 
prend  la  réfolution  de  foulever  celles 
de  l'Enfer.  Elle  aborde  dans  le  Royau- 
me (ombre  de  Pluton  ,  le  gagne  par  fes 
carefles  ,  en  un  moment  la  confpira- 
•  don  éclate  ;  Jupiter  en  cft  effrayé  ;  il 
craint  un  nouvel  aflaut ,  &  defeend 
avec  les  autres  Dieux  en  terre  pour  su> 
jrêter  les  fureurs  de  Pluton  , 

Laiflant  aux  deux  la  DéeflTe  Fortune 
Tant  feulement ,  &  le  vieillart  Saturne. 

Venus  inftruite  que  le  Ciel  n'efl  gaf- 
3é  que  par  ces  deux  Divinités  trop  ira- 
puiflàntes  pour  lui  réfifter*  remonte 
au  Ciel ,  s'empare  des  dépouilles  arra- 
chées à  fon  fils  ,  prend  la  figure  d'un 
*  Chafleur  ,  &  fe  tranfporte  dans  le  bois 
voifin  du  lieu  oà  l'Amour  eft  gardé, 
JJn  Cerf  ayant  été  le  fruit  de  fa  chafle, 
elle  approche  du  Château  où  étoit  l'ob«? 
Ie?  4e  |b  complaifances ,  on  lui  en  cm 
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Vre  l'entrée  fans  la  connoître  i  &  en-'  *■     i       ' 
voyant  peu  après  aux  deux  Tuteurs  un      Gilles 
(bmmeil  profond ,  elle  rend  à  fon  fils  d'Auri- 
fes  ailes ,  fon  carquois  &  fes  flèches  >  i*  ^m-* 
&  l'emmené  avec  elle.  Nos  deux  gar-  PHile. 
diens  furpris  à  leur  .réveil  de  ne  plus 
voir  ni  le  prétendu  Chaffeur  ,  ni  l'A- 
mour 9  reconnoiflent ,  mais  trop  tard , 
leur  faute.  Le  défefpoir  fuccede  à  la 
joie.  Mercure  auffi  timide  que  fon  aflb- 
cié  ,  prend  la  fuite  ,  &  laifle  le  Tuteur  • 
feul  &  fans  défenfe  contre  le  cour- 
roux de  Venus  &  de  l'Amour. 

Pour  en  éviter  les  effets ,  Notre  Ex- 
tuteur  ,  erre  de  côté  &  d'autre  ,  fe  féli- 
citant à  chaque  piège  qu'il  croit  avoir 
évité.  Mais  fa  joie  ne  fut  «pas  lon- 
gue ;  H  voit  une  jeune  perfonne ,  fes 
attraits  le  charment ,  il  veut  fuir  ,  l'A- 
mour faifit  ce  moment  ,  lance  dans 
fon  cœur  un  trait  qui  l'enflamme ,  &C 
de  la  même  maip  il  en  darde  un  autre 
dans  le  cœur  de  la  jeune  perfonne  qui 
le  rend  froid  &  infenfible  pour  d'Auri- 
gny.  On  devine  aifément  les  fuites  dé 
ce  tour  malin  de  l'Amour.  L'Amant  fou- 
pire  »  pleure,  fe  défefpere ,  prie  ,  tente 
toute  forte  de  voies  pour  gagner  une 
afïèdKon  qui  lui  eft  refofée.  On  con- 
fent  à  s'éloigner ,  &  la  paffion  n'en  de- 
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vient  que  plus  forte,  fans  pouvoir  par3 
Gilles  venir  à  pofleder  ce  qu'elle  défire,  C'eft 
d  Auri-  •    parjà  que  finjt  ce  poème  ,  dont  je  ne 

GNY    ,     dit   r  ?  ,      r   w     /         .  ,,        ' 

*e    Pam-  vous  donne  qu  une  légère  idée. 

phile.  Henri  Simon,  Ami  de  d'Aurigny* 

en  a  affez  bien  donné  l'analyfe  dans  ce 
peu  de  vers  ,  qui  font  imprimés  au 
commencement. 

"  L'Enfant  Amour,  tant  inhumain- fuft-il , 
•    *.  N'a  voit  ouc  eu  du  Tuteur  congnoifTan.ee  * 
•  Et  le  Tuteur  plus  jeune  que  fubtil  • 
A  eu  vouloir  de  régir, Ton  enfance. 
Ce  qu'il  a  fa  ici  eft  de  telle  prudence  , 
Qu'il  tint  Amour  longuement  fouffreteux| 
-    Me  fine  fon  dard  flambant  &  dangereux» 
Sans  eftre   veu  fut  longtemps  inutile; 
Mais  en  la  rîn  il  fut  fi  furieux 
Que  du  Tuteur  il  en  fît  un  pupile. 

D'Aurigny  par  la  conclufion  de  fort 
poème  ,  nous  prépare  à  fes  autres  poë- 
îies-  Vaincu  par  l'amour ,  prefque  tout 
ce  qu'il  fit  depuis ,  ne  refpira  plus  que 
cette  paflion.  Ses  Epîtres ,  fi  l'on  en  ex- 
cepte quelques-unes  à  l'Abbé  de  Saint 
Jean  de  Laon  ,  fes  Elégies ,  fes  Epi- 
grammes  ne  contiennent  que  des  fenti- 
roèns  tendres  &  paflîonnés.  S'il  forme 
des  projets ,  c'eft  pour  l'amour  ;  s'il 
g*afflige>  y  il  fe  .réjouit,  c'eft  l'amoiuç 
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qui  caufe  fa  joie  ou  fa  triftefle  ;  s'il  in- 
voque quelqueDivinité ,  c'eftl' Amour;    ,  Gilles 

vi       *       r       i  *  r  •  *    r     D  Auri- 

s  il  prête  la  plume  a  les  amis  ou  a  les  GNY      ^t 
amies  ,  c'eft  pour  les  faire  parler  d'à-  LE  »Pam- 
mour  ;  ou  plutôt  c'eft  de  fa  palfion  qu'il  phile. 
parle  fous  les  noms  qu'il  lui  plaît  d'em- 
prunter. Il  ne  quitte  ce  langage  que 
dans  fes  Epitaphes ,  genre  de  pièces 
qui  n'eft  propre  pour  l'ordinaire  qu'à 
rappeller  aux  vivans  h    mémoire  de 
ceux  que  la  mort  a  moiflbnnés.  D'Au- 
rigny  célèbre  dans  les  fiennes  Antoine 
de  Haliuin  ,  Chevalier  ,  Seigneur  de 
Piennes. 

Bon  Chevalier  ,  courageux  aux  allarmes, 

Et  gouverneur  de  cinquante  hommes  d'arrhes  » 

Qui  pour  fervîr  ail  noble  Roy  3e  France, 

Abandonna  terres ,  biens  &  chevance  ; 

Mieulx  e ftiraant  l'amytic  dJun  tel  Prince  ; 

Que  dix  Chafteaux ,  ou  quelque  grand  Province, 

Cet  Antoine  de  Haliuin  ,  ou. plutôt 
Hallwin  ,  fut  tué  à  l'âge  de.  quarante 
ans  en  içyj.  en  foutenànt  l'aflfaut  don- 
né à  la  Ville  de  Térouenne  par  l'armée 
Impériale.  Il  avoit  époufé  Louife,  Pâ- 
me de  Crevecœûr ,  veuve  de  Guillau- 
me Gouffier,  Seigneur  de  Bonnivet, 
Amiral  de  France  ;  &  le. Poète  dît" qu'il 
en  biffa  plufieufs  enfans,  dont  il  fait 
l'éloge  en  peu  de  mots* 

Hiv 


176        Bibliothèque 

Les  autres  Epitaphes  font  celles  cfe 
d'\uri-ES  Clément  Marot  ,  mort  en  15*44.  de 
cnï  ,    dit  Meflîre  Antoine  de  Faï ,  Chevalier, 
ll    Ïam-  Seigneur  de  Marfontaine ,  de  M.  de 
phile.        Foifly ,  Capitaine  de  Ligny  en  Bar- 
rois  3  qui  fut  tué  d'un  coup  de  canon  à 
Saint  Dizier,  d'Euftace  de  Bymon, 
Chevalier  ,  Seigneur  de  la  Lande ,  de 
M.  Griveaij^Avoeat  au  Parlement, 
&  de  Gabrielle  Chartelîer  fa  femme  ; 
de  Marie  Aubin .,  femme  de  M.  de  la 
Rable  en  Touraine  ;  &  enfin  de  Fran- 
çois de  Montholon  ,  Garde  des  Sceaux 
de  France,  de  Roger  de  Montholon 
fon  fils  i  &  deFrançoife  de  Montholon 
fa  fille.  Françaife  a  été  oubliée  dans  la 
Généalogie  de  Montholon  ,  rapportée 
clans  le  Diftionnaire  hiftorique.  Pour 
Roger,  on  dk  dans  la  même  Généalogie, 
qu'il  mourut  dans  l'enfance.  D' Aurignj 
,  dit  au  contraire  : 

La  mort  voyant  Roger  de  Montnoloiï 
Avoir  paire  fon  aage  d'innocence, 
Délibéra  fon  mortel  aiguillon 
Tremper  en  Peau  du  lac  de  peftiïcnce ,  &c. 

c'eft  que  ce  jeune  homme  mourut  dV 
ne  maladie  contagieufe.  Voici  l'Epita- 
phe  du  Garde  des  Sceaux  y  fon  père  ; 

Cy  gîft  François  qui  aux  François  prefta 
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De  Ton  fçavoir  tant  qu'ils  en  purent  prendre* 
•    Cy  gift  François  qui  vivant  acquefta  GlLLES 

PJus  de  renom  que  Paris  a  n*  Alexandre  ;  '    d'Auri- 

Non  pas  touchant  Amour  lafcif  Oc  tendre,  GNY  ,     dit 

Qui  au  Troyen  fit  terminer  les  jours  :  1E      PaM- 

Non  pour  fçavoir  les  Martiaux  deftours  ,  PHILE, 

Non  pour  lutter ,  ou  combattre  à  outrance  r 
Mais  pour  donner  à  tous  François  iècours 
Par  jugement  Se  loyali e  fentence» 

Les  autres  poëfies  de  d'Aurigny  que 
nous  offre  le  même  recueil,  font  quel- 
ques  petites  pièces  que  l'Auteur  nomme 
ÊJf rennes ,  plufieurs  Chants  Royaux  & 
Oraifons ,  dont  plufîeurs  font  fur  des 
fujets  pieux ,  une  Complainte  à  la  more 
pour  un  Gentilhomme  affligé  d'avoir 
perdu  fa  femme ,  le  Blafon  ou  deferip- 
tion  de  Yongle ,  le  Cantique  Magnificat , 
traduit  aflez  littéralement  ,  quelques 
Ballades .,  Rondeaux  &  Dizains  ,  & 
pïufieurs  Epigrammes  traduites  de  Mar- 
tial» Dans  deux  de  ces  pièces ,  l'Auteur 
parle  de  deux   maladies  dangereufes 
dont  il  fut  attaqué  >  Se  qui  manquèrent 
de  le  conduire  au  tombeau  ;  &  dans  l'u- 
ne de  ces  deux  pièces  >  il  demande  à 
fort  Maître  f  c'eft-à-dire  ,  à  l'Abbé  de 
Saint  Jean  de  Laon ,  quelque  fecours 
d'argent  y  &  y  parle  de  deux   efpécçs 
de  jeux  que  je  ne  connais  point  ; 

H  y 
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~        *         Prenez  le  cas  qu*à  POurche  ou  la  Renette 
>Apri-  Ayez  perdu  contre  quelque  homme  honneftet 

dit       ^'x  e^cus  ^'or  >  *°uz  cfpoir  toutesfois 
*f.      PaH"*      *'es  reSa'gner  àcluy  quelque  autre  fois  ». 
PHILE*  *>ar  cc  m°ycri  Pou,:  kien  pwite  perte  ' 

Sera  de  bref  ma  famé  recouverte». 

D'Aurigny  a  traduit  en  vers  trente 
Pfeaumes  de  David  ,  imprimés  à  Rouen 
par Pëan  Mallard ,  fans  date ,  &  a  com- 
pofé  deux  autres  poëmes ,  Pun  intitu- 
lé ,  Contemplation  furlamort  de  Jefus- 
Chrifl ,  par  laquelle  eft  monftrée  la  dijfè* 
reneequi  eft  entre  Adam  Célejie  &Adam 
Terrejlre.y  &c.  g  Paris  ,  15*46.  L'autre 
qui  a  pour  titre  la  Painture  de  Cupidon* 
gar  l'Innocent  efgaré^ï  Poitiers  >  IJ4J* 

CLAUDE    COLLET. 

Claude  Collet*  ami  &  Panégyrifte 
idè  Gilles  d'Aurigny  ,.étoit  de  Rumilly 
en  Champagne*.  Il  avoit  fréquenté  la 
Cour  de  France  ;  il  paroît  même  qu'il 
N  y  avoit  eu  quelque  emploi  ;*  mais  oa 
ignore  quel  étoit  cet  office..  François 
Habert ,  qui  lui  adrefle  une  de  fes  Epi* 
grammes  >.ne  lui  donne  pas  d'autre  qua- 
lité que  celle  de  Maître  d'Hôtel  de  Ma* 

dams.  laMarqïdje  de  Nejle>  II.  vivoiten? 


M««MMM( 
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core  en  ijy^  puifqu'il  a  furvécu  à 
d'Aurigny ,  dont  il  a  compofé  l'Epi-      Cl.m-df 
taphe.  Il  a  traduit  de  l'Efpagnol  le  ncu-  Collet.. 
vjtéme  livre  de  YAmadys  des  Gaules ,  Se 
de  l'Italien  VHifioire  Palladienne ,  trai- 
tant des  gejles  &  faits  d'armes  Gr  £a- 
mours  de  Palladion  >fils  du  Roy  Milanor 
d'Angleterre,  ce  qui  prouve  qu'il  enten- 
doit  ces  deux  langues.  C'eft  tout  ce  que 
j'ai  pu  apprendre  de  fa  vie.  Les  poëties 
qui  nous   refient  de  lui  font  en  petit 
nombre.  Le  recueil  que  j'en  ai  vu  cori  - 
tient  YOraifon  de  Mars  aux  Dames  de 
la  Cour ,  la  Réponfe  des  Dames  à  Mars ,, 
&  quelques  pièces  diverfes.  J'en  con- 
aois  deux  éditions  :  la  première  eu  de 
15"44*  ^ans  aucune  marque  du  lieu  de 
Pimpreflîon  Se  fans  nom  de  Libraire  r 
la  féconde  eft  de  Paris  ,  chez  Chrétien 
Wechel ,  en  1 5-48.  in-8°.  Cette  fécon- 
de édition  efi  plus  complette  &  plus 
ample  que  la  première^  UOraifon  de. 
Mars  y  pièce  fort  ]pngue,  n'efl  précé- 
dée dans  l'édition  de  i$4fc  que  de  ce 
fîmpie  avis  au  ie&eur- 

Veulx-tu  fçavoir  ,  6  lè&eur  aimable  ;, 
Du  cruel  Mars  l'origine  &  povoir  ? 
JLy  ce  livret  que  trouveras  louable  » 
.  IL  t'en  fera  laiCongnoiiTancc  avoir* 
Xu  y  £onrras  gar.  bonne.-  rai&n  v«oir    . 

un 
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Que  bien  fouvenc  guerre  eft  juftc  &  propice 
CLAUDE       -^  corriger  des  humains  la  malice 
COLLET»  Qui  maintenant  cft:  fi  grande  en  tous  lieux  , 

Que  l'étemel  poux  monftrer  fa  juitice  * 
Nous  la  tranfmct  j  mais  c'f/7  tout  pour  le  mieux.  * 

Ces  dernières  parales  étoient  la  devife 
èe  l'Auteur* 

Dans  l'édition  de  1^48.  YOraifon  de 
Mars  eft  adreffée  par  une  Epître  en 
profe  ,  à  noble  homme  Charles  de  Haulz- 
court  9  Ecuyer ,  Seigneur  de  Ritheville  : 
elle  eft  datée  de  Paris  le  16  Septembre 
15* 44.   Aïnfi  on  devroît  la  lire  aufli 
dans  la  première  édition.  Collet  y  dit 
que  M.  de  Haultcourt  à  fon  retour  de 
feint  Dizier  >  vifita  fën  cabinet ,  où  iï 
trouva  parmi  fes  papiers  cette  Oraifon 
du  Dku  Mars,  avec  le  commencement 
de  la  réponfe  qu'il  avoït  ébauchée  de- 
puis longtems ,  fous  le  nom  des  Dames , 
avec  intention  d'y  écrire  partie  des  cala* 
mités ,  pertes  &*  ennuys ,  qu'elles  Gr  tout  le 
peuple  Françoys  ont  trrduré  jufqu  à  pré- 
fent  y  à  Voccafion  des  adieufes  &•  cruelles 
guerres.  Que  la  crainte  d'être  blâmé  ou 
de  fe  faire  des  ennemis,  l'a  voient  engagé 
à  ne  pas  laifler  voir  le  jour  à  ces  écrits  > 
mais    que  toutes  réflexions  faites  >  il 
cro  yoit  qu'il  pouvoit  fe  mettre  au-deflus 
<4e  cette  frayeur. 
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L*Oraifon  de  Mars  &  la  Réponfe 
ïbnt  en  vers  héroïques.  Là  première     Claud* 
eft  une  apologie  de  Mars,  dont  lePoë-  C0Lt£Tt 
te   fait  une  Divinité.  Il  y  entre  dans  le 
détail  des  différentes  profeflions  em- 
brasées par  les  hommes  y  montre  qu'il 
y  a  dans  toutes  un  bon  &  un  mauvais 
coté  ,  &  décrit  enfuite  les  fatigues  & 
les  inconvéniens   de  la  guerre»  Mais 
comme  c'eft  Mars  qui  parle  toujours 
dans  cette  harangue ,  on  s'attend  bien 
c^u'il  fe  fait  un  titre  d'honneur  de  tou- 
tes fes  adtions  &  de  leurs  fuîtes.  I/Au-r 
teur  tient  un  langage  tout  contraire  dans 
la  Réponfe  des  Dames  delaCourtauDieu 
Mars  :  cette  Divinité  y  eft  accufée  de 
toute  forte  de  maux,  &la  paix  eft  exal-f 
tée  à  /es  dépens.  C'eft  dans  i'Epître  en 
prx>fe  qui  précède  cette  pièce»  queCoï- 
.  îet  dit  qu'il  avoit  été  autrefois  à  la  Cour* 
Le  dïfcours  de  Mars  eft  fuivï,  dans  Sé- 
dition de  1^44.  d'une  Elégie  qui  ^ 
placée  dans  un  autre  rang  dans  l'é^*1011 
de  1x4g.  Cette  Elégie  eft  ad**fée  au 
peuple  François ,  &  c'eft  Map  ^Y  parle, 
encore  ,  &  qui  tâche  de  rerfuader,  que 
s'il  domine  çn  France  >  c'eft  pour  le  bien 
du  Royaume.  Je  n*  crois  pas  que  l'on  en     ^^ 
fut  bien  conv3<ncu.  Dans  l'édition  de     *^ 

.1548,  la  Réponfe  des  Dames  eft  terrôî; 
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née  par  huit  vers  de  Gilles  d'Aurignyv 
Claude  à  la  louange  de  cette  pièce  ,  &fuivïe  3e 
Collet*     y Amoureux  de  vertu ,  fur  la  Refponfb 
des  Dames  à  Mars ,  aux  Dames  fugiti- 
ves pour  les  guerres  :<?zft.  un  compliment 
que  Collet  fait  aux  Dames  ;  il  eft  en 
vers  de  dix  fyllabes. 
,  Les  autres  pièces  du  même  Auteur 
contenues  dans  ce  recueil ,  font  des 
Epigrammes    précédées   d'une  Epure* 
en  profe  à  M.  de  Maupas  Abbé  de  S.  Jean 
de  Laon ,  datée  jde  Paris  le  22  Février 
I  J4«8«  Epijlre  du  Coq-à-l rAfne ,  à  Gilles 
SAurigny  ,  dit  le  Pamphile;  Lettres  âfe* 
amys;  Elégie  du  bien  de  laguerre ,  aupeu- 
pie  François;  Complainte  de  Momusavec: 
répréhenjion  contre  Pafquil  9  à  M.  Jac- 
ques  de  Launay ,  Médecin  s  traduction  / 
&  quelques  Epitaphes*  Collet  nous  ap- 
prend'dans  fon  Epître  à  M,  de  Maupas  , 
qu'il  avoit  fait  un  plus  grand  nombre  de 
f^ëfies  ;  maïs  qu'on  lui  avoit  dérobé 
tes  i^nufcrits,.  &  qu'il  n'a  pu  envoyer 
à  fon  au}  que  ce  dont  il  s'écoit  affez  bien 
reffouvenu.  pour  l'écrire  de  nouveau; 
ns  travail  :  '«  perte  n'étoit  pas  gran- 
de, à  en  juger  -par  Ce  qui  nous  refte- 
Les  Epigrammes  ^apprennent   rien „ 
quelques-unes;  font  traduites  d-  PFta- 
Éen..  Je  n'ai  trouvé  que  lia:  Cuvante,  qui 
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Tp5t  mériter  d'être  rapportée.  Elle  fut 

faîte  à  l'occafion«de  la  repréfentation      Claude 

de   l'Enfer  peinte  dans  le  Cloître  des  CoiAiiy    • 

Cordeliers  de  Troyes  :  Collet  l'adrefle 

à  noble  homme  Jean  de  Marify ,  en  ces 

termes  : 

Aux  Cordeliers,  un  Paîntre  d'excelîence- 
Paingnoic  Enfer  ,  â  le  veoir ,  bien  horrible  > 
Dedans  lequel  il  meift  en  évidence 
Papes,  Roys,  Ducx  fouffians  peine  terrible  $ 
De  tous  Eftats  il  y  meift  le  poffibJe. 
Quelqu'un  voyant  cela,  luy  feift  demande 
Pourquoi  c'eftoit  qu'en  ce/le  peine  grande  » 
En  ce  palud&  horrible  manoir,' 
Un  Cordelier  ,  un  Moine  blanc  ou  noîr 
K'y  eftoit  pain&  :  lors  le  Painâre  refpond», 
XI  y  en  a  ,  mais  on  ne  les  peult  veoir  , 
Pour  ce  qu'ils  fontachez.au  plus  profond.; 

UEpttre  du  Coq  à-VAfne ,  contient 
des  nouvelles  fans  ordre  &  fans  fuit**  * 
Se  c'eft  là  raifon  du  titre  que  porte  ce*~. 
te  pièce.  Il  y  règne  un  génie  latyri* 
que ,  qui  porte  à  croire  qi^  *e  Poète 
aimoit  ce  genre  d'écrire .  <*  que  s'il  fe 
plaint  plufieurs  fois  q«*'il  avoït  des  en- 
nemis ,  il  pou  voit ^ien  fe  les  être  atti- 
rés par  fa  trop  grande  libertés  # 

Dans  la  lettre  à  fes  amis  ,  Collet  dé- 
crit comment  il. fut  volé. ^pendant  qu'il 
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donnoît  ,1a  veille  de  la  Commémoration 
Claude   fas  Morts.  Parmi  les  Epitaphes,  il  y 
£ou.£T.     en  a  une  pQur  çon  g.ere  q  je  Rumilly  > 

dont  on  ne  nous  apprend  point  les  qua~ 
Utés* 

GRATIEN  DU  PONT. 

^  Ces  deux  Poètes ,  d'Àurîgny  &  Col» 

kj&ATiEN  jet  ^  font  beaucoup  plus  modérés  dans 
pv  omt.  ce  ^jjjg  difent  des  femmes ,  que  l*Au- 
teur  des  Controversés  desfexes  mafculin 
&  féminin  ,  qui  a  ramafle  dans  fon  li- 
vre tout  le  mal  que  les  Ecrivains  fil-  * 
crés  &  profanes  ont  jamais  dit  des  fem- 
mes ,  toutes  les  hiftoires  ivraies  ou  fan£ 
fes.  qui  ont  été  débitées  fur  leur  comp- 
te par  les  Hiftoriens  ,  les  Romanciers, 
les  Poëtes  &  les  Auteurs  les  plus  fàty- 
xiquesr 

Gratian  ou  Gratîen  du  Pont ,  Àu- 
teui  4e  ces  Controverfes ,  convient  u'il 
n  a  riei»  inventé ,  &  il  cite  à  k  fiq  de 
Ion  livre  tujS  ceux  qu'il  a  mjS  à  con- 
tribution pou.  faire  le  fien.  On  trouve 
dans  cette  lifte  ^ancien  &  le  nouveau 
JTeftament  *  plufieurS  Pères  de  l'Eglife, 
quelques  Théologien  fchoïafHques , 
grand  nombre  de  Jurifcohfultes>lesan>* 
tiens  Satyriques  Latins,  beaucoup  de 
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Moraliftes,  des  Poëtes  &  des  Hifto- 
rïens  Grecs  ;  &  parmi  les  Ecrivains  ou  Gratis* 
les  livres  François ,  Bouchée  dans  fes  du  toux* 
Epitaphes  des  Rois ,  Martin  Franc  en 
ion  Champion  des  Dames ,  les  Auteurs 
du  Roman  de  la  Rofe  ,  M atheolus  * 
Alain  Charrier ,  les  Secrets  6f  Loix  de 
mariage  >  le  Trop  tôt  marié ,  les  abus  du 
monde  de  Gringore ,  le  débat  de  l'hom- 
me &  de  la  femme  ,  les  fept  Sages  de 
Rome,  les  quinze  joyes  de  mariage  » 
les  cent  nouvelles  de  Maifire  Jean  Bocaf- 
/e  »  traduites  en  notre  langue  >  la  mali- 
ce des  femmes  >  Merlin  >  Chichtface  & 
Céleftine* 

Celui  qui  s'eft  donné  la  peine  de 
compiler  tant  de  fottifés,  s'eft  fait  peu 
connoître  lui-même.  C'étoit  un  Tou* 
loufain,  que  du  Verdier  qualifie  Ecuyer, 
Seigneur  de  Drufac  *  Lku  tenant  Lay 
général  en  la  Sénéchaujjee  de  Touloufe* 
Si  l'on  doit  s'en  rapporcer  à  ce  que 
du  Pont  dit  lui-même ,  fes  Controverfes 
font  le  premier ,  &  peut-être  Tunique 
écrit  qu'il  ait  compofë  : 

La  première  eft  ,  des  raiforts  que  vous  lirre 
Que  jamais  plus  je  n'ay  compofé  livre. 

Il  avoit  peu  voyagé ,  étoit  prefque  tonP 
jours  refté  dans  fa  province  *  &  avqitj 
peu  étudié  £ 


1 
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Homme  de  lettre  ,  ny  d'eftude  ne  fuys  j 

GRATIEN       *-e  naturc*  tant  Seulement  j'enfuytz  :  ~~ 

PO    PONT.      Maternel  fuis ,  &  non  fpéculatif. 
*  Et  fi  de  France  je  ne  fuis  point  natif  J 

De  France  ditz,  c'eftde  langue  Franco yfe^ 
De  Tours  ,  Paris,  d'Orléans ,  ny  d'Àmboife  ; 
En  Languedoc  me  fuis  tous  jours  tenu  5 
Bien  peu  j'ay  veu  ,  &  ce  mal  retenu.»* 

Ces  aveux  s'accordent  mal  avec  toutes 
les  citations  dont  il  a  chargé  fon  ou- 
vrage ,  puifque  les  Auteurs  dont  il  a 
employé  les  autorités ,  ayant  écrit  en 
diverfes  langues ,  on  en  devroit  con- 
clure qu'il  les  entendoit ,  à  moins  qu'on 
ne  dife  que  ces  autorités  lui  a  voient  été 
..  toutes  fournies  en  François, 

Je  ne  comprends  point  pourquoi  il 
dit  qu'il  acheva  fbn  ouvrage 

. . .  L'an  mil  cinq  cens  trente  &  fixiefme. 
Du  mois  de  May  le  jour  vingt  &cinquiefme. 

puifque  nous  en  trouvons  une  édition 
faite  à  Touloufe  dès  l'an  IJ34.  in-folio,, 
Deux  motifs  l'a  voient  porté  à  écrire,- 
le  premier ,  de  donner  aux  jeunes  gens 

• .  • .  •  qui  défirent  apprendre  , 

De  compofer,  &  Réthoricque  entendre  , 

des  modèles  ou  exemples  de  toute  for- 
te de  rimes,  ou  de  toute  efpéce  de 
vers  :  le  fécond  ,  de  dévoiler  le  carac* 
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tëredes  mauvaifes  femmes,  leurs  tours  ,2 
:  leur  génie ,  les  pièges  qu'elles  tendent ,  Gratis^ 
&  lefecret  de  leur  conduite.  Car  il  pn>DU  P°WT« 
tefte  qu'il  ne  prétend  point  attaquer 
les  femmes  qui  fe  conduifent  avec  ft- 
gefle  ,  qu'il  fçaït  diftinguer  celles  qui 
fè  rendent  eftimables  par  leur  régulari- 
té ,  de  celles  qui  fe  déshonorent  par 
leurs  vices ,  &  qu'il  a  toujours  été  plein 
de  refpeét  pour  les  premières. 

Pour  remplir  fon  premier  but ,  il  a 
entaffé  dans  fon  livre  quantité  de  Bal- 
lades,  de  Lays  9  de  Rondeaux,  de 
Virelais  ,  de  Chanfons  ,  de  Chants 
Royaux  ;&  l'on  y  trouve  de  ces  rimes 
de  toute  efpéce ,  dont  nos,  vieux  Arts 
poétiques  traitent  fi  au  long  ;  la*Bate-j 
léç  >  la  Fratefnifée  -,  la  Rétrograde  i 
-l'Enchaifnée  ^  laBrifée,  l'Equivoque  » 
la  Senée  ,  la  Couronnée  ,  l'Emperiere, 
&  plufieurs  autres  qu'on  regarde  au-i 
jourd'hui  avec  raifon  ,  comme  des  abus 
&  des  excès  de  Pefprit  humain. 

Si  tant  de  puérilités  jointes  à  la  bar- 
barie du  ftyle  de  l'Auteur,  dégoûtent 
de  la  leéture  de  fon  ouvrage ,  combien 
devient-il  infupportable  par  les  excès 
de  fà  /àtyre  ,  &  par  les  portraits  indé- 
cens  qu'il  y  a  fait  entrer,  La  fiétion 
qu'il  emploie  >  &  qu'il  fuit  dans  les; 


'i88        Bibliothèque 

■  ■-■  trois  livres  qui  partagent  (on  ouvrage; 

Gratien  ^a  rien  d'ingénieux.  Il  ^affieddàkis  un 
*v  roar.  bois§  a  rêve  9  Sex€  mafculin  fe^feR, 

te  à  lui ,  fe  plaint  de  Sexe  féminin  ;  le 
premier  le  follicite  de  prendre  fiudéfen- 
fe,  il  héfite  quelque  tems,ilfe  rend 
enfuite  ;  les  déclamations  commencent 
•  &  ne  finiffent  qu'avec  la  fin  de  l'ouvra- 
ge- Il  y  en  a  de  toutes  les  efpéces,  de 
tbéologiques ,  de  morales  ,  de  burlef- 
ques  ,  de  philofophiques ,  d'extrava- 
gantes; Se  toute  l'exeufe  que  donne 
l'Auteur  ,  c'eft  que  ce  n'eft  pas  lui  qui 
a  fait  les  femmes  telles  qu'il  les  peint  : 

Ce  n'èrt  pas  rnoy  qui  nature  leur  donne  > 
Selon  les  armes,  faut  <jue  je  Tes  blafonaev 

Quoiqu'il  protefte  pluiïeure  fois  quTl 
n  a  aucun  intérêt  à  les  décrier,  fon  dé- 
pit le  décelé  en  quelques  endroits  ,  û 
avoue  qu'il  avoit  aimé  avec  paflio» , 
,que  fon  amour  avoit  été  mal  récompen- 
v  le,  &  il  mêle  fes  plaintes  particulières 
*vec  celles  qu'il  fait  contre  le  fexe  en 
général.  Dans  le  premier  livré,  il  dé- 
grade les  femmes  jufiju'à  douter  qu'el-; 
les  ayentété  créées  ,  comme  l'hoipme, 
à  I  imagé  de  Dieu.  Il  examine  dans  fe 
fécond  fi  l'on  doit  fe  marier  ;  ce  qu'il 
«e  confeilk  pas  j  &  au  cas  qu'on  fo* 
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îréfblu  d'entrer  dans  cet  engagement , 
H  examine  fi  on  doit  le  contracter  avec  Gratieh 
«ne  jeune  femme ,  ou  avec  une  vieille , Du  0WT* 
avec  une  laide  ou  avec  une  qui  foie 
belle  ;  s'il  en  faut  prendre  une  qui  {bit 
gratte  ou  maigre,  blanche  ou  noire, 
de  belle  taille,  ou  de  petite  ftature» 
&c  Il  trouve  dans  tout  cela  des  in- 
convéniens  ,  d'où  il  conclu  d  qu'un 
homme  fage  fait  beaucoup  mieux  de 
ne  fe  point  marier.  Le  troifiéme  livre  eft 
confacré  à  l'hiftoire  de  toutes  les  fem- 
mes dont  il  n'eft  pas  avantageufement 
parlé  dans  les  Auteurs  facrés  &  profa- 
nes ,  dans  l'Hiftoire ,  dans  la  Fable  Se 
dans  les  Poètes  ;  &  parmi  ces  méchant- 
ces  femmes ,  il  n'oublie  pas  la  préten- 
due PapeflTe  Jeanne,  dont  il  raconte 
férieufement  #h}ftoire  fabuleufe, 

Il  paroît  que  l'Auteur  mit  quelque 
intervalle  entre  la  compofition  de  Ton 
premier  livre  &  cette  du  fécond ,  qu'il 
eut  même  quelque  peine  à  fe  réfoudre 
de  continuer  le  (ujet  qu'il  avoit  entrepris 
de  traiter  ,  &  qu'on  lui  avoit  caufé  quel? 
que  chagrin  à  l'occafion  de  fon  entre* 

rrife.  Du  moins  s'arrête-t-il  longtemst 
décrire  au  commencement  de  fon  fe-; 
cond  livre  la  guerre  que  les  femmes  & 

partons  lu|  incitèrent  ;  mais  ça 
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n'eft  peut-être  encore  là  qu'une  fiâion  î 
Gratien  imaginée  poyr  fe  donner  le  droit  de 
pu  Po«t.  fuppofer  les  femmes  très-vindicatives , 
&  de  rapporter  fur  cela  plusieurs  hiftor 
riettes ,  dont  quelques-unes  ne  font  rien 
moins  que  décentes. 

Comme  ce  prolixe  &  ennuyeux  ou- 
vrage eft  donné  en  fqrme  de  plaidoyer 
fcit  pour  défendre  la  c^ufe  du  Sexe  maf- 
culin  contre  le  Sexe  féminin  ,  l'Auteur 
le  finit  par  les  pièces  du  procès ,  c'eft-à» 
dire  par  une  Requête  du  Sexe .  mafcu- 
ïin  â  Dame  Raifon,  coptrele  Sexe  fémi- 
nin, fuivie  d'un  Rroçès-vqrbal,  en  pro- 
fe ,  des  plaidoyers  de  vérité  pour  Je  Sexe 
inafeulin  ,  àç  forte  opinion  pour  là  dé- 
fenfe  du  Sexe  féminin  f  de  la  Répli- 
que de  vérité ,  de  la  Duplique  de  forte 
opinion *■  &  enfin  de  VAffèt  prononcé 
par  Dame  Raifan.  Get  Arrêt  eft  autant 
pour  là  défenfe  de  PÀutjeur ,  qu'en  fa- 
yeur  du  Sexe  mafçulin  en  gênerai  ;  au- 
tant pour  obvier  aux.*ïnfultes  que  du 
Pont  avoit  lieu  d'appréhender  ,  que 
pour  confirmer  le  jugement  qu'il  avok 
prononcé  contre  les  femmes.  Par  le  me- 
tte ^crit ,  Dame  Raifon  prend  TAu* 
teur  fous  fa  protection  ,  lui  permet  de, 
fe  défendre  s'il  eft  attaqué,  &  interdit 
8 I9HS  ceux  gui  Yçudroieûî  ^répondre  à 
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Ion  livre  ,  la  faculté  de  le  faire  autre- 
ment qu'en  François  &  en  vers.  Gr  \ tien 

La  Croix-du-Maine  qui  nomme!' Au- Du  P°MT* 
teuï  de  ces  poëfïes  Gabriel  du  Pont, 
Sieur  de  Drujfac ,  au  lieu  de  G ra tien  du 
Pont,  Seigneur  de  Drufac,  &  qui  le 
qualifie  de  Jur if con fuite ,  dit  qu'Etienne 
-Dolet  a  fort  efcrit  contre  lui  dans  fes  Epi* 
grammes  Latins  :  il  a  voulu  parler  de  fix 
Odes  Latines  en  vers  ïambes,  fort 
courtes  &  très-mauvaifes ,  qu'on  lit  page 
il22  &  fuivantes  du  recueil  des  poëfîes 
Latines  de  Dolet ,  imprimé  à  Lyon  en 
UJ38.  in-40.  Chartes  de  Sainte-Mar- 
the ,  page  94  de  fes  poëfies.,  donne  * 
Suffi  un  Rondeau  contre  le-même  détra* 
Bewr  du  Sexe  féminin. 

Du  Verdier  dans  fa  Bibliothèque  p. 
3  8^  nous  apprend  que  l'on  a  fait  con- 
tre les  Controverfes  de  Gratien  du  Pont  % 
Seigneur  de  Drufac ,  un  anti-Drufac  ,  ou 
Livret  contre  Drufac  ^fuïB  A  Vhonneur 
des  femmes  nobles ,  bonnes  &  honnejles, 
far  manière  de  Dialogue ,  ayant  pour  in- 
terlocuteurs Euphrates  &  Gymmifus ,  im- 
primé à  Touloufe ,  par  Jacques  Colo- 
îiiiez ,  en  ifôq.  Je  n'ai  point  vu  ce  li- 
tVre.  Du  Verdier  en  nomme  l'Auteur 
François  la  Borie  de  Valois ,  DoSieur  es 
Droits ,  natif  de  Cation.  Ceft  furemenc 
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François  Arnault  >  Seigneur  de  Labô^ 
G&atieh  ne  ,  Doéteur  en  Droit  Canon  ,  Cha- 
pp   Po»t.  uojnç  des  deux  Eglifes  de  Périgueux 

où  il  étoic  né  ,  Doyen  de  Carenac , 
Prieur  de  Lurcy ,  grand  Archidiacre 
de  faint  André  de  Bourdeaux ,  &  Chan- 
celier de  l'Uni  verfité  de  ladite  Ville , 
mort  en  1607.  dans  un  âge  très-avan- 
cé. C'étoit  un  bon  Gentilhomme  ,  fort 
iàvant  pour  fon  tems  >  Auteur  des  An- 
tiquités de  Périgord  citées  par  le  Père  le 
Long  dans  fa  Bibliothèque  des  Hiflo- 
riens  de  France ,  &  d'une  traduâion 
d'un  Traité   des  Anges  &  Démons , 
•     compofé  en  Latin  par  Jean  Maldonat , 
Cataiog.  de      Je  trouve  aufli  citées  d'autres  Contro- 

fcarré.  p,44j*  verfes  des  Sexes  mafeulin  &  féminin ,  par 
François  Chevalier  »  imprimées  en 
IJ3<5.  in-16,  Mais  j'ignore  le  but  &  la 

*  Méthode  de  cet  ouvrage,   La  Croixr 

du-Maine  &  du  Verdiçr  ne  parlent 
point  de  qet  Auteur  ,  &  je  ne  le  con- 
nois  que  par  la  citation  de  ion  l|vre , 
Çc  par  un  Rondeau  qu'il  a  fait  à  la  ioîian- 
ge  des  Çontroverfes  de  Gt?rien  du 
Pont ,  qu'on  lit  à  la  tête  de  cç  dernier 
ouvrage  9  &  dans  le  titre  duquel  Ron- 
deau François  Chevalier  eft  dit  natif 
de  Bordeaulx ,  &  qualifié  Collegié  du 
Collège  dç  poix  à  Tholofe, 

ETÏENtfS 
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ETIENNE     VOLET. 

Je  ne  fçai  fi  le  defir  de  venger  le  fe- 
xe  maltraité  par  Gratien  du  Pont ,  au- . 
roit  été  le  motif  principal  qui  auroit . 
porté  Etienne  Dolet  à  publier  les  fir 
petites  Odes  dont  je  viens  de  voustlire 
un  mot.  Irrité  contre  lesTouloufains, 
l'envie  de  maltraiter  un  de  leurs  com- 
patriotes ,  étoit  plus  queiiiffifant  pour . 
armer  fa  fatyre.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il 
ne  brilla  pas  par  ces  Odes  ,  &  je  ne 
vous  en  dirois  rien  de  plus  ici ,  s'il  n'a- 
voit  pas  aufli  afpiré  à  tenir  fôn  rang  fur 
le  Parnaffe  François. 

Cet  Ecrivain  qui  avoit  du  génie ,  & 
encore  plus  d'érudition ,  étoit  né  à  Or-  > 
Icans  vers  l'an  1 J09.  d'une  fort  bonne 
famille.  Quelques-uns  ont  prétendu 
qu'il  étoit  fils  naturel  de  François  I. 
C'eft  une  fable  que  nous  croyons  fans 
fondement ,  &  qui  ne  peut  s'accorder 
avec  l'âge  de  François  L  né  en  1494. 
A  l'âge  de  douze  ans  ,  il  vint  à  Paris , 
s'y  appliqua  avec  beaucoup  d'ardeur  à 
l'étude  des  belles  lettres ,  &  fit  fa  Rhé- 
torique fous  Nicolas  Bérauld.  Le  defir 
de  fe  perfeétionner  dans  l'éloquence  % 
le  fit  pafler  à  Padouë ,  où  il  féjourna 
Tome  XL  I 
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j  ■  ■  »       -'     trois  ans.  Il  y  eut  pour  maître  Simon 
Etiennb  de  Villeneuve,  mort  en    IJ30.  &  à 

P&W*      l'honneur  duquel  il  a  compofé  plufieurs 
pièces  en  vers  Latins,  Privé  de  cet  ami, 
il  voulut  retourner  en   France  ;  mais 
Jean    de  Langeac  ,  Ambaflfadeur  de 
France  à  Venife ,  l'engagea  à  fe  rendre 
auprès  de  lui ,  &  le  fit  fon  Secrétaire, 
Pendant  un  an  queDolet  demeura  en 
cette  Ville ,  il  y  profita  des  leçons  de 
Baptifte  Egnatio ,  qui  expliquoit  Lu- 
crèce &  les  offices  de  Cicéron.  Il  y  de- 
vînt auffi  amoureux  dHine  Vénitienne, 
qu'il  nomme  Hélène ,  pour  laquelle  il 
foupira  beaucoup,  qu'il  pleura  enfuite , 
&àqui  il  confacra  une  Epitaphe  toute 
profane.  Revenu  en  France  ,  avec  Jean 
de  Langeac ,  il  continua  d'étudier  Ci- 
céron  j  fon  auteur  favori  ;   &  il  com- 
mença à  recueillir  les  matériaux   qui 
fervirent  depuis  à  compofer  fes  deux 
immenfes  volumes  de  Commentaires 
fur  la  langue  Latine ,  ouvrage  qui  lui  a 
fait  beaucoup  d'honneur,  &  qui  eft  en- 
core eftimé  de  ceux  qui  le  connotâêw. 
Ses  amis  lui  ayant  confeillé  d*étudîer 
le  Droit ,  dans  Pefpérance  qu*il  pour- 
rait s'avancer  plus  aifément  par  cette 
voie  ,  il  alla  à  Touloufeoà  cette  étude 
£eunflbit.  Çetre  Vjlle  fut  le  premier 
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théâtre  de  fes  infortunes*  Il  y  trouva    ,  ■ 

des  Ecoliers  de  prefque  toutes  les  na-  EmNHg 
tions  de  l'Europe.  Ceux  du  même  pays  Dolbt. 
a  voient  leurs  aflemblées  à  part,  &  leur 
Orateur.Dolet  fut  choifi  par  lesFrançois 
pour  remplir  ce  pofte  ,  &  il  en  prit  pof- 
ieflion  par  un  difcours  où  fa  témérité 
éclata.  Comme  le  Parlement  avoit  dé- 
fendu toutes  fociétés"  particulières  par 
des  raifons  de  police.  Dolet  s'éleva  con- 
tre cette  défenfe,  &  in  veétiva  contre  tes 
Touloufains.  Pierre  Pinache,  Orateur 
de  la  nation  Gafconne ,  lui  répliqua  fur 
le  même  ton ,  &  juftifia  l'Arrêt  du  Par- 
lement. Dolet  oppofa  à  cette  réplique 
un  nouveau  difcours  plus  téméraire  que 
le  premier.  L'Orateur  fut  arrêté  en 
conféqxiénce ,  mis  en  prifon  »  &  .banni 
de  Touloufe  un  mois  après  :  c'étoit  en 
i y  3  3 .  La  proteékion  du  Préfident  Ber- 
trandi,  qu'Hugues  Salel  lui  avoit  pro- 
curée ,  lui  fut  inutile.  11  fe  vit  obligé 
de  quitter,  Touloufe ,  &  de  fe  retirer  à 
Lyon  f  *ôù,  pour  fe  venger  ,  il  pu- 
blia fes  difcours  contre  les  Touloufains, 
&c  ptufieurs  vers  fatyriques  fur  le  mê- 
me fujet.  Son  féjour  à  Lyon  ne  fut  alors 
que  paffager.  Il  étoit  à  Paris  au  mois 
d'O&obre  1534.  D'y  publia jde  nou- 
veaux ouvrages,  retourna  à  Lyon  en 

IiJ 
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i  J3<î«  y  tua  fur  la  fin  de  la  même  an» 
Etienne  n^e  un  homme  qui ,  fi  on  doit  l'en  croi- 
P9t£T9  re,  i'avoit  vouloit  affafliner,  s'enfuit 
pour  éviter  les  pourfuites  que  l'on  fal- 
lait contre  lui, prit  la  route  d'Auver- 
gne ,  vint  en  fuite  à  Orléans ,  &  de-là  à 
Paris  où  il  fe  préfentaà  François  I.  qui 
lui  accorda  fa  grâce  ,  &  la  liberté  de 
retourner  à  Lyon. 

Dole*  profita  de  cette  permiffion , 
établit  une  Imprimerie  dans  cette  Vil- 
Je,  s'y  maria ,  &c  eut  en  iy3p.  un  fils 
nommé  Claude  ,  dont  il  a  célébré  la 
naiffance  par  un  poëme  Latin.  Ses  Kai- 
fons  avec  les  hérétiques  ,  fon  penchant 
pour  leurs  opinions  ,  fon  génie  fatyri- 
,  que  ,  &  quelques  autres  raifons  dont 
on  ne  nous  a  pas  confervé  la  mémoire, 
lui  occafionnerent  de  nouvelles  affaires, 
On  lit  feulement  dans  fon  fécond  En- 
fer  ,  ouvrage  en  vers  François  dont  je 
vous  parlerai  bientôt ,  qu'il  fut  mis  en 
prifon  deux  fois  à  Lyon ,  &  une  fois  à 
Paris ,  avant  l'emprifonnpment  qui  le 
conduifit  au  dernier  fupplice.  Parlant 
de  fa  détention  à  la  Conciergerie  de 
Paris ,  il  dit  feulement  qu'il  y  fut  char- 
gé de  je  nefçais  quelle  rêverie  ,  qu'il  ne 
Spécifie  point ,  qu'on  le  retint  quinze 
pois  dans  les  fers ,  &  qu'il  ne  fut  déli* 
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Vré  que  par  le  crédit  de  Pierre  du  Ch^i 
te! ,  alors  Evêque  de  Tulles,  M.  Balu-     Etim»e 
fce  s'eft  trompé  dans  fes  notes  fur  la  vie  Dolet. 
de  du  Châtel  par  Galland ,  en  rappor-    b«1u*#  wu 
*arit  cette  çirconftance  à  l'empriibnne-  **  ^i[Un^ 
ment  de  Touloufe. 

Au  commencement  deJanvieri544« 
jDolet  fut  encore  trrêté  à  Lyon.  Mais 
Je  troifiéme  jour  de  fa  prifon  ayant  fait 
Gonfentir  le  Geôlier  de  le  conduire  chez 
lui  pendant  la  nuit,  pour  y  conforo- 
mer  une  affaire  qui  exigeoit ,  difoit-il, 
abfolument  fa  préfence ,  il  trouva  le 
moyen  de  fe  fauver.  Il  fe  réfugia  alors 
dans  le  Piémont:  &  ce  fut  de  là  qu'il 
.écrivit  les  neuf  Épîtres  qui  composent 
fon  fécond  Enfer.  C'eft  proprement  le 
feul  ouvrage  qui  l'ait  fait  mettre  au 
jiombre  des  Poètes  François;  car  il  faut 
prefque^  compter  pourrien  fon bref Dif- 
cours  de  laRépublique  Françoife,  dejirant 
la  leSure  des  livres  de  la  [aime  Ecritu- 
re ,  lui  être  loijïble  en  langue  vulgaire, 
petit  écrit ,  qui  eft  aufli  en  vers  Fran- 
çois ,  imprimé  à  Lyon  en  i  Ç44.  in- 8°. 
&  qui  fut  cenfuré  par  la  Faculté  de  v:^KffîX 
Théologie  de  Paris.  juMtïdt  «•+ 

Ceux  qui  ont  parlé  dit  fécond  Enfer  vi'irr9r*%*' 

19  1  1      r»     vi  J-  t.  l.  p.  17»- 

I  ont  mal  connu  ,  lorfqu  ils  ont  dit  que  col.  1. 

PAuteur  ne  lui  avoit  donné  ce  titre  que 

I..*      * 
nj 
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par  rapport  à  fon  fécond  emprifonne- 
Et  ment  à  Lyon.  Dolet  dans  PEpître  en 

Dol£t,      profe  par  laquelle  il  adreffe  fon  fécond 
Enfer  à  fes  amis  ,    dit  lui-même  qu'il 
avoit  compofé  un  premier  Enfer  fur  fou 
emprifonnementà  la  Conciergerie  de 
•ParR,  qu'il  étoit  prêt  de  le  publier, 
lorfqu'il  fut  arrêté  à  T»yon  au  commen- 
cement de  IJ44.&  qu'il  ne  manque- 
rait pas  de  le  donner,  dès  qu'il auroit 
recouvré  fa  liberté.  Vous  verrez  dans 
peu  qu'on  ne  lui  en  donna  pas  le  loifir. 
L'Epître  à  fes  amis  eft  ainfi  datée  r  Ef- 
crit  en  ce  monde ,  ce  premier  jour  de  Mai 
Tan  de  la  Rédemption  humaine  I £44- 
Cette  Epître  eft  fuivie ,  comme  je 
■-.  vous  l'ai  dit,  de  neuf  autres  ,  toutes 

écrites  en  vers  François.  La  première 
l  eft  adreffée  au  Roi  François  I.  la  fe- 

*  conde ,  à  M.  le  Duc  d'Orléans ,  fils  du 

Roi  ;  la  troifiéme ,  à  M.  le  Cardinal  de 
Lorraine  j  la  quatrième,  à  laJDuchef- 
fe  d'Eftampes  ;  la  cinquième,  à  la  fou- 
ver  aine  Cr  vénérable  Court  du  Parlement 
de  Paris  ;  la  fîxiéme ,  aux  Chefs  de  la 
juflice  de  Lyon,  tant  en  V ordinaire  qu'en 
la  Sénéchaujfée  ;  la  feptiéme  ,  à  la  Rei- 
ne de  Navarre  ,  la  feule  Minerve  de 
France  ;  la  huitième ,  au  Cardinal  de 
Tournon  ;  &  la  dernière ,  à  fes  propres 
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tous.  Ces  lettres  difent  toutes  à  peu 
près  la  même  chofe.  Dolet  vouloit  EmwRE 
prouver  que  c'étoit  fans  caufe  qu'ilavoit  Dota?» 
^té  arrêté , -que  c'étoit  fur  un  taux  ex* 
pofé  qu^n  avoir  furpris  un  ordre  pour 
le  faifir  de  la  perfonne  :  ce  qui  l'oblige 
de  raconter  le  même  fait  à  tous  ceux  à 
qui  il  vouloit  faire  connoître  fon  inno- 
cence ,  ou  qu'il  vouloit  intéreflet  en  fa 
faveur.  Ses  ennemis ,  écrit-il  à  Fran- 
çois 1.  notant  pas  coûtera 

De  l'avoir  tourmenté  quînie  «poyj  > 
Se  font  remli  à  leurt  premiers  abboya 
Pour  le  remettre  en  fa  peine  première ,  &c» 

Et  qu'ont -ils  fait  pour  y  réuflîr  fils  ont 
imaginé  de  former  deux  ballots  de  li- 
vres ,  l'un  rempli  de  ceux  qu'il  avoit 
imprimés ,  l'autre  qui  ne  contenoit  que 
des  livres  venus  de  Genève,  hérétiques 
ou  fufpeéis  d'héréfie.  Ils  ont  marqué 
ces  deux  ballots  de  fon  nom ,  &  les  ont 
envoyés  de  Lyon  à  Paris  oh  ils  ont  eu 
foin  de  les  faire  faifir  ,  &  en  con- 
séquence ils  ont  furpris  du  Parlement 
de  Paris  un  ordre  pour  le  faire  cm- 
prifonner  ,  comme  ayant  des  liaifons 
criminelles,  & faifant commerce  déli- 
vres dangereux  &  prohibés  par  les 
loix.  Dolet  protefte  dans  fes  neuf  Epi- 

I  iv 


i 


fzoo        Bibliothèque 

■   .      très  ,  qu'il  n'a  aucune  part  ni  dire&e; 

[Etiinke  ni  indireéte  à  l'en voi  de  ces  deux  baU 

Doi.et.      lots  ;  il  défie  fes  ennemis  de  prouver  le 

contraire ,  &  montre  affez  bien  la  grof- 

fiéreté  de  leur  artifice. 

Je  leur  demande  icy  en  demandant , 
Peur  me  défendre  en  mon  droiâ  défendant  : 
feufle  ay-je  bien  efté  £  eftonrdy , 
•    Si  les  fardeau!*  qu*or  en  droit  je  te  âj , 
J'enfle  envoyés  à  Paris  ce  grand  Heu, 
Que  n'euflè  feeutrop  mieulx  jouer  mon  jeu  » 
Que  de  marquer  au-deflua  mon  furnom 
En  grofie  lettre  ?  A  mon  advlt ,  que  non  : 
Trop  fin  je  fuys ,  &  trop  fin  on  me  dent 
Pour  mon  nom  mettre  en  cela  qui  contient 
Quelque  reproche  >  &€• 

Il  prouve  fort  bien  qu'un  homme  &  qui 
il  refteroit  encore  une  once  de  bonfen*y 
ne  commettroit  pas  une  pareille  im- 
prudence ;  que  d'ailleurs  la  prifon  n'é- 
toit  pas  un  lieu  affez  agréable  pour  s'y 
plaire ,  &  qu'il  y  avoit  déjà  trop  fouf- 
fert  pour  s'expofer  à  y  retourner.  Quant 
à  ce  que  l'un  des  deux  ballots  ne  con- 
tenoit  que  des  livres  imprimés  chez 
lui,  il  répond  : 

•••••«  N'ay-je  oneques  mys  en  vente 
Des  livres  tela  qu'à  ce  coup  feulement  ? 
Cela  eft  faulx.  Car  j'ay  publicquement 
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DcpuU  ûx  ans  fait  train  de  Librairie, 
Mettant  dehors  de  mon  Imprimerie  *-. 

.Livres  nouveaulx  ,  livres  viel?.&  anticques:  DoLKT   ' 

Et  pour  les  vendre  ay  fuivy  les  trafiques  - 

D'ung  vray  Marchant ,  en  vendant  à  charcun  ;  ! 
Tant  que  fouvent  ne  m'en  demeuray  ung> 
Faifant  cela ,  chafeun  s'en  eft  fourny , 
Et  moy  j'en  fuj8  demeuré  defgaruy. 

En  conféquence  Dolet  demanda  à 
François. I.  qu'il  voulût  bien  faire  dé- 
fenfe  au  Parlement  de  Paris  de  l'in- 
quiéter plus  longtems  ,  &  le  fupplïa 
d'évoquer  fon  affaire  à  fon  Confeil ,  & 
de  lui  accorder  la  liberté  de  retourner 
chez  lui.  U  ne  diffimule  pas.  qu'il  avoit 
déjà  été  aceufé  d'erreur  dans  la  foi  9 
mais  il  conjure  Sa  Majefié  d'oublier  le 
pafle  ,  fe  foumettant  pour  la  fuite  à 
toute  la  rigueur  des  loix  ■,  fi  l'on  peut 
le  trouver  coupable.  Il  envoya  une  co- 
pie de  cette  lettre  au  Duc  d'Orléans  >t 
avec  l'Epître  qu'il  lui  adreffa  pour  Fin- 
téreffer  dans  fa  caufe.  Celle  qu'il  écri- 
vit au  Parlement  de  Paris  eft  la  plus 
longue  de  toutes.  Non-feulement  Do- 
let y  répète  te  qu'il  avoit  mandé  -  au» 
Roï ,  au  Duc  d'Orléans  y  à  la  Reine 
de  Navarre >&à  d'autres  ,  il  y'  fait 
encore,  plus  au  long,  fon  apologie  1  car 
paflaist  etc  *evû£  tems  k$>  viçes>„  i£  j&» 

Iv  " 
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mande  férieufement  fi  Ton  peut  lui  en 
Eticiins  reprocher  aucun  de  ceux  qui  font  fou- 
DfUT.:  mis  à  la  juftice  des  hommes.  Il  y  van- 
te auflî  plus  qu  ailleurs  fes  travaux  lit* 
téraires ,  &  l'honneur  qu'il  prétend  que 
la  France  en  retiroit  ;  &  ajoute  qu'il  ne 
demande  point  d'autre  récompenfe , 
que  la-  liberté  de  les  continuer. 

Dans  TEpître  au  Cardinal  de  Tour- 
non  ,  il  rappelle  à  ce  Prélat  que  fept 
ans  auparavant  il  avoit  eu  la  bonté  de 
préfenter  au  Roi  à.  Moulins  fes  deux 
volumes  des  Commentaires  fur  la  lan- 
gue Latine ,  &  de  parler  avantageufe- 
ment  de  Fopvrage  &  de  l'Auteur.  De- 
puis ce  tems-là  le  Cardinal  n'avoit  plus 
pour  lui  la  même  bienveillance  ,  &  il 
aceufe  de  ce  refroidiflement  ceux  qui 
Tavoient  deflervi  auprès  de  lui  par  des 
difeours  qu'il  traite  de  calomnieux.  Il 
en  prend  occafion  de  faire  cette  profef- 
fion  de  foi  : 


M*  ttfpanfe  eft ,  fout  vont  le  dire  aurray» 
Que  j'ay  re&u  {nique  ky  ,  &  vivray 
Comme  ChreAien »  Catholique  &  fidelle«M«ù 
Fauteur  ne  fuis  d'héréfie  ou  d'erreur  ; 
Livret  maulvaij  j'ày  en  haine* horreur,. 
Et  ne  vouldrol»  ou  vendre  ou  imprimer^ 
U&g.feul  feuillet  pour  latfoy  déprimer; 
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Antique  &  bonne;  ou  pour  n'eftre  inventeur 
De  fent  pervers»  Se  contre  Dieu  menteur. 


_  Etienne 

Dolet  efpéroit  un  fuccès  fi  heureux  Dolet. 

de  fes  Epîtres,  que  dans  la  dernière 

qu'il  adreffe  à  fes  amis,  il  leur  parle 

comme  s'il  eût  eu  les  affurances  les  plus 

pofitives  de  fa  liberté.  Il  eft  vrai  qu'il 

revint  à  Lyon  ,  &  qu'il  y  fit  ihiprimer 

fon  fécond  Enfer,  qu'il  envoya  au  Roi 

avec  une  traduftion  Françoife  de  deux 

Dialogues  qu'il   attribuoit  à  Platon. 

Mais  ce  voyage  fut  fecret.  On  ne  fçait 

plus  rien  de  lui  jufqu'à  fon  dernier  em- 

prifonnement  à  Paris ,  dont  on  ignore 

jnêrrtela  date.  Son  procès  lui  fut  fait, 

&  en  confequence  il  fut  condamné  au 

feu  comme  hérétique,  ou  plutôt  comme 

Athée:  la  fentence  fut  exécutée  dans  la 

placeMaubert  le  troifiéme  jour  d'Août 

15*45.  jour  de  l'invention  des  Reliques; 

de  faint  Etienne.  Florent  Junius  rap-     Ontrouve: 

porte  dans  une  de  fes  lettres ,  datée  de  **££  l£ZTj~- 

Paris  le  23  Août   iJ4<î.  qu'avant  le  mmdt*. 

fupplice ,  Dolet  fit  une  courte  prière  JtSgT"" 

pour  fe  recommander  à  Ï5ïeu  &  aux  d'Aimeio- 

Saints  ,  qu'il  iavoqua  la  fainte  Vierge  yc?ûi  pi  7  *" 

en  peu  dé  mots,  avertit  enfuite  les  aflif- 

tans  de  lire  fes  livres  avec  beaucoup  de 

circonfpedlion  ,  &  protefta  qu'ils  con*- 

tenoienr  bien  des  chofesq;  u'il  n'a  voit? 

j;  amas5  entendues^ 
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Si  Dolet  eût  pu  voir,  avant  l'impref- 
fion  de  fon  ouvrage ,  Y  Enfer  de  Cupida 
par  le  Seigneur  des  Çoles,  je  ne  doute 
point  qu'il  n'eût  mis  cet  écrit  à  côté  de 
celui  de  Gratien  du  Pont  :  l'un  &  Fau- 
tre  parlent  également  mal  des  femmes» 
Mais  ce  petit  poème  ne  parut  pour  la 
première  fois  qu'en  *$$$•  C'eft  encore 
une  fiélion* 

L'Auteur  inûruit ,  &  par  fa  propre 
expérience ,  à  ce  qu'il  paroît ,  de  l'em- 
pire ou  de  la  tyrannie  de  Cupîdo  ,  fe 
met  en  tête  de  chercher  où  réfide  fon 
Enfer,  c*eft-à-dire ,  le  lieu  où  il  a  enré- 
ferve  tous  les  feux  dont  il  embrafe  tant 
de  cœurs.  Le  voilà  donc  errant  parle 
inonde  ,  &  il  nous  décrit  fa  courfe  par 
terre  &  par  mer.  Ayant  trouvé  enfin 
le  lieu  qu'il  cherchoit , 

là  où  jadis  fut  puiflanoe  donnée 
Au  grarit  Atlas  d'adrefler  l'Unîver* 
En  mainte  eftoille  élégant  &  dire»  * 

H  s'adrefle  à  Tiréfias  ,  Juge  dç  YEnfer 
de  Cupido  ,  qui  finflruit  de  tout  ce  qu'il 
defire  de  fçavoïr ,  le  conduit  d'abord 
dlans  les  Fauxbourgs  de  cet  Enfer^oùré?- 
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fidoierit  lîcgrer ,  Noife ,  Chaos  ,  Saucy  >  ■ 
Cémijftmenty  Fauxfemblant ,  Maladie,     Des  Co- 
Crainte  ,  Vieillejfe  %  Mépris  ,  Difcorde  r  LES* 
&  enfin  la  Morr , 

Ayant  en  itiiia  fa  c  ruelle  fagette 
Que  fans  égard  deçà  &  delà  gette. 

Des  FauxBourgs  il  efl  introduit  dans 
l'Enfer  même  ,  qai  femblable  à  celui 
de  Plutona  efl  garde  pas  un  Chien  r 
nommé  Refus»  Ce  lieu  étoit  partagé  ea 
dix  demeures ,  que  notre  Pèlerin  par- 
court avec  beaucoup  d'attention  ,  &. 
qu'il  ne  décrit  pas  avec  moins  d'exaéti- 
tude.  Déloyauté  habitoit  la  première 
demeure  ;  Simonie ,  la  féconde  ;  Biga- 
mie, la  troifiéme.  Les  autres  étoient  oc- 
cupées par  CruautéyJuflice,  Vuillejfe;&c 
une  autre  par  Riligwn,c'eiï- à-dire,  par 
ceux  qui  étant  engagés  par  leur  état  à  vi- 
yre  chaftemenr,  s'étoient  rangés  fous  les 
étendarts  de  Venus  &  de  fon  fils;  enfin 
par  Défolation9Audace féminine  &  Faux- 
rapport.  Il  nomme  les  Héros  les  plus  cé- 
lèbres ,  &  les  femmes  les  plus  connues 
dans  l'Htôoire  &  dans  la  Fable,  qui 
gémifl oient  dans  chacune  de  ces  de- 
meures ,  &  rapporte  pourquoi  chacun, 
étoit  dans  un  tel  ou  tel  lieu,  Ily  vitauflr 
l^s  Miwjjkres  de.  cet  Enfer  %-  Némijis  h& 


*  I 
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m  févere  Se  fa  cornpaigne  Thémis.  On   lui 

Des  Co-  montra  pareillement  les  trois  Furies , 
*w.  Devis  y  Jaloujk  Se  Regard 

• •  •  ,  •  ht  pire  du  troupeau 

Pallianc  fout  l'ombrage  de  là  peaa 
Un  venin  lent ,  qui  occic  en  riant 
Par  un  attraic  décoché  d'ail  friant* 

Il  rencontra  encore  dans  fa  route  Faul~ 
te  d'argent ,  Mauvaife  grâce ,  Mécontent 
urnent.  Se  trois  fleuves,le  Meuve  ardent, 
fe  Lac  £amertumey  &le  Fleuve  de  défef- 
poir.  Ces  courfes  faites ,  il  entre  dans 
le  Temple  de  l'Amour  ;  mais  n'ayant 
pas  d'envie  d'y  faire  un  long  (êjour,  Se 
moins  encore  de  devenir  un  de  fes  ha-* 
bitans  ,  après  tout  ce  qu'il  venoit  de- 
voir ,  &  qui  lui  a  voit  fait  une  vive  im- 
preffion  ,  il  en  fort ,  &  finit  ainfi  fou* 
poëme. 

Ce  petit  ouvrage  eft  fuivi  (Tune  EpU 
tre  d'un  de  nouvel  nlevédu  mald'amourr 
à  [on  amy.  Le  Seigneur  des  Coles  s'y 
plaint  de  fes  infortunes  amoureûfès , 
&  s'il  n'y  a  pas  encore  de  fi&ion  dans 
cette  Epître  ,  il  faudra  croire  que  dès 
qu'il  eut  fenti  les  aiguillons  de  cette 
paflîon ,  il  employa ,  pour  les  amor- 
tir, le  remède  de  la  fuite.  H  quitta  le* 
lieu  de  fit  naiffance  r  qui  étoit  auffi  ce- 
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lui  du  commencement  de  fon  amour  >  ' 
il  parcourut  la  Flandre  ,  l'Allemagne  >   Dbs  qq, 
vint  à  Lyon  ,  paffa  en  Italie  ,  féjour-  les» 
na  à  Vemfe ,.  &  fe  retira  enfuite  à  Ca- 
vaillon , 

Cité  affîfc  an  reguard  de  Provence-, 
Où  quelque  tems  faifantma  rélidence;- 
Changeant  un  peu  de  façons  &  de  ply 
Penfois  avoir  ce  mal  mis  en  oubly ,  &c* 

Mais  cyétoit-là  que  l'JBour  l'attendoit: 
il  y  fut  épris  d'une  jeune  beauté  qui 
n'eut  pour  lui  que.  des  rigueurs.  Il  ten- 
ta en  vain  de  la  gagner  ;  elle  fut  inflexi- 
ble i  il  gémit  9  il  pleura ,  il  écrivit  des 
lettres  pleines  de  tendre  fie  ;  elle  fut  in- 
fenfible.  Il  eut  alors  recours  à  fon  pre- 
mier remède  ;  il  quitta  Cavaillon  & 
celle  qui  l'y  atiachoit ,  &  l'élojgnement* 
le  guérit  pour  toujours  de  fa  paffion. 

r 

JEAN    MARTIN. 

Cupidon  eft  traité  avec  encore  plus 
d'Ignominie  dans  un  poëme  du  même 
rems,  imprimé  en  r$43  ,  &  intitulé, 
non  le  vol  du  Papillon  de  Cupido  9  com- 
me on  le  lit  dans  la  Bibliothèque  des 
Auteurs  de  Bourgogne ,  mais  le  Papil- 
lon de  Cupido  yjinvtmé~  Gr  Qomgofépar 
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•-•  Maiftte  Jehan  Martin, Seigneur  de  Chof 

Jeah      Ji  (  j'ai  lu  ailleurs  de  Choifeul  )  Oisjo- 

ItUai in,   nofa  Qa  jjç    noug  éprend  rien  de  k 

vie  de  ce  Poète ,  dans  la  Bibliothèque 
que  je  viens  de  citer,  finon  qu'il  a  fan 
en  Latin  un  Traité  de  l'ufage  de  l'Af- 
trolabe ,  &c.  imprimé  à  Paris  en  IÇÎ4- 
Ce  Poète  n'étoit  nullement  fcrupu- 
leux.  Son  poème  efl  une  fidion  qu'il 
corrompt  par  frf  ces  de  fa  fatyre  &  par 
les  obfcénités  ^Fil  débite  fans  aucun 
voile.  Amoureux  ,  &  comme  tel  fati- 
guant le  ciel  par  fes  foupirs  ,  fes  gé* 
miflemens  &  fes  plaintes  ,  Cupidon  le 
changea  en  Papillon.  Que  faire  fous 
■  cette  Métamorphofe  f  Imiter  cet  in- 

fecte quj  fe  tranfporte  partout  ,  entre 
dans  les  lieux  les  plus  fecrets  ,  &  volti- 
ge fur  tout  ce  qui  fe  préfente  à  fa  vue. 
Le  nôtre  ne  perd  rien  de  fes  premiè- 
res inclinations  ,  &  ne  fait  ulàge  de 
fon  changement  de  forme  que  pour 
fe  contenter  avec  plus  de  facilité.  R 
vole  à  Paris  ,  &  s'y  arrête  d'abord  a 
contempler 

" belle  UnWcrfté 

Pleine  dé  Clcrcn  3t  d'hommes  bien  CmOM^ 

En  SttrfioBne  Doâieur*  tris- apparent- 
'■     ftfi.  difjminfcnt  d'*lo<|ucnre.  profonde: 
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Pour  divertir  les  leuthers  de  ce  monde*  — 

On  le  voit  en  fuite  aux  audiences  du  jEAN 
Palais  ,ilfe  repofe  dans  la  Grand'Cham-  Ma*tw.) 
bre  fur  les  .fleurs -de- lys ,  fe  moque  un 
peu  des  Plaideurs  &  des  Avocats,  con- 
vient cependant]que  les  Juges  rendoient 
pour  Pordinaire  des  fentences  équita- 
bles ,  &  en  prend  occafion  de  louer  le 
Roi  François  I.  fous  le  règne  duquel 
l'Auteur  écrivoit.  Tranfporté  un  mo- 
ment après  fur  une  des  tours  de  l'Eglîft 
Notre-Dame,  il  eft  tout  étonné  dés  cris 
différens  qu'il  entend  dans  les  rues,  &  il 
s'amufe  à  rapporter  ces  cris  dans  les  mê- 
mes termes  dont  fe  fervent  ces  petits 
Marchands  qui  annoncent  au  peuple 
les  denrées  qu'ils  ont  à  vendre.  Las  de 
voler  çà  &  là  dans  Paris ,  &  de  fixer  fes 
regards  fur  quantité  d'aétions  qu'il  eft 
également  indécent  de  voir&  de  rap- 
porter ,  ïY  entre  dans  une  Abbaye  de 
Moines  où  il  ne  voit  rien  de  plus  édi- 
fiant. Prenant  enfuite  fon  vol  juf- 
qu'en  Italie,  il  s'arrête  à  Rome,  y  vol- 
tige de  Palais  en  Palais ,  raconte  tou- 
tes les  anecdotes  fcandaleufes  dont  il 
fe  dit  le  témoin  ;  eft  pris  d'amour  pour 
une  nièce  du  Pape  Paul  III,  fe  gtîflTe 
dans  la  daterie,  cenfure  avec  aigreur 
tout  ce  qui  s'y  fait ,  &  exagère  les  abus 
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===  qu'il  prétend  s'y  palier.  Il  porte  aptes 
Jean  cela  le  même  oeil  également  curieux  & 
Maktin,  malin  à  Padoue  ,  à  Florence ,  à  Veni- 
se &  ailleurs.  Voilà  bien  des  conrfes 
pour  un  Papillon.  L'expérience  te  rend 
politique ,  ou  du  moins  il  croit  l'être  ; 
il  difcourt  de  la  guerre  contre  le  Turc 
&  contre  l'Empereur.  Enfin  il  revient 
en  France  ,  s'y  endort  je  ne  fçai  où  ; 
&  par  une  bizarrerie  encore  plus  fra- 
guliére,  il  invoque  Jefus-Chrift  fie  ia 
feinte  Vierge  ,  leur  demande  de  lui 
rendre  fa  première  forme  >  &  obtient 
ce  qu'il  defire. 

LE  LIVRE  DES  VISIONS 

fantafliques. 

Il  n'y  a  guéres  moins  d'extrayagan* 
ce  dans  les  Vifions  fanfintiques  d'un  ano- 
nyme, imprimées  à  Paris  en  15*42.  Cet 
Imaginatif  voit  en  même  tems,  ou  feint 
de  voir  un  Dragon ,  Pbœbus  ,  les  neuf 
Mufes ,  un  Roflïgnol ,  parle  des  fureurs 
de  l'un  ,  de  la  beauté  de  l'autre ,  fait 
l'apologie  de  la  Mufique;  &  à  que»  tout 
cela  tend-t-il  ?  a  nous  dire  que  le  Dra- 
gon ,  c'eft  le  Diable,  que  fes.  fureurs 
font  les  tentations  ,  que  Jefus-Cbrift 
eft  figuré  par  Phœbus  ,  que  les  neuf 
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!  François*,  au 

[Mufes  font  les  prières  qui  montent  au  ... 
Ciel ,  que  le  Roflîgnoi  eft  l'Evangile  ,     Visions 
que  la  Mufique  en  eft  la  prédication ,  I^gf**™ 
&c.  Qui  s'attendroit  à  de  pareilles  ex- 
plications ?  Ces  vifions  font  fuivies  de 
petites  pièces ,  nommées  Epigrammes 
félon  l'ufage  des  Poètes  de  ce  tems-làJl 

en  a  fur  M.  £  Orléans  dernier  fils  du  • 

oi  François  I.  à  M.  le  Comte  de  Sain- 
Paul,  à  Jean- Jacques  de  Mefmes,  Lieu- 
tenant Civil  de  Paris,àJVI.  PEvêque 
&  Comte  de  Noyon  ,  apparemment 
Charles  de  Hangeft  de  Genlis  ,  mort 
en  1 5  28.  ou  Jean  deHangeft  fon  neveu 
&  fon  fucceffeur  ,  à  Nicolas  Pfalme 
(  Pfeaume  ,  Abbé  de  Saint  Paul  en 
Lorraine ,  depuis  Evêque  de  Verdun  ) 
à  Madame  de  Touteville ,  Comtefle  de 
Saint-Paul ,  use  à  la  louange  de  Clé- 
ment Marot,  &c.  Ces  Epigrammes 
n'apprennent  rien.  Plufieurs  font  adre£ 
fées  à  des  Demoîfelles,  &  quelques-unes 
font  fort  peu  chaftes.  Dans  d'autres, 
le  Poëte  fe  plaint  de  fes  maladies ,  par- 
le de  fon  indigence ,  demande  cPêtre 
fecouru.  Je  ne  vous  rapporterai  que 
celle  où  il  s'exprime  ainfi  à  Poccafîon 
de  fes  créanciers: 

Oeil  grand  plaîfîr  quand  le  créancier  prefte  ;. 
Quant  eft  de  rendre  il  n'y  t  nul  pUifir  : 


i 
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Car  d'un  Brevet  on  me  Tient  faire  feftô  , 
Puit  un  Sergent  me  Tient  an  corps  failir, 
Dont  bien  fonvent  contraint  foirde^hoifir 
Chemin  plus  long  pour  éviter  refmorche  : 
Quand  il  eft  nuit ,  je  ne  veux  point  de  torche  S 
Que  maudit  foie  le  premier  regardant  ; 
U  m'eft  advis  que  tout  vif  on  m'efeorebe 
Quand  on  me  va  mes  debtet  demandant* 

Cette  difpofition  n'eft  que  trop  ordi- 
naire dans  ceux  qui  doivent. 

G  RI  N  G  0  RE* 

Pierre  Gringore  avoir  connu  plu- 
sieurs des  Poètes  dont  je  viens  de  vous 
parler ,  &  avoit  mérité  leur  eftime  & 
leur  amitié.  Nous  ignorons  le  lieu  de 
fa  naiffance.  Ceux  qui  le  font  Lorrain, 
n'en  ont  point  d'autre  jpreuve  que  ta 
qualité  d'Hérault  d'armes  du  Duc  de 
Lorraine.  Tout  ce  qu'il    dit ,  eft  que 
fa  famille  a  été  attachée  à  la  Maifon 
.de  Ferrieres;  qu'il  étoit  lui-même  fu- 
jet  &  ferviteur  d'un  des  Seigneurs  de 
cette  Maifon  j  qu'en  adreflant  fon  livre 
intitulé,  les  folles  entreprises  ,  ânoblt 
&  puiffhnt  Seigneur  Sire  Pierre  de  Fév- 
rier esj  Chevalier,  Seigneur,  Baron  dudu 
lieu  de  Ferrieres  &*  de  Thury  ,  Gr*  Sei- 
gneur deDangu  ,  ç'eft  en  même  teins 
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un  aéte  de  reconnoiflance  &  un  hom-  - 

mage  qu'il  fait  ace,  Seigneur,  comme *Gringori. 
étamfon  homme.  • 

Se  on  demande  pourquoy  c'eft  que  luy  livre: 
Refpondre  puis  que  mes  prédécefleurs 
De  fa  Ma! fou  ont  été  fervîteurs  » 
Lefquels  je  veuîl  enfuyvre  fe  je  puis  ; 
Car  Ton  fubgeâ  &  fou  ferviteur  fuis  5 
Nod  fuffifant  de  fervir  fa  nobleue....» 
Son  homme  fuis  qui  de  tout  mon  povoir 
Le  vcuii  fervir  &  faire  mon  debvoir. 

Dans  le  Prologue  du  même  ouvra- 
ge, il  dit, 

Je  n'ay  degré  en  quelque  Faculr '# 

Gringorç  étoit  jeune  lorfqu'il  parloit 
ainfi,  puifqu*il  vivoit  encore  trente- 
quatre x>u  trente- cinq  ans  après.  Il  n'é- 
toit  point  encore  Hérault  d'armes  du 
Duc  de  Lorraine  ,  qualité   qui  lui  fit 
prendre  le  furnom  de  Vaudcmont,  dont 
il  ne  fe  déçorç  point  dans  fes  premiers 
ouvrages.  On  voit  par  ceux-ci ,  qu'il 
ayoit  parcouru  une  partie  de  la  France, . 
qu'il  avoit  fait.plus  (Pun  féjour  à  Paris , 
&  qu'il  étoit  cpnnu  de  Louis  XII ,  par , 
Tordre  duquel  il  avoit  compofé  fa  pié? 
ce  intitulée  :  le  Jeu  du  Prince  des  Sots . 
bMere  Sotte  ,joué  aux  galles  de  Pa* 
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jis  y  le  Mardi  gras  de  Fan  151  1 .  Il  cft 
<  du  moins  certain  que  Cette  Moralité  & 

j^rce  Fut  reprelentee  par  un  coimnaiide- 
ment  exprès  de  Louis  XII ,  durant  le 
cours  des  diffçrens  de  ce  Prince  avec 
le  Pape  Jules  II  &  la  République  de 
Venife  ;  que  Gringore  y  joua  le  per- 
fonnage  de  Mer*  jatte, ,  dont  il  prend 
auffi  le  nom  dans  quelques-uns  des  ou- 
vrages qu'il  compofa  depuis. 

Dans  les  Antiquités  de  Paris  par  Sau- 
vai, tome.  3 ,  il  eft  qualifié  Compojïteur, 
Hiftorien  &  Fa&eur  du  Myftere  fait  au 
Châtelet  de  Paris  à*  l'entrée  de  M.  le 
Légat  en  1502.  du  Myftere  fait  au  mê- 
me lieu  &  la  même  année  à  l'entrée  de 
l'Archiduc  ;  de  «lui  qui  fut  faitjfor  U 
porte  du  même  Châtelet ,  à  Ventrée  de 
Madame  la  Reirte  en  ijoj.  d'un  autre 
fait  à  Fentrée  de  la  Reine  à  Paris  le  y 
Janvier  15*14.  au  devant  du  portait  du 
Châtelet  de  Paris  ;  d'un  cinquième  foit 
à  la  porte  de  Paris  pour  la  décoration 
de  l'emrée  du  Rai  le  1  y  Février  de  la 
même  année  iy  14;  enfin  d't*irfntiéi»e 
fait  en  15;  17.  le  pur  de  l'entrée  de  la 
Reine  dans  la  même  Ville.  Pour  tous 
ces  Myfteres  Gringore  étoitaffociéavec 
Jean.  Marchand  ,   Maître- Juré  Char- 
pentier ,  lequel  probablement    ne  fe 
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chargeoit  que  des  détails  qui  conve- 

noient  à  Ton  métier.  Sauvai   rapporte  Grincore. 

d'après  les  comptes  &  ordinaires  de  la 

Prévôté  de  Paris  ,  ce  qu'on  a  donné 

pour  lefdits  Myfteres  a  ces  deux  aflfo- 

ciés  Gringore  &  Marchand.  C'eft  un 

détail  qui  vous  eimuieroit  ici.  ' 

Gringore  vivoit  sûrement  encore  en 
I J44.  &  ildevoit  être  avancé  en  âge, 
puifqu'il  étoit  Auteur  dès  1 500.  Je  ne 
trouve  poînt  qu'il  .ait  rien  fait  impri- 
mer depuis  cette  année  1 544.  Mais  j'i- 
gnore en  quelle  année  &  en  quel  lieu 
il  eft  mort.  Il  faudra  dire  qu'il  eft  more 
à  Paris,  s'il  eft  vrai  qu'il  ait  été  inhu- 
mé dans  l'Eglife  de  Notre-  Dame  de 
cette  Ville,  comme  on  le  conjeéture  ,- 
mais  fans  en  apporter  aucun  témoigna- 
ge, dans  le  tome  fécond  de  Phiftoîre  du 
Théâtre  François  ,  page  2fo.  Le  gen- 
re de  fès  ouvrages  qui  font  prelque  tous 
moraux,  lui  avoit  fait  prendre  ces  mots 
pour  devife  :  Tout  par  raifon;  raifort  par- 
tout; partout  raifon.  Il  étoit  aflez  bon 
"Poète  pour  fon  tems ,  &  fon  ftyle  a  plus 
de  netteté  que  la  plupart  de  fes  con- 
temporains qui  fe  mêloient  d'écrire  en 
vers; 

Le  premier  écrit  qu'il  paroiflfe  avoir 
publié  >  eft ,  comme  je  Pai  dit,  de  l'an 
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■  i  J  oo.  Ceft  une  allégorie  intitulée ,  h 
Gringore.  Cafteau  d'amours;  J'en  ai  vu  plufieurs 
éditions  ,  toutes  anciennes  &  en  cara- 
ctères Gothiques.  Dans  celle  de  Paris , 
chez  Simon  Voftrt ,  on  voit  à  la  fin  par 
acroftiche  le  nom  de  Hmprimeur  (  Phi- 
lippe )  Pigouchet ,  celui  du  Libraire , 
Simon  Voftre  9  Se  celui  de  l'Auteur  , 
Gringore.  Ce  petit  ouvrage  eft  en  for- 
me de  Dialogue.  Il  n'y  a  que  deux  in- 
terlocuteurs. L'un  revenoit  du  Châ- 
teau d'amoursr  l'autre  y  alloit.  Le  pre- 
mier avôit  la  triftefle  peinte  fur  le  vifa- 
ge  ,  il  étoit  rêveur  &  mélancolique  ; 
une  expérience  une  peu  tardive ,  & 
achetée  trop  chèrement ,  lui  avoit  ap* 
pris  les  mots  d'amours.  Le  fécond ,  en- 
core.novice  ,  fe  repaiflant  l'efprit  des 
idées  les  plus  flateufes  ,  couroit  avec 
légèreté  ve*le  Château  qu'il  n'envifa- 
geoit  que  comme  un  lieu  de  délices. 
Ils  fe  rencontrent  fur  la  route ,  &  s'en- 
tretiennent de  ce  qui  occupe  leur  ef- 
prit.  Le  premier  fait  du  Château  &a- 
wours  une  defeription  fort  propre  à  en 
éloigner  tout  homme  qui  écoute  plus 
la  raifon  que  la  paffion.  Le  fécond  le 
prend  pour  un  Mifantrope,  ennemi  de 
tout  plaifir  ,  ou  du  moins  pour  un 
homme  qui  n'a  pas  fju  tirer  avantage 

de 
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âe  ce  que  la  fortune  lui  offfoit.  Il  fe  croit         ■■  - 
plus  fage  ou  plus  habile ,  &  biffant  là  Gmtopm 
fon  compagnon ,  il  double  le  pas ,  fe 
livre  aux  tranfports  de  la  joie  la  plus 
vive ,  arrive  au  Château ,  y  eft  bien 
accueilli ,  &  y  trouve  à  la  fin  la  pertç 
de  fon  repos  ,  &  enfuite  la  mort.  Grfrw 
gore  donne  dans  cet  ouvrage  d'excel- 
lens  avis  contre  la  paffion  de  l'amour, 
&  toute  fa  morale  eft  de  pratique.  IJ 
indique  ainfi  le  fujet  de  fon  livre. 
• 

Remémorant  tes  faits  des  amoureux 

Et  la  Triomphe  des  gen^che valeureux 

Qui  pour  aimer  ont  eu  mainte  adventure  , 

Et  mcûnement  que  les  hardis ,  les  preux 

Ont  endure  plusieurs  maux  douloureux 

En  récréant  leur  fragile  nature  : 

D'un  petit  liv«  rais  aulcune  ouverture  ; 

Montrant  que  Amour  eft  caute  *  dcçeptiv* 

Aulcunes  foys  de  vertu  nutritive. 

Fois  amoureux  venez  à  mon  efcollt  » 

Si  apprendre*  peine  pénétrarive 

Que  pluûeurs  ont  en  fuivant  l'Amour  foUef 

Gringore  ne  s'arrête  pas  à  combat, 
tre  la  feule  paffion  de  l'amour  dans  fes 
folles  entreprifes  qu'il  publia  en  iyoy. 
il  attaque  les  vices  de  tous  les  états  Se 
de  toutes  lv  conditions ,  en  repréfen- 
tant  les  fauffes  entreprifes  des  Princes. 
Tome  XL  jj 
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des  Guerriers  >  des  Magiftrats ,  des  gens 
Gringorç  d>Eglife  ,  &c.  n  porte  quclquef0is  ja 

jlàtyre  trop  loin  *  &il  ne  convenoit  ni 
à  fa  qualité  de  Laïc ,  ni  à  fa  profeflion  , 
d'inve&iver  aufli  fortement  qu'il  le  fait 
contre  les  Pafteurs  &  les  Miniftres  de 
TEglife ,  qui  font  plus  que  les  autres 
l'objet  de  fa  mordante  cenfure.  Loin 
d'en  faire  aucune  excufe  >  il  femble 
6'applaudir  lui  -  même  de  fa  hardieflè 
dans  fon  Epître  dédicatoire  à  Pierre  de 
Ferrieres,  qui  eft  aufli  en  vers.  Dans 
YAdvertijfemjent  aux  Princes ,  il  parle  des 
droits  du  Roi  de  France  fur  Je  Royau- 
me de  Naples ,  &  de  la  conquête  qu'en 
fit  Louis  XII  fous  le  règne  duquel  il 
conapofa  cet  ouvrage  : 

«. 

Ain  fi  do&cques  à  bonne  iatcncioa 
Le  Roy  Loys  que  Dieu  reaille  garder  , 
A  entreprins  de- vouloir  pdfeder 
Le  Royauhne  qui  lu?  appartenoir; 
Car  par  raifon  le  droit  titre  en  tenoic 

La  première  édition  de  ce  livre  y  faite 
en  i  joy.  à  Faris  in  8°.  ne  porte  que 
le  (impie  titre  de  folles  entreprifes  ;  mais 
dans  celle  dei  j  i  o.  on  lit:  les  folles  entre* 
prifes  qui  traitent  de  plufieurs  chofes  mo- 
rales. Entre  ces  deux  éditions,  il  s'en  fit 
une  qui  fut  achevée  à  Paris  tan  mil  cinq 
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tens  &fept  le  vi  jour  de  Janvier ,  çeft- 
à-dire,  eni  jo8.  avant  Pâques.  Le  nom  Gmmgoei 
de  l'Auteur  n'eft  que  dans  les  lettres 
initiales  des  huit  derniers  vers  qui  ter- 
minent fon  écrit ,  &  qui  fervent  m  mê* 
me  tenas  d'exhortation  à  le  lire* 

Grands  &  petits  ce  livre  en  gré  prenez  : 
Rangés  ces  mots  à  voftre  .entendement, 
JoyeuKèment  les  faulce»  reprenez  : 
Notez  que  j'ajr  compoie  amplement  ; 
Grâces  ea  rends  àflHeu  dévotement 
Où  j'ay  recours  en  composant  tout  cuivre  # 
Remémorant  que  fans  lui  nullement 
Entendement  chofes  offufqucs  n'euvre. 

Gringore  nefe  fait  pas  connoître  au- 
trement dans  plufieurs  autres  de  (es 
ouvrages.  C'eft  ce  qu'il  obferve  en  par- 
ticulier dans  celui  qu'il  a  intitulé  ,  le$ 
Abus  du  Monde,  8c  qui  a  précédé  d'une 
année  les  folles  entreprifes ,  comme  on 
le  voit  par  le  privilège  qui  eft  du  IO 
d'Oâobre  i  yo^.  C'eft  encore  une  de£ 
cription  &  une  cenfure  des  vices  de  tous 
les  états.  i»'  Auteur  commence  par  louer 
la  Pragmatique  dont  il  fait  l'hiftoirç  en 
peu  de  mots.  Il  en  décrit  les  avanta- 
ges, &  gémit  des  atteintes  qu'on  lui 
donnoit.  Il  en  prend  occafion  de  s'éle- 
ver contre  les  vices  des  gens  d'Eglife  j 

Kij 
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commençant  par  les  Prélats ,  &  finit- 
Gjuugors  fant  par  les  Marguilliers  &  par  les  mem- 
bres des  Confrairies.  II  n'épargne  pas 
davantage  les  femmes  *  &  dans  tout  ce 
qir'il^dic  du  mariage  ,  il  parle  en  Ecri- 
vain peut  mefuré.  Il  pafle  de  même  en 
revue  la  Noblefle  >  l'Artifen ,  le  Mar- 
chand 9  le  Médecin  >  Se  fait  enfuite  une 
longue  fortie  contre  ceux  qu'il  nomipe 
Bigots  &  Bigottes,  c'eft -à -dire,  con- 
tre ceux  &  celles  qui  ribnt  qu'une  faut 
fe  piété.  Il  fait  en  deux  endroits  l'élo- 
ge de  Louis  XII ,  &  c'eft  toujours  aux 
dépens  des  Vénitiens  ,  qu'il  ne  rhanque 
jamais  de  maltraiter  toutes  les  fois  qu'il 
en  parle.  Cet  ouvrage  eft  aflez  varié , 
^Auteur  sVferVant  tantôt  de  la  fi&ion, 
tantôt  du  Dialogue ,  tel  que  celui  de 
PEglife,  de  la  Noblefle,  du  Labour  & 
du  Praticien  ,  ou  de  l'homme  de  Jufti- 
ce  ,  dans  lequel  Dialogue  chacun  fait 
la  deferiptioh  &  l'éloge  de  fes  occupa- 
tions. Pour  éviter  encore  plus  l'unïfor- 
jnité ,  Gringore  féme  de  tems  en  tems 
•  des  Rondeaux  dans  fon  ouvrage.  Ses 
vers   (ont  pour  l'ordinaire  de  quatre 

}>ieds  ou  de  cinq.  C'eft  Entendement  qui 
ui  a  ordonné  d'écrire ,  c'eft  le  même 
qui  lui  commande  de  finir  pour  cette 
fois  ces  moralités  >  &  qui  lui  dit  de 
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feréfenter  fon  livre  4  Jacques  dé  Toute* 

Ville  (d'Eftouteville  )  Vrévk  de  Paris.   Cmm4ô*# 

II  ed  de  faîfon  de  laiiferces  propos  » 
Tout  corps  humain  eft  iubjet  à  repos" , 
Suffire  toy  pour  celle  heure  préfente  : 
Prends  ton  livre  ,  bientoft  &  le  préfente 
A  Sire  Jacques  nommé  de  Touteville  , 
Seigneur  de  Beyne  ,  d'Ivry  &  de  Blainville  ; 
Freux  Chevalier  »  vivant  en  bon  arroy 
Corn  Confciller  &  ChambeJlandu  Roy , 
Qui  r,  génie  par  fon  autorité 
Dedans  Paris  la  noble  Prevofté , 
Comme  Juge  Royal  &  ordinaire*  ; 
A  fon  Seigneur  le  fervant  doit  complaire. 

Ce  Jacques  d'Eftouteville  fut  Prévôt 
de  Paris  en  147p.  après  la  mort  de  foA 
père.  Je  conje&ure  que  Gringore  pré- 
ftnta  cet  ouvrage  à  Louis  XII.  Du 
moins  voit-on  à  la  tête  l'Auteur  à  ge* 
fioux  qui  offre  fon  livre  à  un  Roi  qui 
eft  aflis  &  couvert. 

Je  ne  fçai  pas  fi  Entendement  lui  or- 
donna de  reprendre  la  plume  >  il  eft  sûr 
au  moins  qu'il  ne  lailfa  pas  longtems 
oifive  la  facilité  qu'il  avoit  à  écrire. 
Les  démêlés  de  Louis  XII  avec  les  Vé-  ^ 
jiitienslui  firent  enfanter  coup  fur  coup 
plufieurs  écrits  fort  ignorés  aujour- 
d'hui, mais  qu'il  paroît  qu'on   lifoit 

Kiij         i 
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alors  avec  une  forte  d'avidité.  Tel  efî 
Gwmoojij  celui  qui  a  pour  titre  :  Entreprinfe  dt 
Venife  ,  avec  que  tes  Cites,  Chafttaux , 
FortereJJes  £r  Places  que  ufurpent  les  Vé- 
nitiens ,  des  Roy  s*  Princes  &  Seigneurs 
Chreftiens.  Ce  petit  écrit  eft  de  1 50p. 
Il  concerne  la  Ligue  de  Cambrai ,  con- 
clue contre  les  Vénitiens  entre  le  Pape 
Jules  1 1  ,  l'Empereur  Maximilien  , 
Louis  XII,  &  Ferdinand  Roi  d'Efpa- 
gne.  Tel  eft  Yefpoir  de  Paix  daté  du  8 
Février  iy 10.  fait  â  l'honneur  du  tris- 
Chrétien  Louis  XII  de  ce  nom ,  Roi  de 
France.  Tel  encore ,  la  Chajfe  du  Cerf 
des  Cerfs ,  que  l'Auteur  compofà  pen- 
dant PAurortne  de  ta  même  année  >  â 
pflioUes  près  de  CorbeiL  C'eft  ute  allé* 
gorieaflez  froide  fur  les  différends  des 
Princes  avec  le  Pape  #  qa?il  appelle  le 
Cerf  des  Cerfs  rpar  une  allufion  fort  peu 
naturelle  à  la  qualité  de  Servus  fervo* 
•  rum  Dei  prife  par  les  Evêques  de  Rome» 
Telle  eft  enfin  la  Moralité  de  V Homme 
obftiné,  jointe  à  la  Sottie  &  à  la  force  in- 
titulée ,  le  Jeu  du  Prince  des  fats  fr 
Mtrefotte^  joué  aux  Halles  de  Paris  le 
•  Mardi  gras  Van  1511.  autre  pièce  pur 

rement  allégorique,  9  qui  contient  l'hit 
ioire  des  démêlés  du  Pape  Jules  II.  & 
du  Roi  Louis  XII,  par  l'ordre  exprès 
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duquel  elle  fut  repréfentée.  J'en  parle-  fTmmm- 
rai  dans,  l'article  des  écrits  Dramati-  G**»6**** 
cjues. 

Gringore    abandonnant    enfin   ces 
écrits  de  commande  ,  on  que  les  cir- 
conftances  du  teins  lui  faifoient  pro- 
duire y  revint  à  ceux  qui  fembient  avoir 
été  plus  de  (on  goût ,  aux  écrits  mo- 
raux. Polir  fe  dédommager  en  quelque 
forte  de  l'efpéce  d'interruption  qu'il 
avoitmife  à  ces  compofitîons,  il  don- 
na de  foite  les  ttnt  nouveaux  Proverbes 
dorés  Gr  moraux  »  en  fiances  defeptvers 
chacune  ;  les  Dits  &•  autorités  des  fa- 
ges  Philosophes  ;  les  Fdntaijîes  de  Mère 
Jette  contenant  plujieurs  billes  hijloirts 
moratifées  j  les  Menus  propos  s  les  Feint4~ 
fes  du  monde  fui  règne  ;  les  notabies  En* 
feignemens ,  Adages  &  Proverbes  ;  unfe 
Pâraphrafe  &*  dévote  expofition  fut  Us 
tris  -  précieux  Gr  notabies  Pftaumes  du 
Royal  Prophète  David ,  non  fans  cauje 
dits  pénitentiels ,  où  tout  eft  traduit  en 
vers,  jufqu'aux  Litanïeyles  Saints  Se 
aux  Oraifons  j  enfin  les  Heures  de  iïotre- 
Dame. 

Les  Dits  Gr  autorités  des  fages  Philo- 
fophes  font ,  comme  ce  titre  Finfinuë 
aflez  clairement  9  un  recueil  de  Senten- 
ces ,  chacune  communément  exprimée 

Kiv 
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en  quatre  vers  &  attribuée  à  quelque 
GsB^°"Sage  Philofophe,  ou  autre ,  car  Grin- 
gore  nomme  fans  diftinétion  Ovide, 
Virgile  *  Tobie  ,  Ariftote  ,  Salomon , 
Boëce  ,  Juvenal  >  &c.  Je  ce  rapporte- 
rai que  ce  quatrin  ou  ce  dit  que  l'Au- 
teur donne  à  un  Sage  nommé  Marque^ 
que  je  ne  connois  point  : 

Qui  bien  (c  mire  ,  bien  Ce  voit  r 
Qui  bien  fe  yoit ,  bien  fe  congnoît  : 
Qui  bien  fe  congnok ,  peu  fe  prife  : 
Qui  peu  fe  prife  >  fege  cfi« 

Les  Fantaijîes  de  Mtrefottt ,  dont  le 
privilège  eft  du  17  O&obre  ifi6+  font 
.un  mélange  de  profe  &  de  vers.  U  Au- 
teur y  raconte  en  profe  diverfes  bifloi- 
res  3  ou  de  fon  invention ,  ou  qu'il  tire 
d'ailleurs  >  il  en  donne  eniuite  le  feos 
moral  >  auffi  en  profe  >  &  y  ajoute  des 
réflexions  en  vers.  Le  titre  de  Fantai- 
fie  de  Mère  fom  convient  fort  peu  i 
cet  ouvrag^  fes  moralités  ,  quoique 
triviales  fonYbormes.. 

Les  Menus  propos  imprimés  à  la  fin 
de  iya2.  eft  le  premier  ouvrage  oà 
Gringore  fe  foit  qualifié  Hérault  d'armes 
de  illuftre,  très  haut,  très-puiffant ,  'Prin- 
ce Anthoine  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Ztyc 
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àe  Calabre ,  Lorraine  &  Bar  >  Comte  de  & 


Provence  &  Vauiémont>  &c.  Le  titre  de  Gkingom 
Menus  propos  ne  fignifie  autre  chofe  que 
Réflexions  diverfesfur  différées  fu jets* 
En  effet  aptes  des  réflexions  fur  la  vie 
de  la  Cour  &  des  Courtifans,  on  en  trou- 
ve d'allégoriques  fur  la  chafle  du  Cerf* 
fer  celle  du  Sanglier,  fur  l'amour,  &  tout 
cela  entremêlé  de  la  paraphrafè  du 
Pfeaume  J43  ,  que  l'Auteur  feint  lui 
avoir  été  demandée  par  David  lui-même* 
&  de  celles  des  Pfeaumes  1 27,8  3  &  108; 
des  Hymnes  Vexilla  Régis ,  &  Gloria  y 
laits  &  honor,  Se  de  la  Profe  de  Pâques,; 
Vi&imxP afchali  laudes.Lz  pièce  la  plus; 
longue  9  compofëe  elle-même  de  quan- 
tité de  petites  pièces,  comme  de  Ré~ 
flexions ,  d'Allégories  ,  de  Rondeaux  r 
a  pour  titre  Propos  amoureux.  Rien  àe 
plus  plat»  félon  moi,  &  de  plus  mal 
imaginé  que  toutes  les  allégories  de 
l'Auteur  fur  ce  fujet.  Les  derniers  Pro- 
pos font  fur  la  guerre  &  la  paix  ;  &  1er 
tout  finit  par  le  Teftament  de  Lucifer 
qui  marie  fes  filles ,  c'eft-à-dire  ,  tous? 
les  vices  >  dont  Gringore  fait  le  carac- 
tère en  peu:  de  mots*  Il  fuppofe  avoir 
entendu  faire  ce  Teftament  à  Lucifec  y 
dans  un,  fbnge  qu'il  avoiteu  r  dit-il1  *  $ 
Nanri  au  mois  d'Oétobr e  1  p  1 .  Il  feiiut 
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dans  cette  pièce  que  Lucifer  attaqué 
Grxmgo&i  d'une  maladie  dangereufe  >  8c  aban- 
donné des  Médecins  5  longe  à  pourvoir 
tes  filles  avant  de  mourir  :  8c  voici  de 

Îuelle  manière  il  en  difpofe.  Il  veut  que 
réfomption  (bit  mariée  aux  jeunes 
gens  ;  Curiofîté  aux  femmes  ;  Adula- 
tion aux  gens  de  Cour;  Opiniâtreté 
aux  ignorans  ;  Ufure  aux  Agens  & 
Banquiers  ;  Rapine  aux  gens  de  robe  ; 
Catégorie  aux  Moines  ;  Simonie  aux 
gens  d'Eglife ,  &  ainfi  des  autres.  Il 
n'y  a  que  fa  fille  Luxure, qu'il  n'établie 
pas  ,  parce  qu'il  eft  sûr ,  dit-il ,  qu'elle 
ne  demeurera  point ,  &  que  d'ailleurs 
il  entend  qu'elle  foit  commune  à  tous 
les  états.  Le  Père  Nicéron  dans  le  peu 
qu'il  dit  de  Gringore ,  au  tome  trente- 
quatrième  de  fes  Mémoires  >  a  cojtfé 
tout  ce  Teftament  ;  il  me  femble  que 
cette  pièce  n'ert  valoirpas  la  peine. 

Comme  Gringore  fe  doutoit  bien  > 
qu'en  parlant  auffi  mal  qu'il  le  (ait  de  la 
Cour  &  de  ceux  qui  la  frèquentoient , 
on  lui  demanderoit  pourquoi  il  y  avoit 

!ms  une  charge  ,  il  fe  fait  lui  -  même: 
fobjeéiïon  y  8c  il  y  répond  : 

Mes  familiers  &  mes  loyaulx  amis 

Me  ont  demandé  pourquoy  me  y  fois  mis  , 

Vcu.quc  iwlly  ne  rue  y  voulloit  lontraioifere-; 
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Je  leur  refponds  que  je  me  y  fuis  tranfaris 

Afin  de  veoir  gens  en  la  Court  commis  G&IHGOUI 

Qui  fçaivent  bien  diflîmuler  &  feindre ,  &ca 

Je  ne  crois  pas  que  le  Poè'te  ihx.  con- 
tent lui-même  de  cette  réponfe;  auflî 
voit- on  par  les  vers  fuivans,  qu'il  ne 
Veft  fait  î'obje&ion  rapportée  que  pour 
fè  procurer  l'occafion  de  flatter  la  Cour 
dans  laquelle  il  vivoit  : 

Je  n'ay  defir  cette  Court  defprifer, 

Car  je.  m'ey  voy  afTez  favorifer 

Et  bien  traictcr  par  grâce  libéralle  : 

Cinq  fils  de  Roy  enfeinble  devifer 

Je  y  voy Souvent ,  fie  pour  auâorifcr 

Palaix  Royaulx ,  une  Primcefle  afrable , 

Seur  du  preux  Duc  de  Bourbon  Connétable 

Du  rrès-Chreftien  6c  puhTant  Roy  Françoys. 

Cette  Princeffe  étoit  Renée  deBour^ 
bon  ,  Duchefle  de  Lorraine.  Gringore*    x 
finit  le  portrait  de  la  Cour ,  par  ce* 
vers: 

Quand  .j'eus  parfait  ce  livret  à  cueur  jeun ,. 
Le  mettre  au  net  je  le  feis  par  quelqu'un 
Qui  voulentters  en  print  travail  &  peine;; 
Alors  Loys  Evèque  de  Verdun 
Eftoit  en  lieu  plaHânt  Se  opportun 
Dedans  Nancy  ;•  avec  fon -ftere  Amhoixw .  • 
Duc  &Seigneur  dVCàlafcr©  &  tortaiae 
DoatlUi*  Hérault  à  gaiges  &  ptoufîts  ; 
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Au  bon  Prélat  petit  préfent  en  fois. 


Grimgori  ^u  commencement  des  Menus  pro- 
pos des  Amoureux  qui  ne  ont  la  grâce 
joyt  de  leurs  Dames ,  figurés  fur  les  hom- 
mes y.  befies  &  oyfiaulx  félon  leur  nature 
&  complexionM  Poète  fait  l'éloge  de  la 
DucheiTe  de  Lorraine  Renée  de  Bouc? 
hon  y  à  qui ,  ajoute-il ,, 

À  qui  je  dby  révérence  &  honneur 
Comme  hérauk  de  mon  fouverain  Seigneur- 
Son  bon  cfpoux  le  preux  Duc  de  Lorraine  ; 
Qui  fert  bon  maiflre.  ne  perd  jamais  fa  peine 

C'eft  toujours  ainfi  par  une  fentence  r 
ou  maxime  proverbiale  que  Gringore 
finit  la  plus  grande  partie  de  fes  pièces  * 
&  fôuvent  chaque  ftrophe  ou  (lance.- 

Les  Feintifes  du  monde  qui  règne  font 
un  autre  recueil  de  Dits  moraux  &  de 
proverbes  en  fiances  de  huit  vers  : 
Gringore  y  repréfente  encorp  le»  abus 
qui  régnent  dans  le  monde,  les  diffé- 
rens  caraétéres  qu'on  y  voit ,  Patten- 
^  tion  des  hommes  à  fe  tromper  mutuel- 

lement. Après  tant  d'écrits  moraux,. 
Gringore  pouvoit  fe  difpenfer  de  com- 
pofer  fes  notables  Enfeignemens  >  Adages 
£r  Proverbes  :  où  il  ne  Tait  prefijue  que 
fe  répéter.  Cependant  cet  ouvrage  > 
comme,  les  précédens  ,  a  eu.  piufieurs. 
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éditions  ;  ce  qui  prouve ,  ce  femble  ,  Gmkgom 
que  la  morale  ne  déplaifoit  point  alors  ; 
&  que,  quoique  tes  hommes  ne  fuffent 
pas  meilleurs  que  de  notre  tems ,  ils 
foudroient  au  moins  qu'ion  leur  dit  la 
vérité ,  &  qu'on  cherchât  à  les  inftrui- 
re.  Ici  chaque  Dit ,  chaque  Adage  & 
Proverbe  contient  un  quatrain  en  vers 
de  cinq  pieds.  Le  privilège  qu'on  lit  au 
commencement  en  daté  de  raris  le  iy 
de  Novembre  15*27.  St  accordé  à  l'Au- 
teur même  qui  y  eft  furnommé  Vauldé* 
mont.  Il  y  avoit  eu  une  édition  plus 
ancienne;  mais  celle-ci  eft  augmentée. 
Du  Verdier  ajoute  à  ces  ouvrages ,  1er 
Vifions  de  Merefotte  /  la  Complainte  de 
la  Cité  chrtfiienne  faite  fur  les  Lamenta- 
tions de  Jéremie  ;  Se  le  Blafon  des  Héré- 
tiques :  je  n'ai  point  vu  ces  écrits.  Peut- 
être  foudroit-il  encore  mettre  dans  cet- 
te lifte  ,  les  Dit\  de  Maiftre  Alibprunï 
qui  de  tout  fe  mêle,  dont  j'ai  vu  une  an- 
cienne édition  ,  qui  ne  contient  que 
trois  feuillets  ,  &  qui  eft  fans  date ,  & 
fans  indication  du  lieu  de  l'impreffion  , 
on  y  retrouve  le  goût ,  le  génie  &  le 
caraôére  des  autres  ouvrages  de  Grin- 
gore ,  excepté  que  la  latyre  y  eft  beau- 
coup plus  enveloppée ,  ce  qui  fait  qu'onr 
ne  peut  tirer  aujourd'hui  aucune  utili^ 
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té  de  la  le Aure  de  ce  petit  écrit» 
GrimgoUi  Les  Heures  de  Noftre-Dame  tranjla? 
tées  par  le  même  de  Latin  en  Françoys, 
£r  mifes  en  ryme  >  additionnées  de  plu- 
fieurs  chants  Roymdx  figurés  Gr  morali- 
fés,  &c.  étant  un  livre  d'ufage  >  ont  été 
beaucoup  plus  répandues  que  les  autres 
écrits  de  Gringore ,  qui  fitf  elui-ei  par 
le  commandement  de  Renée  de  Bourbon , 
Duchejfe  de  Lorraine.  Dès  le  10  Oéto~ 
bre  i$25  A  a  voit  obtenu  pour  Pim- 
preflîon  de  ces  Heures  un  privilège  pour 
trois  ans  ;  &  il  paroît  qu'il  en  fit  ufage 
deflocs.  Mais  ayant  depuis  traduit  de 
Latin  en  François  &  mis  en  vers  plu- 
fieurs  belles  Oraifons  &*  Rondeaux  con- 
templatifs >.  il  demanda  *&  obtint  le  ij 
Novembre  1 727.  un  nouveau  privilège 
pour  faire  réimprimer  ce  livre  avec  Fad~ 
dition,  VadjonSiont  &  incorporément  dts 
dittes  nouvelles  Oraifons j&c  il  s'en  eft  fait 
depuis  plufieurs  éditions.  J'en  ai  vu  trois» 
l'une  fans  date  ;  la  fecon  de  en  1 J4 1 ..  &  la 
dernière  en  1 5*44.  in-8°.  comme  les  au- 
tres, à  Paris  en  l'Hoftel  £Aïbret,  avec  lex 
xv  Oraifons  de  fainte  Brigitte.  Toutes 
ces  éditions  ont  des  gravures  en  bois* 
Dans  l'Epître  dédicatoire ,  l'Auteur 
donne  des  marques  de  fa  reconnoifiance 
envers  la  Duchcffe  de  Lorraine  >&  de 
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là  crainte  religieufe  de  bleflcr  en  rien 
l'intégrité  de  la  foi  ;  voici  comment  il  Gringom 
s'exprime* 

Oyfîvetc  la  mère  des  malices 

Rend  fes  fervans'fubjetsi  plufîeurs  vices..,. 

Farquoy  très-noble  excellence  PrincefTe  , 

Très-vertuenfe  *&  prudence  Duchefle , 

Plaine  d'honneur  &  de  vouloir  tres-bo*  , 

Fidelle  en  cueur  ,.  Renée  de  Bourbon  , 

Qui  prens  plaiiîc  à  lire  mainte -hlftoire  ; 

Je  ,  con  fervanc  ,.»ommé  Pierre  Gringoire 

Di&  Vauldémont ,  Héraulc  d'arme*  ,  as  prins 

Plaifir  d'eferire  ung  livre  de  haut  pris  : 

Intirulé  ,  les  Heures  Noftrc-Damc  , 

Qui  font  earynie&  Fxançoys:  or  »  ma  Dame  , 

En  jee  faifant ,  .fier  totailenient 

Ne  me  ay  voulu  à  mon  entendement? 

Mais  ay  monitré  îcs  differens  paflaiges 

A  doues  Clerc*  >  prudens ,  lettrés  Se  (àiges  » 

Mieuhc  entendant  le  fpirituel  féru 

Que  je  ne  fais»  Et  fi  dire  confens 

Que  n'ay  fuivi  totalement  la  lettre  , 

Craignant  le  fens  fpirituel  obinetwe , 

Suivant  toujours  la  bonne  opinion 

Des  gens  lettrés  ,  à  leur  diferétion. 

Vous  aurez  remarqué  ,  en  lîfanr  ce* 
vers  >  que  le  Poëte  s'y  nomme  Gringoi* 
re  &  non  Gringore  :  c'eft  un  changement 
qu'il  avoit  fait  à  fon  nom  pour  en  ren- 
dre la  prononciation  plus  douce.  On 
ne  trouve  ce  changement  que  dans  fes 
derniers  écrits*. 
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Le  Père  Nicéron  lui  ôte  le  Château 
Criwgorî  àt  Labour ,  pour  en  faire  préfent  à  Oc- 
tavien  de  Saint  Gélaïs,  fans  er>  appor- 
ter aucune  ràifom  II  eft  évident  que  ce 
poëme  eft  de  Grïngore  ,  puifqu'il  fe 
nomme  Tui-même  dans  les  Lettres  initia- 
les du  fauitain  qui  termine  L'ouvrage  r 

Grâce  rend  au  haalt  Créateur 
Régnant  en  triumphe  haultaine* 
Invocanr  le  pavre  pécheur 
Nourry  en  la  gloire  mondaine  r 
Gardien  de  nature  humaine , 
Omnipotent  ;  plain  de  nobleflè  ^ 
Refplandiflànt  au  haut  domaine , 
Eftanda  nt  fur  nous  fa  largefle. 

Le  Chajleau  de  Labour  eft  un  poëme 
allégorique  dans  le  goût  du  te  m  s  au- 
quel vivoit  l'Auteur.  Grïngore  que  je 
foupçonnerois  avofr  voulu  fe  peindre 
lui-même  ,  introduit  un  homme  qui 
venoitd'époufer  unejeunefemme.  Aux. 
plaifirs  aifez  ordinaires  dans  les  pre- 
miers jours  de  cet  engagement,  fucce- 
dent  bien-tôt  le  fouci, la  triftefle,. l'em- 
barras ,  le  befoin  ,  la  néceffité  &  leurs 
fuites»  L'Auteur  perfonnifie  tous  ces 
ennemis  du  repos  &  de  la  tranquillité, 
&  feint  que  pendant  une  nuit.,.  &  du-- 
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tant  un  de  ces  fonges  qui  femblent  faits  ju.  ■* 
pour  troubler  l'cfprit ,  chacun  vient  le  Grikco*i 
tourmenter  tour  à  tour.  Ces  hôtes  fâ- 
cheux dont  la  préfence  eft  toujours  fort 
importune  ,  &  dont  on  a  raiion  de 
craindre  les  approches  3  font  fécondés 
par  De/confort  &  Defefpérance.  Com- 
ment réfifter  à  tant  de  bêtes  féroces 
qui  né  fe  faififlent  de  leur  proie  que 
pour  la  dévorer?  Notre  nouveau  Ma- 
rié fent  l'extrémité  du  péril  où  il  eft  ré- 
duit :  il  réfifte  quelque  teins  ,  il  s'afFoi- 
blit  bientôt ,  il  eft  prêt  à  rendre  les  ar- 
mes ;  &  fa  perte  étoit  certaine  fans  Rai- 
fort  qui  a  pitié  de  fon  état ,  qui  vole  & 
fon  fe  cours ,  lui  reproche  fa  lâcheté  > 
&  ranime  fon  courage.  Tout  ce  qu'elle 
lui  dit  eft  vraiment  digne  de  ta  raifort. 
Elle  lui  montre  entr'autres  comment 
l'humilité  triomphe  de  l'orgueil,  com- 
ment la  charité  furmonte  l'envie  ;  la 
patience ,  la  colère;  la  diligence ,  la  pa- 
reffe  ;  la  largefle  ,  l'avarice  ;  comment 
ta  fobriété  fe  rend  maîtrefle  de  la  gour- 
mahdife*  comment  la  chafteté  vainc 
la  luxure.  Entendement  fe  joint  à  Jtai- 
fon  ,  lui  donne  les  mêmes  avis  >  &  en- 
treprend pareillement  de  l'éclairer  ,  de 
Je  confoler  &  de  le  fortifier.  Tromperie 
tes  entend  &  en  eft  irritée.  Elle  craint 
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Ouvriers.  Lors ,  ajoute-t-il  > 
Gringoju 

Lors  vis  venir  la  Chaftëllaine 

Qui  alloit  tout  partout  trotant , 
Laquelle  eftoît  appelléVpaine  : 
Ses  fitbgets  alloit  vifitafit  r 
Les  mains,  le  front  avoit  fiiant, 
Et  n'arrêtoit  en  quelque  place  , 
Non  plus  que  fait  ung  pourfùyvatit 
Quand  il  va  quérir  quelque  grâce* 
Puis  en  corfêt ,  puis  en  chemife: 
Et  n'avoit  pour  toute  remit* 
.  QuaUquela  peau  &  les  os. 

Appercevant  ion  nouvel  h&te  >  elle  de* 
mande  qui  il  ert  ,  pourquoi  il  eft  là , 
ce  qu'il  vient  faire  ;  &  contente  de  fes 
réponfes,  elle  confent  qo^l  demeure; 
mais  en  lui  rappellant  les  conditions 
aufquelles  il  peut  refter.  L'Aâeur  les 
accepte  9  réitère  fes  promeflfes ,  &  con- 
tinue (on  ouvrage.  Il  fatisfait  fi  bien  â 
tout ,  qu'il  reçoit  des  éloges  de  fa  di- 
ligence &  de  fon  attention.  Il  trouve 
dans  un  travail  affidu  la  paix  &  le  con- 
tentement que  l'oifiveté  &  le  pbifir 
ne  lui  avoient  pu  procurer.  Trouvant 
agréable  la  nourriture  fimpte  qu'on  lai 
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donne  ,  il  (e  félicite  de  (on  nouvel  état; 
&  lorfque  l'heure  du  repos  efl  arrivée ,  Gungor* 
on  lui  permet  de  fe  retirer >  en  lui  re- 
commandant de  revenir  de  grand  ma- 
tin. Il  va  retrouver  alors  fa  femme  qu'il 
avoit  biffée  endormie  ,  lui  conte  tout 
ce  qui  lui  eft  arrivé  ,  &  lui  fait  part 
de  la  fatisfadtion  qu'il  trouve  dans  le 
nouveau  genre  de  vie  qu'il  a  embraflé. 
Cette  femme  moins  capable  de  réfle- 
xion ,  fe  moque  de  lui,  veut  le  détour- 
ner d'un  état  qui  lui  paroît  fi  pénible  > 
&  dont  le  feul  récit  l'effraie.  Mais  plus 
raifonriable  qu'elle  >  il  la  laifle  parler , 
&  méprife  les  reproches  :  fur  quoi  il 
dit; 

Qui  prend  garde  à  femine,  il  efl  (bt  : 
Un  homme  ne  doit  prendre  garde 
A  choie  que  die  une  femme  ; 
D'elle-même  fe  mocque  &  larde  ; 
Sa  langue  (ans  fin  quelqu'un  blafme  , 
Il  n'eft  pas  en  paix  de  (on  ame 
Qui  cuide  femme  frire  taire  ; 
Ceft  »ng  publicque  fêcrétaire**** 
Qui  eft  donc  de  femme  charge 
Ne  prengne  garde  à  rien  quel  face , 
Il  n'en  peut  eflre  déchargé 
Fat  battre >  reproche  ou  menace,  &*• 
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m...  _  Il  fui  vit  cet  avis ,  prit  fon  repos ,  Se 
Gjumgoue  dès  quatre  heures  du  matin  ,  il  retour- 
na à  fon  ouvrage»  C'eft  par  où  finit  cet 
écrit  9  que  je  regarde  comme  une  des 
meilleures  produ&ions  de  Gringore.  Il 
eft  inftrudttf ,  &  l'allégorie  y  eft  bien 
fuivie. 

L'inftruéHon  eft  encore  le  but  prin- 
cipal d'un  autre  ouvrage  fatyrique  8c 
moral  »  qui  eft  anonyme  >  mais  qui 
paile  constamment  pour  être  du  même 
Gringore.  Cet  ouvrage  eft  intitulé  :  let 
Contredits  du  Prince  desfotç ,  autrement 
dit  Songe-creux.  L'Auteur  y  expofe  ce 
•  qu'il  y  a  d'avantageux  &  de  de/avanta- 
geux dans  chaque  condition.  C'eft  un 
Avocat  qui  plaide  pour  &  contre.  Il 
fe  revêt  de  deux  perfonnages  différens; 
l'un  montre  le  beau  côté  de   chaque 
état ,  l'autre  en  fait  voir  le  laid  en  n'eB* 
vifageant  que  les  inconvénient  &  la 
.abus.  Tous  deux  chargent  leurs  pein- 
tures. Mais  celui  qui  étale  les  défagré- 
mens  de  chaque  condition  .,  me  paroît 
outrer  davantage.  C'eft  un  Philofophc 
mécontent  de  tout,  &  qui  n'ouvre  la 
bouche  que  pour  exhaler  fà  mauvaise 
humeur,   L'Artifan  &  le* Marchand» 
le  Roturier  &  le  Noble ,  l'homme  de 
guerre  Se  le  Courti&n  *  celui  qui  fuit 
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le  mariage  ,  &  celui  qui  eft  engagé  dans  as 


4ès  liens  9  le  Payfan  &  le  Bourgeois  ,Gringoih 
tous  font  pafles  en  revue»  loués  &  cri- 
tiqués 9  vantés  &  méprifés  tour  à  tour. 
l'Auteur  fait  entendre  que  fon  but  eft 
de  mettre  un  jeune  homme  à  portée  de 
choifir  un  état ,  en  lui  faifant  obferver 
tout  ce  que  chacun  a  de  bon  &  de  mau- 
vais. C'eft  ce  qu'il  infinuë  dès  le  titre 
de  fon  livre  après  lequel  on  lit  ces  vers  ; 

Pouf  éviter  les  abus  de  ce  monde , 
De  Songe  creux  lifez  les  contredite; 
Et  retenez  deflbubs  penfec  munde 
Ceulx  de  préfent  &  ceulx  du  temps  jadis  i 
En  ce  faifant  par  notables  édiâs , 
Pourrez  débattre  &  le  pro  &  contra.* 
Etfouftenir  aliénant  maints  bons  dits, 
Ce  que  par  eulx  en  voye  rencontra* 

Pour  moî  je  croîs  que  cet  ouvrage  eft 
plus  propre  à  rendre  indécis  qu'à  déter- 
miner à  un  choix  tel  qu'il  foit ,  &  à  faire 
un  Mifantrope  plutôt  qu'un  Philofophe 
raifonnable*  Ce  n'eft  pas  que  l'Auteur 
ne  dife  beaucoup  de  vérités ,  mais  on 
voit  qu'il  fe  plaît  davantage  à  trouver 
du  mal  partout ,  &  même  à  le  groffir* 
Il  ne  finit  point  dans  ce  qu'il  dit  con- 
tre le  mariage ,  &  il  eft  aifé  de  voir 
qu'il   étoit  lui-même  fort  mécontent 


u     I 
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— >  d'avoir  prince  parti.  Il  ne  comprem 


G&ingore  pas  comment  un  homme  fage  peut  ache- 
ter une  femme  par  un  gros  douaire  ;  & 
il  ajoute  qu'autrefois  il  acheta  la  tienne 
fort  peu ,  mais  qu'il  ne  l'acheta  que  trop 
encore  : 

Treize  deniers  l'ai  achetée, 
Mai$  par  ma  foi ,  c'eft  trop  vendu  : 
Qui  pour  le  prix  me  l'a  baillée  ,      • 
Que  par  Ton  cou  fuft-il  pendu. 

Il  y  a  aufli  un  chapitre  entier  contre  les 
Médecins.  Au  refte  quelque  foin  qu'ait 
Songe-creux  de  s'éloigner  des  opinions 
communément  reçues ,  il  s'en  rappro- 
che quelquefois  >  comme  lorfqu'inter- 
rogé,  s'il  faut  préférer  la  feience  auxri- 
chefles ,  il  réfout  la  queftion  par  i'hifto- 
riettè  fuivante. 

Sur  ce  jadis  une  femme  de  nom 
Si  répondit  aflci  notablement. 
Quand  on  s'enquit  de  Ton  intention, 
Si  Ton  enfant  fetoit  riche  ou  fa  van  t. 
Elle  reprit  :  le  fçavoir  eft  moult  gent  : 
Mais  qui  riche  eft ,  c'eft  chofe  encor  plus  forte  : 
Car  onc  ne  vis  qu'un  riche  plein  d'argent 
Fus  attendant  un  fage  homme  à  la  porte. 
On  voir  tous  jours  les  gens  fages  requerre 
Les  riches  gens ,  8c  non  pas  au  contraire. 
Par  quoy ,  mgniïls,  Cuu  de  ce  plus  enquerre , 

Riche 
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Ulche  fera  >  fi  riche  le  puis  faire*  SSSSSSSSS 

Tout  n'eft  pas  en  vers  dans  cet  ou-  Q*1*60*1 
vrage;  il  y  a  quelquefois  de  longues 
moralités  ou  de  longues  fatyres  en  pro- 
fe.  J'ai  vu  deux  éditions  de  ces  Contre* 
dits:  celle  qui cft  ki- 18.  me  paroîtla 
plus  ancienne  ;  mais  elle  eft  fans  date  : 
la  féconde  eft  in- 12.  &  a  été  faite  à  Pa- 
ris en  1530.  par  Nicolas  Couteau. 

Gringore  doit  être  1* Auteur  de  TJE- 
pître  de  Cloriende  à  Rheginus,  puifque 
rAuteur ,  qui  ne  fe  nomme  point ,  dit 
dans  un  Rondeau  qui  précède  cette 
Epître: 

Le  $mic-crt*x  qui  tous  pUifins  mou  livre  v 
A  vous  »  Monteur  ,  il  préfente  ce  livre. 

Cette yiéce eft  fort  peu  de  chofe,,& 
jie  mérite  pas  que  je  m'y  arrête. 

Enfin  c'eft  peut-être  au  même  Ecri- 
vain qu'il  faut  attribuer  un  recueil  de 
deux  cens  cinquante  Rondeaux ,  qui  / 

parut  de  fon  tems ,  &  dans  lequel  on 
trouve  fon  génie  &  fon  goAt  de  vérifi- 
cation. La  plus  grande  partie  de  ces 
Rondeaux  confifte  en  proteftations  d'a- 
mour ,  répétées  en  cent  façons  différen- 
tes, &. toujours  d'une  manière  aflfez 
platt^Le*  cent  trois  derniers  contien- 
nent ptujîeurs  menus  propos  que  deux  *  ' 
Tome  XI.  L 
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l  vrays  amans  ont  eu  rCa  gueres  enfemble 
G&ipooiE  depuis  le  commencement  de  leur  amour 
jufqu'à  la  mort  de  la  Dame.  Cette  mort 
détermine  l'un  d'eux  à  embraflfer  la  vie 
foliaire  ,.&  c'eft  par  cette  réfolution 
qu'il  finit  en  ce$  ;er  jaaes  : 

Puifqu'elle  eft  moite ,  à  mourir  veuil  entendre  , 
Et  le  mien  corps  à  péché  rrefle  &  tendre 
Je  veulx  offrir  à  faire  pénitence  > 
La  regrettant  en  grande  repentence  , 
Et  à  préfentHermite  m'en  voys  rendre* 

• 

Pes  biens  que  j'ay  à  ce  les  yeulz  defpendfe 
Pour  quelque  lieu  bien  fort  auftere  prendre 
1  Ou  nuiâ  &  jour  d'elle  auray  fo  uvenance  , 

Pui  (qu'elle  eft  morte* 

Ung  Hermltage  en  voulant  mort  attendis 
Faire  y  feray ,  ou  à  Dieu  fans  mefprendre 
Toujours  priray  que  par  la  remembrance 
De  fa  mort  dure ,  prendre  il  daigne  allégeancf 
A  b  detfunde ,  &  d'Enfer  la  dépendre , 
Puifqu'etye  eft  morte. 

J  E  A  N    B  O  U  ÇHE  T. 

Jean  Bouchet  ' ,   contemporain  de 

Gringore ,  a  été  le  plus  fécond  verfifi" 

,.    s  •»  •  cateur  de  fon  rems.  Il  naquit  à  Poitiers 

»îer« ,  în-foK  le  3 o; Janvier  1470.  Il  dit  dan&ps  Ar* 

1  of 4-j?i*8  h  mlçS  £  Aquitaine  ,  ouvrage  affez  eftijjaé» 
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L'année  iqrjf  .le  pénultième  jour  de  Jan-  < 

vieryj9entray  au  monde  par  nativité  na^u-  jEAN  Bou- 
relle  £r  légitime.  Mais  il  fuit  le  calcul  chkt, 
qui  étoit  alors  iifité  dans  fon  pays ,  où 
Tannée  ne  commençoit  que  le  25  Mars. 
Il  étoit  fils  de  Pierre  Bouchet ,  Procu-^ 
reur  de  la  même  Ville  ,  qu'il  perdit  le 
4  Juin   1480.  ayant  été  empoifonné 
chez  un  Procureur  de  Tes  voifîns&  de 
fes  amis  chez  qui  il  étoit  allé  Couper, 
Voici  ce  que  (on  fils  dit  de  cet  accident 
dans  l'Epitaphe  fuivante  qu'il  fit  pour 
fon  père ,  &qui  eft  imprimée  dans  foi*  Md  Je  Pots- 
recueil  d'Epkaphes  qu'on  lit  à  la  fuite  is^-autoll 
de  (es  Généalogies  des  Rois  de  France  ;  73« 

Cy  gîft  le  corps  defloubï  ces  durs  carriers 
D'un  Procureur  du  Palais  de  Poitiers , 
Très-diligent ,  loyal,  fdentificque  * 
Bon  Orateur ,  ayant  grofle  pratique , 
Qui  fut  nommé  Malftre  Pierre  Bouchet  : 
Par  fa  doulceur  Angevyne  accrochée 
Grâce  de  tous  5  mais  par  grant  infortune 
Print  le  potion  qu'une  femme  importune  ; 
Lubricque  auffi  (  telle  en  eftoit  la  voix  ) 
A  volt  muffëe  en  la  goufle  d'un  poix 
Pour  Ton  efpoux ,  qui  rendit  mort  &  Mefme 
*Le  did  Boucher,  dedans  le  jour  quatriefme , 
'En  Juin  de  l'an  quatre  cens  quatre-vingt 
Avecqaesmil ,  qui  fat  tant  peu  de  vins* 
De  fept  caftas  qu'il  eut  en  mariage , 

Lij 
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N'en  laiûe  qu'un ,  ayant  de  quatre  ans  l'aage; 

Et  luy  des  ans  trente  trois  >  plaint  de  tous* 
M  AH  Boo-      p  Jw  à  Dlcu     ,à  f  foî  d<Mdx 

Bouchet  refté  fils  unique  fous  la  tu- 
telle d'une  mère  fage  &qui  l'affè&ion- 
noit ,  fut  élevé  avec  foin ,  Se  appliqué 
de  bonne  heure  à  l'étude.  Il  avoit  du 
goût  pour  les  lettres ,  de  la  facilité  pour 
apprendre  ;  fes  progrès  furent  prompts 
&  heureux.  Il  paroit  qu'il  tenta  d'a- 
bord de  fe  faire  connoître  à  la  Cour , 
&  qu'il  y  follicita  quelque  emploi  ho- 
ijprable&  lucratif,  on  lit  dans  fes  An- 
nales d'Aquitaine  (  page  3 i$>.  )  qu'au 
mois  d'Avril  1496.  n'ayant  guéres  que 
vingt  ans ,  il  accompagna  à  Lyon  quel- 
ques citoyens  de  Poitiers ,  qui  y  al- 
louent trouver  le  Roi  Charles  VIII.  Il 
eft  vrai  qu'il  ne  fait  pas  connoître  le 
motif  de  ce  voyage  ;  mais  dans  fon  Epi- 
tre  en  proie  a  Florimond  de  Robertet , 
Chevalier ,  Baron  Daluye  %  Confeiller  du 
Roy ,  Tréforier  de  France  ,  &*  Secrétai- 
re de  fes  Finances ,  qui  eft  à  la  tête  du 
Panégyric  du  Chevalier  fans  reproche , 
Bouchet  dit  que  peu  de  tems  avant  la 
mort  de  Charles  VIII ,  arrivée  à  Am- 
boife  le  7  Avril  1498.  il  avoit  préfen- 
té  à  ce  Prince  quelques  légieresfantaifits 
ritfanfafo  qu'en  faveur  de  ces  produo» 


tlons  defon  ignorante  jeuneffe  ,  Gr  àfon 
importune  6*  prière ,  le  Roi  ordonna  à  Ji*n  Boc 
M.  Robertetde  l'employer  ;  ce  que  «w» 
fortune,  ajouté-t-il,  ne  voulut ,  il  mfon 
gr<ro*  regret  &  perte.  Il  y  a  lieu  de  croît- 
re qu'une  dés  pièces  qu'il  a  voit  préfen- 
tées  à  Charles  VIII>  étoit  la  Complain» 
ft  des  Etats  fur  le  voyage  &*  guerre  de 
Naplesy  imprimée  depuis  à  la  fuite  de 
V  Amoureux  tranfîfans  efpoir. 

Boucher  voyain  fes  pf dj&ts  'avortés? 
fe  tourna  du  côté  dé  1*  Pratique  94e 
ëmbraffa-  la  pirofeffion  de  fon  père.  Mai* 
quoique  les  occupations  d'urt  Procureur* 
paroifTent  affez  peu  compatibles  avec- 
celles  d'un  homme  de  létt res , i\  ne  laiffr 
pas  dé  commuer  à  cultiver  les  fdetices , 
&  de  tfbutfëFàffefc  de  lbifir  poxiï  cottipp* 
fer  ce  grtfnd  nombre  d'ouvrages  qui  (bfi  * 
(brtis'  de  fa  plume.  Les  malheurs  de(V 
patrie  favoHferènt'lbn  péncharfr  pour 
l'étude1,  La  pefte  ayant  affligé  fept  ou 
huit  fois7  la  Ville  de  Poitiers ,  Boucher 
s*étoit  retiré  chaque  fois  à  la  campagne  y 
où  éloigné  dés  affaires  &  du  commer-- 
ce  du  monde ,  il  né  convérfoit  qu'avec 
tes  livres ,  &  employoittout  fofi  tems 
a  la  le&ùre  &à  la  cômpofition.  C'eft 
ce  qu'il  nous  apprend  lui-même  dansla 
préface  de  fes  Epît res. 

L  uj 
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•  «*  La  fréquentation ,  dit-il ,  que  }*ay 

Jeam  Bou-  jj  eue  par  naturelle  inclination  avec  les 
CH£T*  »  Mufes  en  mon  adolefcence  *  &  le  la- 
Ep.mor.&  „  beur  que  i'ay  prins  fans  peine,  mais 
Travcrfcur.à  »  avec  plailir ,  a  lire  &  .  entendre  plu- 
*u%ïl  foi  *  ^ieurs  livres  des  fciences  humaines  & 
*  »  de  plus  hault  fçavoir,  m'ont-  pcrfua- 
»  dé-  &  induid  à  efcrire,  di&er  &  com- 
»  pofer  plufieurs  livres  &  traiétés  mo- 
»  raulx,  hiftoriaux  &  civils  jufques  an 
**  nombre  de  vingt-fept  f  où  je  me  fuis 
»  occupé  en  fept  ou  huit  mortalités 
o  pefîiféres ,  la  dernière  defquelles  fut 
»  en  l'an  iyj-2,  qui  m'avoient  exilé 
»  de  la  Ville  de  Poiétiers ,  &  contraint 
»  de  me  retirer ,  pour  (eureté  <fc  ma 
»  perfonne ,  aux  champs  ,  en  petite 
»  demeure  efloignée  degerçs,  toutes- 
»  fois  plaifante  de  bois  ,  fontaines , 
»  prez  &  verdoyants  ombrages -,  où  je 
»  vivois  en  folitude ,  féparé  pour  ce 
»  tem»  des  curespalatines  &  compai- 
»  gnées  accouftumées.  »  Dans  (a  ré- 
ponfe  à  une  Epître  de  Maijire  Pieue 
Gervaife ,  au  folio  27  de  fesEpîtrcs  fa- 
milières ,  il  nomme  ce  lieu ,  la  VilUttt 
au  Bourg  deChauvigné.Bouchei  fçavoit 
d'ailleurs  fe  ménager  à  la  Ville  même 
des  moments  dontil  profitoit  pour  faire 
fa  cour  aux  Mufes ,  &il.nefe  délaflbit 
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<ïu  travail  que  par  un  autre  travail.  '  - 

La  Croix-du-Maine  n'avoit  point  jBAll  gou- 
vu  ces  Epîtres ,  lorfqu'il  s'eft  avifé  de  chet. 
le  qualifier  Avocat  de  Poitiers  j  il  n'é- 
toit  que  Procureur ,  &  jamais  il  n'a  pris 
d'autre  qualité.  Ce  Bibliothécaire  s'eft 
encore  trompé  en  le  furnotfimant  X En- 
clave fortuné  :  il  n'y  a  eu  que  Michel 
d'Amboife  qui  ait  été  connu  fous  cette 
dénomination.  Bouchet  a  eu  feulement 
le  fufnorri  de  Traperjeur  des  voiespéril- 
leufes,  qu'il  a  pris  au  commencement, 
de  fes  Regnards  traverfans,  &  qui  lui  eft 
demeuré  depuis*  Sa  devife  étoit    Ha 
bien  touché*  On  ne  fçait  au  relie  prefqùe 
aucune  particularité  de  fa  vie. 

Il  fe  maria/&  eut  plusieurs  enfans. 
Il  dit  dans  fa  quatre-vingt-quinzième 
Epître  familière ,  qu'il  en  avoit  huit , 
entr'autres ,  trois  filles  qui  étoient  ma- 
riées. Il  parle  ailleurs  d'une  autre  de 
fes  filles,  quife  fitReligieufe  à  Sainte 
Croix  de  Poitiers ,  &  d'un  de  fes  fils 
nommé  Gabriel,  à  qui  il  adrefle  fa 
cinquanje-uniéme  Épître  familière  ;  ce 
jeune  homme  étois  alors  au  Collège. 
Le  dernier  ouvrage  de  Jean  Bouchet 
eft  de  1  fyo.  &  il  avoit  alors  foixan- 
te-quatorze  ans.  Il  avoit  été  en  rela- 
tion avec  plufieurs  Savans  fes  contenir 
^  L  iv 
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i     ■  ii   '  porain*  qui l'eflimoient  & faifoient  cal 
Jea*  Bod-  àe  fes  ouvrages  ;  c'eft  ce  qui  a  fait  dire 
cb£t.        à  Pierre  Grognet  dans  fa  notice  des 
Poètes  du  même  fiécle  : 

Jean  Bouchet  eft  homme  favant , 
Point  n'en  voy  qui  aille  devant. 

Le  premier  de  fes  écrits  eft  Y  Amou- 
reux tranjîfans  efpoir.  Cet  ouvrage  eft 
de  l*an  ijoo.  quoiqu'il  n*ait  paru  qu'en 
-  Ifojt  C'eft  un.  recueil  deplufieurs  pié- 
cesdonc  quelques-unesfont  de  lapreroié- 
re  jeunefle  de  l'Auteur.  On  y  trou  ve  ces 
legieresfantaifîes  rithmées,  que  Boucher 
préfentaà  Charles  VIII.  entr'autresJa 
Complainte  des  Etats  fur  le  voyage  Ç? 
guerre  de  Naples,  &  on  y  a  joint  la  Chro- 
nicquedufeu  Roi  Charles  VIII de  ce  nom, 
qui  contient  ce  qui  s'eft  paffé  depuis 
là  mort  de  ce  PHnce  jufqu'au  couron- 
nement de  Louis  XII.  &une Complain- 
te for -la  mort  du  même  Charles  VIII. 
Bouchet  dans  la  foixante-uniéme  de 
fes  Epîtres  familières ,  de  Tan  ry  30.  à 
François  Thibault,  parle  ainfi  de  XA- 
moureux  tranfi  ,.  &  du  plaifir  qu'il  trou- 
voit  dans  l'étude  : 

Autre  plaifir  n'ai  guère  print  au  monde 
Députe  trente  ans ,  &  ne  fçaît  chofe  immonda 
AyqÏt  écrit  »  tors  en  Fan  mil  cinq  cent 
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Que  fol  amour  avoir,  mrprîtmèt  fcnl» 
Qui  contraignit  ma  folle  main  efcrire 
L'Amant  tranfî ,  voulant  amour  décrire  : 
.  Dont  (  à  non  tort  )  me  repentis  foudain 
Par  un  livret  faifant  d'amour  dédain. 

Ce  Livret  eft  celui  des  Angoyffa  &•  re- 
mèdes d'amour  du  Traverfiur  enfonada* 
lefcence.  Ce  que  Boucher,  dit  de  ces  pre* 
itaters  eflais  de  fa  veine ,  dansfon  Epî* 
tre  en  profe  k  Louis ,  Seigneur  d*Eflif* 
fac ,  mérite  d'être  rapporté.  «  Au  dé-  rf 
partir,  dit-il ,  de  mon  imberbe  &  fol-  <* 
le  jeunefle,  appelle  d'aulcuns  au  fe-  c* 
cours  de  îeurs  amoureufes  entrepri- c* 
tes,  les  voyant  d*amour  improbe  fur-  «r 
montés  &  vaincus,  &  es  deftroits  de  c# 
defèfpérée  rage;  l'un  d'iceiilx  tranfi  «r 
fans  efpoir ,  l'autre  éloigné  fans  caufe  «• 
&  aceufé  de  follement  aymer;  •&  l'au-  «r 
tre  prefle  d^aràour  non  voulue  :  f  ei#&  m 
ebafeun  d'eux ,  à  leurs  prières  &  re-  * 
tjueftes ,  un  Lay  d'amours,  &  aufli  à  «r 
une  jeûne  Dairoifelle  féduîte  par  un  «* 
dêfloyal  cœur.  Et  depuis  pour  les  def-  «r 
tourner  de  fi  violentes  &  coriciables  «r 
arflfèé&ons ,  cbramençày  faire  un  re-  « 
roedè  contre  leur  amoureux  mal,  &«r 
pour  tous  aultres  de  délie  furieufe  ,  «r 
impatiente  &  perilletafe  maladie  tou-  «■ 
ebés  &  blelïés,  par  doulces  inveftives  * 

Lv 
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*  &  remonftrances  a&ra&ives  &  véri- 
Jean  Bou-  „  tables.  Certain   temps    après  (   en 

»  ifOi.  )  avant  qu'avoir  prinsfin  & 
»  conclirfion  en  ces  petits  labeurs  ,  ne 
»  es  Regnars  traverfans  &  Loups  ravif- 
fans  (  que  l'Auteur  femble  compter  ail- 
»  leurs  pour  le  premier  de  fes  écrits) 
»  aulcuns  Imprimeurs  de  Paris,  oà  lors 
•faifois  demourance  ,  plus  défireulx  d* 
»  rembourfement  de  leurs  bourfes  que 
»  de  leur  honneur  ne  du  mien ,  avoient 
»  trouvé  moyen  de  retirer  partie  de 
»  mes  compofîtions  petites  ,  &  les 
»  avoient  incorrectement  iifipriraées , 
»  &  à  icelle  baillé  nom&  tiJrre  à  leur 

*  plaifir ,  dont  depuis  y  eut  procèç  en 
a»  la  Cour  de  Parlement ,  diffini  à  la 
a»  confufion  d 'aulcuns  defdks  Impri- 
m  meurs.  Ce  qui  m'avoit  empêché  de 
»  foire  préfent  du  vray  original  ,  à 
s>  ceux  aufquels  mon  petit  efprit  a  voit 
»  les  chofrs  deftinées.  Et  combien  que 
»  ce  me  fuft  en  ce  temps  injure  ,  ce 
a*  tn'a  efté  depuis  plaifir.  Car  ignorant 
»  lors  la  vrayeobfervance  dedoulce& 
»  confolante  rythme  Françoife ,  avois 
»  fuivi  ceux  les  termes  defquels.  orPa- 
»  voient  efté  plus  plaifans  que  Pobfer- 
»  vance  des  reigles  des  bons  &  vrays 
»  Orateurs  vulgaires ,  où  plufieurs  font 
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encore  abufés.  Je  ne  fynalymphois  a  • 
lors  les  quadratures  de  la  rythme  de  «  jE  AM  gou. 
dix  &  onze  pieds ,  comme  ont  tou-  «  Chit. 
purs  fait  Georges,  Clopinel  ,  Ca-« 
ftel ,  Jean  le  Maire  ,  &  aultres  irré-  <• 
prébenfibles  Orateurs  Belgiques ,  qui  « 
eft  néceffairement  requis.  Et  en  ryth-  « 
me  plate  ,  qu'on  appelle  Léonine  ,  * 
iTordonnois  ne  entrelaffois  lesmafeu-  * 
lins  &  féminins  vers ,  comme  a  corn-  « 
munément  fait  M.  Oélavian  de  Saint  « 
Gelais,  Evêque  d'Angoulefme,  en  fes  « 
Epîtres  d'Ovide  &  jEnéïde  de  Virgi-  «• 
le  par  lui  de  Latin  en  Françoys  tra-  « 
du;tes  ;  defquels  j'ay  curieufement  « 
fuivi  la  phrafe ,  en  ce  que  mon  rude  «• 
engin  en  a  pfi  comprendre;  &  auffi  <t 
de  la  facilité  du  langage  des  opufcules* 
&lugubration  de  M.  Mfchinot ,  lorf-  « 
qu  ilvivoitJLfcuyer &Maiftre d^HoJlel  « 
du  Duc  François  de  Bretaigne.  Appre  « 
nant  de chafeqn  d'eux  ce  que  trou- ce 
vois  bon  ,  fans  offenfer  la  rigueur  des  « 
reigles  ;  puys  ay  mis  en  ordre  tel  que  « 
je  defirois  ,  mon  remède  d'aymer ,  le-  « 
quel  ie vous  envoyé  ,  &c.  »  Ce  livre 
contient  donc  également  Y  Amant  ttanfi 
&  le  Remède]  d  amour.  La  Croix-du- 
Maine  en  cite  une  édition  de  ijor. 
C'eft,  fans  doute  ,  celle  dont  Bouche t 

Lvj 
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fe  plaint.  U  feint  dans  fes  Angoiflif 


Jfam  Bor>  que 


Envettopédet  amoureux  abut 
E»  hreratr  de  fa  jeuueffe  folle 
Qui  plufieurs  gène ,  perd,  confomme&  afibllét 
Du  premier  poil  de  la  barbe  couvert,  « 

D'adokfcence  efiant  au  defeouvert  » 

il  alla  fe  promener  de  grand  matin ,  & 
qu'étant  arrivé  près  d'un  bocage  agréa- 
ble ,  il  entendit  les  complaintes 

D'âne;  pauvre  amant  »  paHe ,  maygre  fetfanii , 
Rcoply  AngoiJfc  &  d'amoureux  fouley , 

&  qu'il  mit  par  écrit  ce  qu'il  entendit. 
11  recueillit  de  même  les  plaintes  des 
autres  amans  qui  furvinrent.  Àinfi  ce 
recueil  contient  plusieurs  Elégies ,  ou 
les  complaintes  de  Y  Amoureux  tranji 
fans  efpoir  ;  de  V Enfant  banny  qui  aime 
par  honneur  ;  de  V  Amant  fecret  qui  plus 
qu'il  ne  veult  >  aymt  ;  8c  de  la  Dame  fe 
compleignant  defon  dejloyal  amy.  Ces 
quatre  Élégies  font  entremêlées  de  ré- 
cits &  de  réflexions  ,  &  de  quelques 
Ballades  &  Rondeaux  que  l'Auteur 
met  dans  la  bouche  des  amans  qu'il 
fait  parler.  Il  fuppofe  enfuite  que  lorf- 
que  ceux-ci  eurent  fini  defe  plaindre  , 
Pallas ,  ou  la  Raàfon  furvint ,  les  inf- 


* 
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truïfit  de  lajiature  &  du  cara&ére  d^ 


fol  amour,  des  dangers  où  il  expofe  ceux  Jean  Bou- 
qui  fe  livrent  à  lui ,  des  maux  qu'il  leur  CHET« 
fait  fouffrir  ;  dès  avantages  de  la  cbaf- 
teté  ,  des  moyens  de  remédier  à  la  paf- 
(ion  de  l'amour ,  &  enfin  de  la  beauté 
de  l'Amour  divin.  Un  des  remèdes  que 
Pallas  donne  contre  Pamour ,  c'eft .  de 
s'interdire  toute  lefture  qui  pourroit 
entretenir  cette  paffion  :  fur  quoi  elle 
dit  : 

"Ne  lifez  plu»  Téfence  et  Comédies , 
Ne  l'art  d'aymer  d'Ovide  le  Poète: 
De  Callimachlaiflezlcs  Elégies, 
Semblablement  les  Carmes  de  Philete. 
Quevoftrc  efprit  nullement  fedeleâe 
De  Hre^vide  en  Tes  doulces  Epiftres ,       , 
JfeTibullus  ;  laiflêz  Troya  feulette. 
Us  furent  tous  en  fart  d'aymer  Magiftres. 

Et  aufli  peu  lirez  de  Charretier 
Les  Laîz  famput ,  ne  Romant  de  la  Roze  : 
Pc  florimond  vousti'avez  grant  meftler , 
-    Ne  des  Romans  qu'à  plaifir  oncompofe. 
Lîfez  Tralâez  dont  la  matière  expofe 
Diâiez  mouvant  à  vivre  chaftement , 
Et  aymer  Dieu  de  cœur  fur  toute  chofc  , 
Et  le  prochain  en  Dieu  femfclabiement. 

Bouchet  fut  fidèle  à  fuivre  ces  maxi- 
mes dans  tous  les  ouvrages  qu'il  donna 
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==?  ^epuis  ;  il  y  ramené  prefque  tout  à  la 
Jean  Bou-  morale.  C'eft  en  particulier  l'unique 
chit.         kut  qU»j|  s»eft  propofé  dans  fes  Regnards 

traverfans  les  périlleufes  voies  des  folks 
fiances  du  monde ,  dont  on  a  deux  an- 
ciennes éditions  Gothiques,  in-folio .Je 
ne  fçai  pourquoi  l'Auteur,  dans  une  de 

Ep*.  PiîT  *#  ^es  Êpîtres  9  rompît  cet  ouvrage  pour 
la  première  de  fes  produ&ions;  on  vient 
de  voir  le  contraire  ;  &  il  eft  certain 
par  ce  qu'il  dit  lui- même  au  commence- 
ment de  cet  écrit  allégorique ,  qu'il  ne 
peut  être  le  premier  fruit  de  fa  plume , 
puifqu'il  avoit  environ  vingt -huit  ans 
lorfqu'il  le  produifit,  &  qu'il  étoit  Au- 
teur, même  avant  (à  vingtième  année. 
Voici  en  effet  de  quelle  manière \l  com- 
mence fes  Regnards  traverfans  :  * 

Jeune  fuis ,  &  n'ay  pas  des  ans  trente  , 
Non  vingt  &  huit  ;  toutesfois  je  me  vante 
D'avoir  plus  veu  que  je  ne  ây ,  ne  compte* 

m 
Le  commencement  de  ce  livre  eft  en 
.  profe  &  en  vers  :  mais  dans  la  fuite 
jBouchet  parle  rarement  en  profe.  C'eft 
un  amas  de  moralités  que  l'on  trouve 
partout,  &  que  P  Auteur,  s'eft  plûi  ri- 
mer. La  plus  grande  partie  de  fes  vers 
commence  par  j'ai  veu.  Mais  il  ne  faut 
pas  s'attendre  qu'il  va  rapporter  une 
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longue  fuite  de  faits.  Son  livre  neft 
prefque  qu'une  prolixe  lamentation  fur  JïakBqu- 
les  péchés  publics  ,  &  par  conféquent  chet. 
une  defcription  des  mœurs  de  fon  tems, 
qui  étoient  fort  dépravées ,  fi  cette  def- 
cription eft  fidelle.  Dans  le  petit  nom- 
bre de  faits  qu'il  rapporte ,  &  dont  il 
paroît  ne  fe  dire  le  témoin  ,  que  parce 
qu'ils  s'étoient  paffés  depuis  qu'il  étoit 
au  monde,  il  dit  qu'il  avoit  vu  les  Turcs 

Lever  des  fiéçes  en  ung  an  plus  de  fii; 

Qu'il  n'y  avoit  pas  trois  ans  qu'il  avoit 
vu  en  l'air  des  croix 

~~  Gouttes  de  fang  rendant  viiîblement. 

Il  déclare  enfuite  que  fon  but  etj  com- 
posant ce  livre ,  a  été  de  repréfenter  les 
Vices  qui  corrompent  tous  les  états , 
fous  l'emblème  de  Renards  qui  rava- 
gent les  champs  par  où  ils  paffent ,  de 
faire  connoître  les  effets  de  ces  vices, 
&  de  détourner  de  ceux-ci  en  infpirant 
de  l'horreur  j?our  eux.  Mais  il  ne  fc 
renferme  pas  dans  des  defcriptions  gé- 
nérales ,  il  attaque  chaque  condition 
en  particulier ,  &  montre  que  chacune 
eft  coupable  du  vice  qu'il  .combat.  Ces 
peintures  m'ont  paru  trop  animées  : 
Bouchet  eft  moins  un  maître  qui  pe 
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■  cherche  qu'à 

Jean  Bou-  de  mauvaîfe 

CB£T.        indiftin&eme 

que  des  crin: 

me.  Son  livi 

tés,  plus  pro 

qu'à  éclairer. 

aucune  partie 

Elus  nombre 
gieux  mend 
Benoît  SC  de 
les  femmes, 
vertueufe.  Il 
des  exemples 
de  l'HiftdiM 
fane  &  de,  la  i 
ne  rien  omett 
de  tous  les  ai 
que  l'on  en  fé 
faire.  Sur  les 


L'ungryine . 
L'autre  ne  b< 
L'autre  fait  ( 
Ou  raille  eh  1 
Tarit  que  c'< 
L'ungfçaitfc 
L'autre  alleg 
Ou  parle  dû' 
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D'aucunes  Nymphes  ou  Dryades,  - 

Pour  faire  fauvaiges  ballades  ;  Jean  Bou 

Et  aucunement  ne  congnoift  CHITt 

De  terme  qu'il  parle  que  c'eft  , 

Et  fi  cuyde  dire  très-bien  : 

Mais  cefte  Oraturefi  plaifl 

A  gens  qui  n'y  entendent  rien. 

Cet  ouvrage  ne  fut  point  imprimé  fous 
le  nom  de  Jean  Bouchet ,  mais  fous  ce- 
lui de  Sebaftien  Brand  »  &  voici  la  rai-, 
fon  que  Bouchet  nous  en  donne  dans 
PEpître  xi  de  la  féconde  partie  de  fes 
Epîtres  morales ,  où  après  avoir  dit 
aux  Imprimeurs  &  Libraires ,  à  qui 
cette  Epître  eft  àdreffée  ,  qu'il  écri voit 
depuis  plus  de  trente  ans ,  il  ajoute  : 

Depuis  ce  terni  Tour  ayez  imprimés 

Douze  Traités  cy-après  exprimés» 
Faits  &  tiflus  par  ma  fimple  Minerve 
En  an'eibattant  ;  quinze  encore  enreferve 
Pour  imprimer  quand  je  verray  le  temps; 
Toot  à  l'honneur  divin  où  toujours  tends , 
Et  au  falut  cY  profit  de  mon  proche  : 
Je  le  fupply  n'y  acquérir  reproche* 
Le  premier  rut  les  Kcin*r<Utr*vtrf**s 
L'an  mil  cinq  cens ,  qu'avois  vingt  &  cinq  ant»  « 
Où  feu  Férsrd  pour  ma  iimple  jeunette 
Changea  le  nom ,  ce  fut  à  luy  finette , 
^'intitulant  au  nom  de  Monteur  Btê*d 
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1  Uq  Alemant  en  tout  fçavoir  tiès-grand  » 

Jean  Bou-      Q-i?  ne  fçeut  oncq  parler  langue  Françoife  , 
CHETé  Donc  je  me  teû ,  fans  pouf  ce  prendre  noife  , 

Fors  que  marri  je  fus  dont  ce  Vérsrd 
Y  adjoufta  des  chofes  d'un  aultre  arc , 
Et  qu'il  laid*  très-grant  part  de  ma  proie  ,  " 
Qui  m'eft  i  u  jure  ;  &  a  ce  je  m'uppofe 
Au  Chaftellet  »  où  il  me  pacirfia 
Pour  un  préfent  lequel  me  defdît* 

Voici Péclaîrci (Tentent  de  des  vers.  Par- 
mi les  poefies  Latines  de  Sébaflien 
Brand,  imprimées  à  Strafbôurg  Tan 
1498.  in-40.  il  y  aune  Elégie  de  cent 
vers  adreffée  à  M^ximilien  ,  Roi  des 
Romains  ,  fous  le  titre  de  Alopekioma- 
chia,  defpeêlaculo  confliètuque  Vulpium. 
Comme  cette  pièce  eut  beaucoup  de 
cours ,  Vérard  crut  que  fon  édition  des 
Regnards  traversons  de  Bouchet  féroit 
d'un  meilleur  débit,  s'il  la  faifoit  par- 
roître,  fous  le  nom  de  Brand.  Ce  que 
ce  procédé  peu  régulier  occafionna  f 
eft  expliqué  dans  les  vers  que  je  viens 
de  rapporter.  Ce  qui  paroîtra  a  {fez  fin- 
gulier,  c'eft  que  1  Vérard  qui  vouloit 
faire  croire  que  Brand  étoit  l'Auteur 
de  cet  ouvrage ,  y  a  néanmoins  laififé  à 
la  fin  du  treizième  chapitre  un  endroit 
qui  décelé  le  véritable  Auteur.  Cet  en- 
droit eft  intitulé  :  Exhortation  où  par  les 
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premières  lettres  des  lignes  trouverez  le  • 

nom  de  l'Auteur  de  ce  pféfent  livre  6r  le  Jean  Bou- 
lieu  de  fa  nativité.  Or  ces  lettres  raflem-  Chet. 
blées  font  Jehan  Bouchet  natif  de  Poi- 
tiers. 

15ouchet  avoit  d'abord  terminé  fon 
livre  à  ce  treizième  chapitre  ;  mais  il  y 
fit  depuis  de  longues  additions  fur  la 
vanité  des  fcîences  ,  fur  les  vices  ,  & 
fur  les  différens  états  de  la  vie  ;  &  y 
ajouta  une  exhortation  à  Un  mourant, 
qui  cigale  prefque  en  longueur  le  refte 
de  l'ouvrage. 

Cet  écrit  fut  fuivi  de  beaucoup  d'au- 
tres.; &  voici  l'ordre  que  P  Auteur  leur 
donne  dans  l'Epître  que  j'ai  déjà  citée  : 


Secondement  feis  VHiftoire  »  CUuirt 

Roy  des  Françoys ,  &  'ans  me  vouloir  taire 

Feis  par  après  la  Déplor*tim. 

DefainteE£life>  &.par  atfeaion 

Feis  quartement  le  Chapellet  des  Primer 

Fait  par  Rondeaux,  aulcuns  hons,  aultres  minces  , 

Et  par  après  le  Csntique  di&ay 

Où  maints  bons  mpts  à  Jefus-Chrïft  d\à  ay 

•  Et  à  fea  Saints,  puis  feis  pluiieurs  Ballades  % 
Et  mains  Rendu**  >  non  pour  les  gens  malades 
Du  mal  d'aymer ,  mais  pour  les  gens  devoti 
Prena»*  plaifir  à  lire  divins  motz. 
'  Une  euvrt  après  fut  par  moy  confommée 

t>e  Tm\U  die  de  benne  renommée  j 
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.     Le  L*hr**tht  feis  dt  ftrtm*  après 

*        _  On  les labeurs  du  monde  oo  vcoit  bieai  pores* 

JEAN  Bou- 


«Bï# 


L'ouvrage  après  que  je  feis  le  plus  proche 
ht  Cbtvdlhr  fut  nommé  fétu  rtfrthè* 

Dix  ans  avant  favols  encommeneé 
Ung  aulae  ttvrt  oà  me  fuis  avancé 
Eferire  au  vray  mainte  hiftoire  certaine 
Dont  le  tiltreeft,  Amualts  iMf»*«tpr, 
Que  mit  à  fin  l'an  prochain  précédent 
Lt  Chèvttitr  ,  qui  luy  fut  fuccédant. 

Après  Je  mis ,  voire  fous  maints  paraphes 
l}e*  Rys  Frsnpit  au  long  lu  Bfitêphes , 
Qu'à  Monfeignettr  le  Dàulphin  prefentay 
A  Bonnivet;  encore  à  préfent  ay 
Auhre  Traifté  pour  lui  qui  eft  en  Urne  ; 
Fînablement  des  TrUmpbu  dt  VAmt 
Fut  faiâ  préTent  à  la  Reine  en  paflant 
Près  dePoi&ers,  laquelle  tUoistrafiant»» 

I/Epître  oi\  Bouchet  parie  ainfi ,  eft 
du  mois  de  Mai  i  j  34*  Pîerïe  (Servais , 
Aftjfeur  de  VOgcialfléP bittes  dans  une 
autre  Épître  adreffée  à  notre  Auteur  5 
&  qui  eft  la  vingt-deuxième  entre  les 
Epîtres  familières  de  celui-ci ,  change 
un  peu  Tordre  des  compositions  de  fon 
ami,  &  en  ajoute  quelques-unes  dont 
Bouchet  ne  fait  point  mention  dans 
PEpître  citée.  Gervais  après  avoir  die 
que  fon  ami  avoit.  acquis. 


Françoise.       3.6% 

mm*m*m-mmmm 

♦  ;..;•••  f  •  .par  fon  efprit ,  honneur  J^akBqu- 

A  compofer  livret  de  graat  labeur»  CHET» 

il  ajoute  : 

Et  tout  premier  les  Jtegnsrds  trsvtrfsmt  , 
Où  ne  verra»  que  chofes  de  bon-fens: 
Secondement >  &  pour  Peuvre  féconde 
"L'Hiftotrt  feit  de  Jointe  Rsdtpnde  ; 
Et  le  tiers  fut  le  Remède  d'smmrs  , 
Où  l'on  peuj  veoir  plusieurs  amounflAiurV 
'Avec  le  quart,  ainfî  que  je  contemple. 
Intitulé  ,  dtvrsi  bewneur  le  Temple , 
Où  font  çomprins  les  gens  bien  renommée  ' 
Parleurs  vertus ,  en  ce  livre  nommés  ; 
-Puis  il  a  fait , j'entends  foneuvre  quinte. 
De  s  fortunés  la  fente  em  lêbyrinte , 
Xt  une;  Efiftre  i  tons  Us  JnjHciers , 
Gens  de  pratique  &  Royaux  Officiers* 
Après  a  fait  de  fejenee  haultaiue 
La  vraye  h$oir,e  Annales  d'4l*t****i 
Subféquemment  nn  Abrégé  des  Rtis 
De  ceftuy  Roy  aulme ,  &  leurs  mors  &  defroys» 
Ct  le  dernier ,  qui  de  mon  cueur  s'approche  » 
Eft  appelle  Chevalier  fs*s  reproche* 
D'aultres  Diâés ,  Chanfons  &  Bergeries» 
Moralités  il  feit  fans  flatteries, 
Bons  Triolet*  ,  Ballades  &  Rondeaux» 
En  vers  couppés  &  cannes  tout  nouveaux  :' 
-Et  de  préfent ,  fon occupation 
.Et  f  aflc*tGmns ,  eA  poux  la  Paffio» 
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— —      pu  vr  jy  saveur  propalier  par  myftere  9 
Jean  Botf-      Car  très-bien  fçait  conduire  tel  affaire; 
CHET.  eeft  en  la  Ville  &  Cité  de  Poirier» , 

Où  maintes  gens  iront  très-volunriere*  . 

Cette  lettre  doit  être  de  i  y  3  2.  Du 
moins  la  réponfe  qu'y  fit  Bouchet  fut 
écrite  durant  la  pefte  qui  affligea  cette 
année  la  ville  de  Poitiers  : 

Efcript  un  jour  fâcheux  &  rechigné , 
En  la  Villette ,  ou  Bourg  de  Chauvigné, 
On  feisit^*  rime  de  mainte  taille  » 
Lorfque^Piis  d'Atropos  la  bataille* 

Je  reprens  les  ouvrages  dont  il  cft  fait 

mention  dans  les  vers  que  je  viens  de 

citer. 

VHifloire  &*  Chronique  de  Clôt  aire  L 

Roi  de  France  ,  &*  de  [aime  Radegondt 
fon  époufe ,  fondatrice  du  Monajiere  de 
Sainte  Croix  de  Poitiers ,  a  été  impri- 
mée à  Poitiers  en    if 27.  in-^.°#  Cet 
ouvrage  n'eft  pas  auffi  eftimé  que  les 
Annales  d'Aquitaine  ,    quoique  plus 
rare,  &fingulier  dans  ce  qu'il  contient. 
L'Epiftre  de  Jujlice  à    VinjiruÇtion  6r 
honneur  des  Minijires  d'icelle  ;  le  Chap- 
pelet  des  Princes ,  &  la  Déplorât  ion  et 
VEglife  excitant  les  Princes  â  paix, après 
avoir  paru  féparément ,  furent  revus  & 
corrigés  par  l'Auteur /qui  les  réunit 
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k  les  publia  en  1526.  avec  diverfes  ■  ■ 

Ballades  morales.  Le  but  4e  l'Epître  eft  Jeak  Bou< 
ie  faire  l'apologie  de  la  profeffion  de  cliET» 
Procureur ,  &  de  donner  des  avis  à 
ceux  qui  l'exercent,  comme  Bouchée 
le  dit  dans  l'Epître    préliminaire  qu'il 
adreffe  à  Germain  Aymery.  Mais  TÂu- 
teur  qui  ignoroit  la  précifion  ,   ne  fç 
borne  pas  à  ces  deux  points  ;  il  parle  m 
encore  de  la  diverfité  des  Loix  divines 
&  humaines ,  de  celles  qui  pnt  été  fui* 
Vies  dans  les  différens  âges  du  mon- 
de ,  des  Loix  Civiles  &  Eccléfiafti- 
ques,  des  différentes  fortes  de  juges  qui 
ont  été  établis  dans  le  Judaïfme  ,  dans 
le  Pagamfme,  &  depuis  fétabliflement 
de  la  Religion  Chrétienne,  des  devoirs 
des  Rois  comme  Juges  de  leurs  peu- 
ples. Après  quoi  il  paffe  des  Juges  fu- 
périeurs  aux  Juges  fubalternes  ,  fans    N 
oublier  ni  les  Sergens  ,  ni  les  Exécu- 
teurs de  la  haute  Juftice.  Cette  lettre 
eft  de  1  y  24.  &  l'Auteur  Pa  fait  réim- 
primer avec  fes  autres  Epîtres  morales  : 
elle  eft  la  cinquième  du  fécond  livre. 
Comme  dans  cette  Epiftre  de  Juftice  il 
parle  autant  en  Théologien  qu'en  Ju- 
rifconfulte ,  autant  en  Moralifte  qu'en 
Politique ,  il  eut  l'attention  de  la  faire 
examiner  par  un  Théologien  qu'il  loue 
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beaucoup ,  &  qui  étok  Religieux  dç 
Jbam  Boo-  l'Ordre  de  faint  François.  C'eft  ,  fans 
oh£t#  doute,  frère  Jean  de  Jroyes ,  de  l'Ordre 
des  Frères  Mineurs  ,  dont  on  lit  une 
Epître  Latine  en  profe  au-devant  de 
l'édition  de  i  J2<5. 

Le  Chapelet  des  Princes  eft  un  recueil 
de  cinquante  Rondeaux  &  de  cinq 
Ballades ,  adreflfé  à  Charles  de  la  Tre~ 
*  moille ,  comme  on  le  voit  par  les  lettres 
capitales  des  deux  premiers  dixains  du 
ProhémeenBallade.Les  Rondeaux  con- 
tiennent des  inftru&ions  pour  les  Prin- 
ces ;  &  après  chaque  dixième  Rondeau» 
eft  une  Ballade.  La  première  eft  fur 
les  peines  inféparables  du  commande- 
ment ou  de  la  fouveraineté.  Les  qua- 
tre autres  font  fur  les  quatre  vertus  qu'on 
appelle  Cardinales.  Ces  pièces  font  foi'* 
vies  d'environ  trente  Chants  Royaux 
&  Ballades ,  qui  renferment  encore 
bien  des  moralités.  Dans  une  de  ces 
Ballades ,  Bouchet  répond  ainfi  à  ceux 
qui  lui  reprochoient  apparemment  de 
ne  point  fréquenter  la  Cour  : 

Quand  je  oy  parler  d'un  Prince  &  de  fa  Cour* 
Et  qiA>n  me  dit  *  fréquentez-y ,  beau  Sire  : 
Lori  Je  refpont ,  mon  argent  eft  trop  c0urt  t 
Je  y  defpcndroia  fans  caufe  miel  &  cire  5 
Et  ^ui  de  Court  rsttchencnt  dcfiic» 

il 
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11  n'eft  que  ung  foui ,  &  fuft-ce  Farceval  :  t         « 

Car  on  fc  veoit  Couvent  (dont  j'ay  grand  ire)  CHIT 

Très-bien  monté  ,  puis  foudain  fans  cheval* 

Adverty  fuis  <jue  tout  bien  y  a  court  » 

Et  que  d'argent  on  y  treuve  i  fuffirc  ; 

Mais  je  fijay  bien  que  diffluc  &  décourt 

Comme  argent  vif  fur  pierre  de  Porphire* 

Argent  ne  crainr  Ton  maiftre  defeonfire  5 

Jfais  s'esjouyft  aller  par  mont  6c  val , 

En  le  rendant  pour  en  deul  le  confire, 

Très-bien  monté  ,  mais  foudain  fans  cheval ,  &ç» 

Dans  la  dernière  pièce  ,  l'Auteur  in- 
troduit l'Eglife  qui  fe  plaint  de  l'hère- 
fie  de  Luther ,  de  ceux  qui  s'addnnent 
■aux  maléfices  &  à  V Aftrologie  ;  des  vi- 
ces des  Eccléfiaftiques,  &  en  particu- 
lier de  h  ûraonie  ;  du  mauvais  ufage 
des  biens  de  l'Eglife  ;  du  peu  d'atten- 
tion des  Supérieurs  à  ne  faire  choix  que 
de  bons  fujets  pour  les  élever  auxfaints 
Ordres  &  aux  dignités  Eccléfiaftîques. 
Après  ces  reproches  mêlés  d'inftruc- 
tions  qu'on  ne  s'attend  point  de  voir 
fortir  de  la  plume  d'un  Procureur,  l'E- 
glife  s'adrefle*elle-même  à  chacun  des 
Ordres  qui  compofènt  l'Etat  Eccléfiaf- 
tique ,  même  au  Pape ,  pour  les  exci- 
ter tous  à  réformer  les  abus  dont  elle 
fe  plaint ,  6c  à  être  eux-mêipes  des  ma* 
Tome  XI.  M 
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delcs  que  l'on  puifle  imiter.  Elle  corn- 
Jïa»  Bou-  pare  les  premiers  tems  de  l'Eglife  à  ce- 
çhet,        Juj  qUj  fajt  i^0bjet  dc  fes  gémiflemens, 

&  l'on  n'a  pas  de  peine  à  comprendre 
que  le  parallèle  n'eft  pas  avantageux  au 
dernier*  Elle  fe  plaint  de  la  guerre , 
fait  l'éloge  de  la  paix ,  &  exhorte  les 
Princes  à  fe  réunir  pour  concourir  à  la 
réformation  des  mœurs  &  à  la  deftruc- 
tion  des  abus.  Elle  leur  reproche  d'a- 
voir biffé  enlever  l'Ifle  de  Rhodes  par 
les  Turcs  ,  de  voir  tranquillement  ces 
Infidèles  maîtres  des  lieux  faims ,  Se 
les  preffe  de  s'armer  contr'eux.  Enfin 
Bouchet  loue  le  Concile  de  Bafle  Se  la 
Pragmatique ,  &  fe  fâche  très-férieufe- 
ment  de  ce  que  les  réglemens  qui  en 
font  émanés  ,fe  trouvent  prefque  aban- 
donnés. Toutes  ces  pièces ,  a  l'excep- 
tion de  VEpiftre  dt  Juftice  font  réimpri- 
mées à  la  fuite  des  Généalogies  &  Epi- 
taphes  des  Rois  dt  France ,  à  Poitiers 
IJ4J.  in  f6lio. 

Les  Cantiques  de  la  fainte  &  dévote 
tune  9  amoureufe  &  époufe  de  notre  Sei- 
gneur Jefus-Chrift  $  font  une  nouvelle 
preuve  de  la  piété  de  l'Auteur,  Bou- 
chet parle  de  ces  Cantiques  dans  la 
Quatre-vingt-quinzième  de  fes  Epîtres 
ÉugiUérçs  i  à  Louife  de  Bourbon  *  Ab- 
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fcefle  de  Sainte  Croix  de  Poitiers ,  &  ■ 


dit  qu'il  les  a  traduits  ou  imités  d'un  jEAMg0  ^ 
ouvrage  Latin,  qu'il  ne  nomme  point:  chet. 

M'a  fcrablé  bon  de  vous  faire  préfent 
D'un  mien  Trai&é  plus  dévot  que  plaiûnt  » 
Où  j'ay  dédurt  par  forme  de  prières 
De  ceft  Amour  divin  plusieurs  manières , 
Suyvant  un  livre  en  Latin  bien  tûTu- , 

Et  fore  devoe ,  dont  mon  euvre  çft  yffu  ,  &c« 

• 

Après  ces  Cantiques ,  Boucher  met 
dàn^U  lifte  de  fes  écrits  le  Temple  de 
bonimenommée ,  &  repos  des  hommes  fir 
femmes  illuftrest  trouvé  par  le  Traverfewr 
des  voies périlleufes ,  enplorant  le  très  re- 
gretté décès  du  feu  Prince  de  Thalemont , 
unique  fils  du  Chevalier  &  Prince  fans 
reproche.    Cet  ouvrage  a  été  imprimé 
dès  ifié.  C'eft  un  panégyrique   en 
vers  de  Charles  de  la  Trémoille ,  Prin- 
ce de  Tallemont ,  fils  unique  de  Louis 
de  la  Trémoille ,  Vicomte  de  Thouarç , 
&c.  Chastes  s'étant  trouvé  à  la  jour- 
née de  feinte  Brigitte,  c'eft-à-direj.à 
la  bataille  de  Marignan  à  ime  lieue  de 
-Milan, qui  fe  donna  le  16  de  Septem- 
bre ,  ou  félon  Mézerai ,  le  1 3  d'O&obre 
1  y  17.  y  fut  dangereufement  bleifé,  & 
étant  mort  de  fes  bleflures  à  l'âge  de  tren- 
te ans  j  fon  corps  fut  porté  à  Thouars 

Mil 
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au  mois  de  Mars  fuivant.  Bouchet  étoit 
Jeah  Bo?-  connu  de  ce  jeune  Seigneur  qui  fe  plai* 
fH£T»f  foit  à  lire  fes  poëfîes  ;  il  en  a  voit  même 
reçu  quelques  bienfaits»  &  il avoit  lieu 
d'en  ^ttendrç  de  plus  confidérables.  La 
douleur  &  la  reconnoiffance  l'engagè- 
rent donc  i  écrire  ce  petit  TraiSté ,  par 
lequel ,  dit-il ,  je  entends  principalement 
efcrire  les  nobles  meurs  &  conditions  du- 
dift  feu  Prince  de  Thalemont ,  la  louable 
forme  de  [on  décès  j  tï  fubfécutivement  en 
ènfuivani  mon  propos ,  remémoreaËr  ra- 
conter les  faiti  &gefles  £ aulcums  vtr~ 
tueufes  perfonnes ,  hommes  &  femmes  de 
tous  états ,  qui  vivent  &  vivront  par  ban- 

ne  renommée afin  de  inciter  Us  leSeun 

à  vertu%.  * 

Dans  ce  panégyrique ,  Bouchet  après 
«voir  décrit  la  bataille  de  Marignan , 
plus  en  Hiftorien  qu'en  Poète»  fait 
'une  longue  lamentation  fur  la  mon  de 
Charles  de  la  Trémoille,  &  prenant 
ce  feune  Seigneur  dès  fon  enfance  juf- 
qu'au  tems  de  fa  mort ,  il  raconte  toutes 
les  belles  aàions  qui  l'ayoient  diftingué. 
Les  faits  guerriers  de  Charles  (ont  con- 
nus ;  mais  Bouchet  le  loue  auffi  fur  fc$ 
poëfiest 

Fol.    ix«  Par  pa(Te-tcmp$  Rondeaux  (àiftit  » 

Jjt  çompQfoiç 

# 
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Souvent ,  quand  le  temps  luy  difoit ,  Îf an  Ro 

Tirélays  &  métré  héroïque  j  '     '  CHET 

Son  propos  fi  bien  conduifoit, 

Ou  giflbit 

Son  poinâ  ,  que  les  Cem  reduyfoii 

Ou  vouloir ,  moral  ou  myftique* 

11  aimoit  auffi  la  Mufique  ,  m 

Et  bien  fou  vent  s'y  déduyfoit  2 

C'étoit  ung  cfprit  Angélique  , 

Non  ruftique  ; 

Bref  tout  mon  lot  en  luy  gifoit. 

te  Poète  entrant  enfuite  dans  une  e£ 
péce  d'entoufijfine ,  mais  où  il  perd 
bientôt  haleine  >  ajoute  : 

Sors  du  tombeau ,  noble  Orateur  Pétrarque 
Qui  des  Tufcaixu  Orateur  fuz  Monarque  , 
Et  ce  Seîgnenr  en  tes  Triumphes  mtCtz  : 
S'il  euft  été  du  temps  que  fut  Plutarque  , 
Collaudé  fuft  tant  ou  plus  que  ung  Tétrarqne* 

Bouchet  prend  une  voie  différente  pour 
louer  fon  héros;  il  a  recours  à  la  fiéHon* 
Sous  prétexte  de  chercher  le  corps  du  k 
jeune  Prince  ,  il  demande  s'il  ne  feroit 
pas  avec  Jupiter ,  avec  Mars ,  avec  Ve- 
nus }  &c.  &  paflant  a  in  fi  en  revue  tou- 
tes les  Divinités  de  la  fable ,  il  conclut 
chaque  fois  qu'il  n'eft  pas  avec  elles  , 
parce  que  ces  Divinités  ont  eu  ou  des 
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t^e^ssss  d^fauts  dont  il  étoit  exempt,  ou  des  oc- 
J»an  Boit-  cupations  qui  ne  lui  conviendraient 
ch£t«  pas<  Qbele  le  voyant  las  de  chercher» 
le  reprend  de  ce  qu'il  a  pu  s'imaginer 
que  le  jeune  héros  pouvok  occuper  une 
place  dans, l'Enfer  poétique  ,  lui  dit 
que  cet  Enfer ,  tel  que  les  Poètes  le  re- 
préfentent  >  n'eft  qu'une  fiétion  inven- 
tée pour  inftruire  les  mortels ,  &  elle 
lui  en  donne  l'explication ,  qu'elle  con- 
clut par  lui  montrer  la  place  où  eft  ce- 
lui qu'il  cherche  : 

Il  eft  affis  au  terroucr  d'honnerfr 
Où  les  vertus  tiennent  leur  réfidcnce  » 
Environné  du  fleuve  de  boneur , 
Fort  efioigné  du  Chaftcau  de  douleur  » 
Deflus  un  roch  de  nioralle  évidence. 

Cibele  lui  ayant  montré  la  route  qu'il 
doit  prendre  pour  arriver  jufqu'en  ce 
lieu  9  il  fe  met  en  chemin  ;  plufieurs 
.  fentiers  l'embarraflent  ;  prudent  Avis 
s'offre  d'être  fon  condu&eur  ,  &  le  me- 
né dans  le  champ  des  Vertus ,  où  il  lui 
fait  voir  les  demeures  de  Religion  &•  de 
.  Dévotion ,  de  Foy  publicque ,  de  Difci- 
pline  militaire  %  de  Prouejfe ,  de  Force , 
de  Juftice,  de  Tempérance ,  de  Libéralité* 
ce  Clémence ,  des  Arts  &  des  Sciences; 
&  enfin  celle  des  Dames  illuftrts.  Pru^ 
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dent  Avis  fait  aqrêter  notre  voyageur  à 
chacune  de  ces  demeures  pour  lui  en  JEAM  ^°^ 
feire  la  defcription ,  &  louer  ceux  qui CHÏT* 
y  habitent >  tant  les  anciens  que  les  mo- 
dernes ;  les  Grecs  ,  les  Latins ,  les  Fran- 
çois ,  ceux  que  la  fable  célèbre ,  Se  ceux 
dont  l'hiftoire  fait  mention.  Ces  éloges 
font  fbuvent  accompagnés  de  paraleU 
les  où  l'Auteur  met  en  oppofirion  ldf 
mœurs  de  fon  tems  avec  celles  des  âges 
précédens.  Par  exemple  ,  après  avoir 
parlé  de  la  difeipline  militaire  des  an- 
ciens Romains  ,  &  du  luxe  qui  en  étoit 
banni ,  il  ajoute  : 

Plusieurs  qui  n'ont  croîs  cens  livres  de  rente  $q\  Xxx* 

Portent  draps  d'or  en  robbe  ,  voire,  en  mente  y 

Et  ont  tstqustis  >  Barbier  ,  &  (Roubles  Pages  » 

Où  tout  s'en  va ,  wnt  revenu  que  gages  : 

Fuis  ces  bragars  »  quant  ils  en  font  au  bout, 

Et  que  contrainâsils  font  de  vendre  tout  , 

If  auldifiênt  Roy ,  fon  fetvice  &  Maifpn , 

Difans  tout  haut  qu'on  ne  leur  fait  raifon , 

Et  que  tout  Porte  l'argent  du  Royaulrne 

Sont  foubz  la  plume,  &  non  dcilbubz  le  heaolmt* 

Feu  après  parlant  du  maniement  des 
finances  chez  les  Romains ,  il  inventi- 
ve contre  les  Financiers*  de  fon  tems* 
Mais  ce  qu'il  leur  reproche  >  s'efl  dit 
dans  tous  les  tems.  Partant  enfuite  à 
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ceux  <Jui  fe  font  diftingués  par  letif 
Jean  Bou-  amour  pour  la  juftice ,  il  dit  qu'on  lui 
chst.        fit  voiries  tombeaux  de  plufieurs  Juges 

célèbres  dont  il  ne  fe  rappelloit  pas  les 

noms  : 


« 


Fors  d'un  vieillard  nommé  Jean  Vacquerie  , 
Que  vingt  ans  a  je  vy  fans  menterie  , 
Ou  Parjemenc  de  Paris  préfider , 
Et  les  procès  juftement  décider.... 
Ceftoit  ung  Juge  en  faiû  *  diÛ  &  faconde 
Tfès-fuffifant  pour  gouverner  ung  monde* 
Il  n'eftoic  point  curial ,  ni  fringueur  , 
£t  fi  ne  ufoit  de  trop  grande  rigueur. 
Par  crainte ,  amour  ,  ne  defir  de  pécune, 
Ne  par  faveur  ne  commift  faulte  au  le  une, 
Mieulx  euft  amé  quitter  au  Roy  l'office  , 
Que  par  fa  coulpe  on  feift  ung  maléfice. 

Prudent  Avis  ayante  fait  (ajourner 
l'Auteur  plus  longtems  qu'ailleurs  dans 
la  demeure  des  Arts  &  des  Sciences» 
Bouchet  s'arrête  auflî  davantage  à  en 
faire  la  defeription.  Il  y  vit  les  Poètes* 
les  Orateurs ,  les  Philofophes  Grecs  & 
Latins  9  &  il  nomme  les  plus  connus. 
Mais  nos  François  furent  ceux  qui  fixè- 
rent principalement  fon  attention.  On 
fent  que  c'eft  avec  plaifir  qu'il  parle  de 
Jean  de  Meun ,  d'Alain  Charrier ,  "de 
Milet  ,  de  George  Chaftelain ,  de  Ca? 
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fiel  9  des  deux  Grébans  >  de  Mefchînot,  e 
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Se  de  plufîeurs  autres.  La  poëfie  dans  jEAN  Bou*_ 
laquelle  ces  Ecrivains  fe  font  exercés  ,  Chet« 
lui  donne  lieu  de  faire  l'apologie  de  cet 
arc  contre  ceux  qui  le  méprifoient ,  & 
de  prendre  en  particulier  la  défenfè  de 
ceux  qui  compofoient  en  François.  It 
nomme  auflî  ceux  à  qui  on  attribue*" 
l 'Invention  des  Arts  &  des  Sciences, 
&  il  fait  honneur  à  Pierre  Schoiffer  de 
l'invention  de  l'Imprimerie  : 

Après  je  vy  foubz  une  groffe  pierre 
Ung  Alcman  lequel  fut  nommé  Pierre  r 
Qui  le  premier  trouva,  l'impreflion  , 
Et  à  Magoacc  en  fut  l'invention. 

Quand  Bouchet  eut  vifité  la  dernière 
demeure  y  celle  des  Dames  illuftres ,  il 
entra  dans  le  Temple  de  bonne  renommée, 
dont  il  fait  pareillement  la  defeription» 
Il  y  affifla  aux  obféques  du  Prince  de 
Tallemont*  &  entendit  Poraifon  funè- 
bre que  l'on  y  prononça.  Il  ne  manque 
pas  de  la  rapporter ,  de  même  que  le» 
Epitaphes  qui  furent  faites  pour  fon  hé- 
ros 9  par  la  Religion  Se  par  chacune 
4fs  vertus  qui  préfidoient  aux  demeu- 
res qu'il  avoit  vifitées. 

Les  larmes   que  Bouchet  avoit  ter 
panckësfur  la  mort  du  Prince  de  TaK 
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lemont  dévoient  être  effuyées»  lorf- 
Jean  Boy-  qu'il  lui  en  fallut  verfèr  de  nouvelles  , 
ch«t.        environ  dix  ans  après ,  fur  la  perte  da 

5 ère  de  ce  jeune  Prince ,  Louis  de  la 
remouille  qui  fut  tué  à  ta  fatale  jour- 
née de  Pàvie  en  *$2$+  Attaché  à  cette 
Maifon  par  eftime  &  par  reconnoiflan- 
ee  ,  Bouchet  ne  manqua  pas  de  témoi- 
gner Tune  &  l'autre ,  en  écrivant  l'hif- 
toire  de  celui  qu'il  regrettoiu  Elle  efl 
intitulée  :  le  panégyric  du  Chevalier  fans 
reproche.  C'eft  un  ouvrage  en  proie  > 
mêlé  de  vers.  I/impreffion  en  fut  ache- 
vée à  Poitiers  le  28  Mars  *S27*    Ce 
n'étoit  pas  avoir  employé  trop  de  rems 
pour  compofèr  &  rendre  public  un  écrit 
de  près  de  deux  cens  feuillets  \n-4°« 
log.furics  ce  Dans  cette  hiftoire,  dit  M.  TAbbé- 
Hift.  de  Fr.  „  je  Gendre ,  Bouchet  ne  flate  que  foi* 
hift.  de  Fr.  »  neros  ;«  quand  par  occalionil  par- 
inrfoJ.  p.  j8.  D,  le  Jes  R0is  &  des  Reines ,  il  ne  dé- 

»  guife  point  ce  qu'il  en  fçait.  La  def- 
»  cription  qu'il  fait  de  la  bataille  de  S* 
»  Aubin  (  fol.  ç6  &  fuiv.)  que  gagna 
»  Louis  de  la  Trimouilte  ,  efl  la  plus 
»  belle  que  j'aie  lue.  Dans  Phiftoire  de 
»ce  héros ,  eft  contenue  en  abrégé  cet 
»  le  de  Charles  VIII  >  de  Louis  XII* 
**  8c  une  partie  de  celle  de  François  I  »- 
M.  l'Abbé  le  Gendre  ajoute ,  que  Bou* 
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chet  eftun  homme  entendu ,  &  qui  s'ex- 
prime en  bons  termes.  II  cft  certain  que  J*an  Bou- 
cet  Auteur  a  voit  été  à  portée  de  con-  CHET> 
noître  par  lui-même  une  grande  partie 
des  aélions  de  Louis  de  la  Trimouille, 
par  les  relations  qu'il  avoit  avec  ceux 
de  la  M aifon  de  ce  Seigneur ,  &  parce 
que  lui-même  fut  attaché  quinze  ans  à 
ion  fervice ,  fans  doute  en  qualité  de 
Procureur  :  c'eft  ce  flu'il  fait  entendre 
dans  fon  Epître  préliminaire ,  où  il  dit  ; 

Mais  le  furplus  contient  au  vray  la  vie 
Du  diâ  Loys  r  quiconque  en  ayt  envie 
De  ce  iça voir ,  je  fus  pat  luy  pourveu 
Et  par  fesgenj  ,  lefquels  l'ont  à  l'oeuil  veu  { 
Auffi  je-Pay  icrvy  par  quinze*  années,.  . 
Maulgc&  d'aulcuns  les  envies  damnée** 

Il  faut  pourtant  convenir  que  la  partie 
Idftorique  de  cet  ouvrage  eft  prefque^ 
noyée  dans  quantité  de  fiétions ,  de  di- 
greffions  »  &  de  poefies  qui  font  9  pour  la 
plupart ,  étrangères  au  fujet  principale 
Bouchet  l'avoue  lui-même* 

Après  avoir  rapporta  la  généalogie 
de  la  Maifon  de  la  Trimouille  >  qu'il 
fait  remonter  jufqu'au  règne  de  Louis 
VIII ,  il  encre  dans  le  détail  de  la  naif- 
fànce  y  de  la  première  éducation.,  Se 
des  aétions  les  plus  remarquables  de  1$ 

*    Mvjj 
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vie  de  fori  héros.  Mais  comme  le  but 
Jean  Bou»  de  l'Autfeur  étoitdefendrefonottvrage 
chet.        inftruftif  ,  principalement  aux  jeunes 
Seigneurs  ,  il  entremêle  les  récits  de 
beaucoup  de  réflexions  morales  &  de 
traits  de  l'Hiftoire  ancienne  &  moder- 
ne. C*eft  en  particulier  l'objet  des  fic- 
tions &  des  poëfies  qu'il  a  répandues 
dans  fon  livre.  Les  poëfies  font  toutes 
fous  des  noms  différens ,  comme  fi  elles 
euffent  été  écrites  &  envoyées  par  ceux 
dont  elles  portent  les  noms.  Ainfi  Louis 
de  la  Trimouille  n'eft  pas  plutôt  à  la 
Cour  de  Louis  XI ,  q^e  fon  oncle ,  M* 
de  Graon ,  lui  envoie  une  Epitre  conte- 
nant cent  préceptes  moraux ,  pour  fton- 
nefiement  vivre  entre  eeulx  du  monde.  Le 
jeune  Seigneur  conçoit  plus  de  pafSon 
qu'il  ne  devoît  pour  une  jeune  Dame 
dont  le  mari  Ta  voit  reçu  chefc  lui  ;  dès  ce 
moment  toute  la  maîfon  devient  Poëte» 
Ceft  en  vers  que  Louis  exprime  fei 
fentimens  tendres  >  mais  refjpefhieux; 
paffionnés  quoique  revêtus  de  l'appa- 
rence &  du  langage  de  la  vertu  ;  con- 
damnant l'objet  de  fa  paffion ,  parce 
qu'il  n'eft  pas  légitime ,  &farfant  con- 
noître  quelle  eft  violente  >  parce  qu'il 
l'écoute ,  même  en  la  condamnant.  Ceft 
en  vers  que  la  Dame  répond 9  pour 
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témoigner  fa  reconnoiffance  >  &  faire 
fentir  néanmoins  que  la  paffion  de  Jj£J * 
Louis  de  la  Trimouille  doit  être  facri- 
fiée  au  devoir*  Ceft  aufli  en  vers  que 
le  mari  écrit  au  jeune  Seigneur  pour 
Finftruire  en  paroiflànt  le  flater ,  &  en 
feignant  d'entrer  dans  fes  vues.  Mais 
Bouchet  porte  la  fiétion  trop  loin  en 
fuppofant  que  le  mari  confeille  à  fa  fem- 
me ?  malgré  toutes  les  répugnances  de 
celle-ci,  de  donner  elle-même  la  let- 
tre qu'il  a.écrite  >  &  de  feindre  qu'elle  . 
confent  aux  défirs  de  fon  amant ,  pour- 
vu qu'elle  lui  promette  de  s'en  tenir  à 
la  feinte.  Bien  des  maris  auroient  >  je 
crois  ,  raifon  de  ne  pas  tant  bazarde!*» 
La  rufê  réuflît  ,  parce  que  le  but  de 
l'Auteur  étoit  qu'elle  réufsît  >  &  qu'il 
étoit  le  maître  de  fa  ££Hon» 

On  veut  faire  épouferà  Louis  de  Ta 
Trimouillg  >  Gabrielle  de  Bourbon  r 
de  la  Maîfon  de  Montpenfïer  *&  dès- 
lors  nouvelles  lettres  en  vers  de  part  & 
d'autre.  Louis  *  Duc  d'Orléans ,  de- 
puis Roi  fous  le  nom  de  Louis  XII  >  • 
s'étant  révolté  >  le  Seigneur  de  la  Tri- 
mouille lui  écrit  en  vers  pour  le  rame- 
ner à  fon  devoir  ;.  le  Duc  d'Orléans  lui 
répond  de  même  pour  faire  valoir  fes 
fujets  de  plaintes  &  de  mécontente-»- 
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s? ment ,  &  M.  de  la  Trimouille  les  réfu- 


Jian  Bou-  re  auflj  en  vers#  Le  £)uc  devenu  Roi  * 
CHET'        veut  faire  caffer  fon  mariage  avec  Jean- 
ne de  France >  qu'il  avoit  époufëe  mal- 
gré lui  y  Jeanne  y  confefct ,  &  c'eft  en 
vers  qu'eHe  donne  ce  confentement 
qu'elle  envoie  au  Roi.  Mais  Bouchet  * 
violé  les  convenances  dans  cette  pièce  : 
Jeanne  n'auroit  pas  appuyé  fbnconfen- 
temenc  des  raifons  indécentes  &  peu 
vraifemblables  dont  elle  t'étaïe ,  fi  elle 
Peut  pris  pour  (on  Secrétaire, 
v   Les  autres  poëfies  répandues  dans 
Pouvrage  dont  je  vous  entretiens  ,  (ont  : 
Epttre  du  Seigneur  Loys  Sforce  au  Sti« 
gneurde  laUrémoïïle ,  contenant  le f aulx 
filtre  que  les  Sforçes  prétendent  en  la  Du* 
ihé  de  Milan ,  &  la  Réponfe  de  M.  de 
la  Trimouille ,  contenant  le  ban  droit  que 
le  Roy  Louis  XII ,  a  en  laditu  Duché  à 
caufe  de  fon  ayeule  Madame  Valentine  : 
Epitaphe  de  Jean,  de  la  Trimouille  r 
Cardinal  ,  Archevêque  d'Aufch  ,  & 
Evêque  de  Poitiers ,  mort  à  fa  fleur  de 
fon  âge  en  1507.  à  Milan  zEpkre  con* 
.  folatmre,  au  nom  de  Bouchet  r  à  Ga- 
brielle  de  Bourbon ,  femme  du  Seigneur 
de  la  Trimouille ,  fur  la  mort  de  leur 
fils  unique  Charles  de  la  Trimouille , 
avec  l'Épitaphe  de  celui-ci  *  &  uneaur 
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tre  pour  Gabrielle  de  Bourbon  ,  qui 
mourut  de  chagrin  de  la  mort  de  fon  ^EAN  Bcw- 
fils  :  Epître  de  Louis  de  la  Trimouille  CMT* 
à  la  Duché  (Te  de  Valentiriois  x  qu'il 
époufa  après  la  mon  de  Gabrielle  de 
Bourbon  lEpttri  de  bonnette  amour  de  la 
Dame  de  la  TrémoiUt  à  Monfèigneur 
fon  époux, zu  mois  de  Janvier  1524.  M. 
de  la  Trimouille  étoit  alors  Lieutenant 
Général  pour  le  Roi  à  Milan.  C'eft  la 
dernière  lettre  écrite  au  nom  de  ce  Sei- 
gneur ,  qui  fut  tué  9  comme  je  l'ai  dit  » 
à  la  bataille  dePavie.  Bouchet  s'arrête 
à  décrire  ce  qui  fe  pafla  en  cette  jour- 
née j  &  fait  faire  pour  le  défunt  des 
Epiraphes  au  nom  de  la  France ,  de 
la  Bourgogne  dont  M.  de  la  Trimouille 
étoit  Gouverneur  y  de  la  Bretagne  & 
de  l'Aquitaine  dont  il  étoit  Amiral , 
du  Poitou  ,  ou  il  avoir  plusieurs  terres 
Seigneuriales ,  de  la  Touraine  où  étoit 
fituéela  Seigneurie  de  l'Ifle  Bouchart, 
de  la  Sologne  où  il  avoit  celle  de  Sully. 
Ces  Epitaphes  font  fuivies  d'une  autre 
où  Louis  de  la  Trimouille  parle  lui- 
même  9  &  rappelle  en  abrégé  tous  les 
faits  qui  font  racontés  plus  au  long: 
dans  l'ouvrage  dont  il  s'agit. 

Bouchet  dans  l'avis  au  le&eur  qu'on» 
lit  au-devant  de  (es  Epîtres  morales  de 


■ 
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l'édition  de  iy4J.  fe  plaint  de  ce  que 
Je  an  Bgu-  ks  Imprimeurs  ont  féparé  fes  Epîtres 
CHET#  rimées  p  de  la  proft  du  Chevalier  fans  ttr 
prêche,  c'eft-à-dire ,  de  l'ouvrage  dont 
je  viens  de  vous  parler»  Cette  féparation 
fut  faire  en  iy^tf-  qu'on  imprima  en 
effet  un  recueil  de  toutes  les  pièces  en 
vers  qui  font  répandues  dans  l'hiftoire 
de  Louis  de  la  Trimouille.  J'ai  vu  ce 
recueil  dont  le  titre  eft ,  les  élégantes 
Epifires  extraites  du  Panégyric  du  Che- 
valier fans  reproche  Monfeigneur  Loys 
de  la  Trémouilte ,  compoféespar  le  Traver* 
feur  des  voyes  périlleufes ,  Maijire  Jean 
Bouchet ,  Procureur  en  la  Court  de  Poi- 
tiers  j  aufquelles  font  comprim  plufieurs 
chofes  advenues  au  temps  dudià  la  Tré- 
moilley  avecqueles  Epitaphes  des  pays  6"" 
lieu»  dont  iletoit  Seigneur  &  Gouverneur. 
Dans  l'Epître  dédicatoire  en  profe 
adreffée  à  Florimont  Kobertet ,  Che- 
valier #  Baron  d'Alluye ,  &c.  qu'on  lit 
au  devant  du  Chevalier  fans  reproche  9 
Bouchet  craint  qu'on  ne  r aceufe  de  fla- 
terie ,  comme  on  l'a  fait ,  dit-il ,  au  fujet 
de  fon  Labirinthe  de  fortune.  Ainfi  ce 
dernier  ouvrage  avoît  précédé  l'hîfloire 
de  Louis  du  la  Trimouille.  En  effet,  Em+ 
guilBert  de  Marnef,  Libraire  Juré  de  VU* 
uiverjité  de  Paris  v  avoit  obtenu  un  privi? 


lége  pour  l'impreflïon  de  ce  livre  dès  le 
6  Novembre  IJ22.  &  l'ouvrage  avoit  Jea»  Boc^ 
été  examiné  &  approuvé  par  Antoine  chet. 
Ardillon ,  Abbé  Régulier  de  Fontaine- 
Ic-Comte  ,  comme  on  le  voie  par  la 
lettre  Latine  de  cet  Abbé  à  Jean  Bou- 
chet,  &  parla  réponfe  Françoife  de 
celui-ci ,  qui  eft  du  premier  Novembre 
15*22.  Ces  deux  lettres  font  au  corn* 
mencement  du  Labirinthe ,  qui  ne  fut 
cependant  imprimé  que  le  26  Mars 
1^24.  à  Poitiers  >  par  Jacques  Bou- 
chet ,  in-40. 

Ce  livre  j  dédié  à  Madame  Margue- 
rite ,  fœur  de  François  I *  Duchefle  de 
Berrî  &  d'Alençon ,  eft  divifé  en  deux 

!>arties  annoncées  dans  le  titre  même  : 
'une  eft  le  Labirinthe  defortunet  l'autre 
le  Séjour  des  trois  nobles  Dames.  Le  but 
de  l'une  &  de  l'autre  eft  de  donner  à  tou- 
tes perfonnes  eftant  en  adverfité  &»  tribu- 
lotion  quelque  bon  efpoyr  Gr  conforts  avec 
une  briefve  inftruÊtion  pour  avoir  eon- 
noyjjance  de  foy ,  &  pajfer  les  périlleufes 
voyes  de  ce  defpiteux  monde.  Cet  ou  vra- 
gefut  faità  l'occafion  de  la  mort  à'drtur 
de  Gouffier  ,  Chevalier  de  l'Ordre, 
Comte  d'Eftampes ,  Seigneur  de  Boifly,  , 
9c  grand-Maître  de  France,  pour  con- 
ibler  ùl  veuve  Hélène  de  Genly.  Artur  de 
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s  Goutfîer  mourut  d'une  colique  à  Mont? 


Jean  Bou-  pellier  ,  au  mois  de  Mai  i  y  i  ç.  âgé 
chet.  d'environ  quarante^cinq  ans.  Boucher 
*  fait  au  long  fon  éloge ,  &  prend  occa- 
fion  de  fa  mort  pour  parler  de  la  vici£ 
fitude  des  chofes  humaines»  Mais  ,  fé- 
lon fon*  ufage  ordinaire,  pour  traiter 
cette  vérité  fi  commune*  il  a  recours 
à  la  fiétion. 

Il  réalife  le  Labirinthe  de  la  fortune, 
en  donne  la  defcription  &  montre  1 
celui  qu'il  conduit  dans  ce  Labirinthe 
tous  les  changemens  qui  font  arrivés 
depuis  prefque  l'origine  du  monde  » 
entr'autres  les  révolutions  des  grands 
Empires.  Bonheur  &  Malheur  qu'il  trou- 
ve dans  le  Labirinthe ,  s'entretiennent 
enfemWe  fur  ce  fujet>  chacun  contant, 
l'un  la  fortune  »  l'autre  l'infortune  des 
Hébreux ,  des  Aflyriens  »  des  Médes , 
des  Perfes ,  des  Grecs  ,  des  Romains , 
des  Goths  ,  &  enfin  des  Anglois  des 
François  &  des  Vénitiens.  DoShrinc  vè* 
ritdbU  vient  terminer  ce  long  &  en- 
nuyeux dialogue^pour  reprocher  àlM- 
Beur  fon  affiduité  a  cultiver  les  feienecs 
humaines  >  &  lui  apprendre  que  la  feu- 
le feience  véritable  eft  de  s'étudier  fbt- 
raême  pour  fe  bien  connoître.  Elle  ne 
reprend  cependant  que  l'abus  des  fcieit» 
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ces;  elle  loue  même  celles-ci,  &  con- 
vient qu'elles  font  utiles  >  &  qu'on  peut  Jjea*  Bou- 
en  faire  un  bon  ufage.  Malgré  cet  aveu,  chet, 
humaine  Difcipline  paroît  pour  défendre 
fa  propre  caufe.  Cette  dïfpute ,  ou  ce 
dialogue  eft  en  vingt  -  fîx  Rondeaux  , 
qui ,  en  vérité ,  ne  méritent  giïéres  d'ê- 
tre lus.  L'Aôeur  qui  avoit  dormi  pen- 
dant cette  conteftation ,  qui  ne  s'étoit 
paffée  qu'en  fonge  »  s'étant  réveillé  » 
demande  raifon  à  véritable  DoSrine  de 
tout  ce  qu'elle  a  avancé  contre  humai- 
ne Difcipline.  Elle  y  confeht  >  &  l'en- 
tretient alors  des  plus  hautes  vérités , 
de  l'eflence  de  Dieu  &  de  fà  puiflance , 
des  caufes  fécondes ,  de  la  prédeftina- 
tion  3  de  la  providence  *  &c.  UAReur 
fait  quelques  objedtions  >  véritable  Doc- 
trine les  réfout ,  &  lui  parle  de  la  vraie 
béatitude  &  du  chemin  qu'on  doit  te- 
nir pour  y  arriver;  ce  qui  conduit  Bou- 
chée à  la  féconde  partie  de  fon  ouvrage, 
qui  eft  le  Séjour  des  trois  nobles  Dames  , 
[efquelles  font  la  Foi ,  VEfférance  &  la 
Charité.   En  traitant  de  ces  vertus  , 
'Auteur  a  foin  de  parler  des  vices  qui 
f  font  oppofé^  &  cenfure  avec  (à  liber- 
é  ordinaire  les  moeurs  de  fon  teins. 

Dans  une  longue  Epître  en  profe 
u'on  lit  à  la  fin  de  ce  livre»  6c  qui  eft 
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1  adrefTée  à  Jacques  Prevoji ,  DoSeur  «I 

c«ï.  ÏW*'«« .  *£«*  «  rUnivcrfité  de  Pol 
tiers  ,  Bouchet  dit  qu'il  a  compofé  cet 
ouvrage  à  la  campagne  où  la  pefte  l'a- 
voit  obligé  de  fe  retirer ,  &  qu'il  n'y 
avance  rien  qui  ne  (bit  fondé  fur  l'E- 
criture *  fur  les  Pères  >  les  Philofophes , 
les  Orateurs ,  Sec.  &  en  effet  les  mar- 
ges font  chargées  de  citations.  A  la  fin 
de  la  même  Epître  ,  il  dit  pofitivement 

Îju'ilétoit  né  à  Poitiers.  Cette  Epître  eft 
uivîe  d'une  autre  en  vers  à  Jean  <TAu- 
thon  9  Abbé  d'Angle ,  Chroniqueur  du  feu 
Roi  Louis  XII.  Elle  eft  fur  ttnfiabilité 
du  monde  9  &  pour  prier  Jean  d*Au~ 
thon  de  corriger  exa&ement  fon  ouvra- 
ge ,  qu'il  lui  avoit  envoyé  avant  de  le 
publier.  Suit  la  réponfe  de  l'Abbé  d'An- 
gle 9  auffi  en  vers  :  ce  n'eft  qu'un  éloge 
de  Bouchet  &  de  fon  livre.  La  difpu- 
ce  entre  Bonheur  &  Malheur ,  qui  •  (ait 
partie  de  celui-ci  >  a  été  imprimée  fépa- 
rément  fous  ce  titre  :  le  Conflit  d$  Vheur 
&  malheur ,  par  dialogue.  Cette  édition 
s'eft  faite  à  Paris  chez  Denys  Janot. 

Les  Triomphes  de  la  noble  &  amou- 
reufe  Dame  s  &  l'art  de  hfhneflement  ay~ 
mer ,  font  encore  un  ouvrage  moral, 
où  Bouchet  s'exprime  plus  fouvent  en 
profe  qu'en  vers.  C'eft  une  allégorie 
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de  l'état  de  Pâme  depuis  qu'elle  eftunie 
au  corps  jufqu'à  cç  qu'elle  en  foit  fépa-  J*AN  b°u< 
rée  ;  &  en  même  teins  une  expofition  CHETt 
détaillée  des  inftruéUons  que  lui  don» 
rient  les  vertus  ;  des  combats  que  lui 
livrent  la  chair ,  le  démon  &  les  vices , 
de  la  lâcheté  qui .  la  porte  à  fuccomber 
quelquefois  fous  leurs  efforts,  &  des 
victoires  que  la  Grâce  lui  fait  rempor- 
ter fur  cqj  ennemis.  L'ouvrage  eu  di- 
vifé  en  trois  parties ,  Se  adreffé  à  Ma- 
dame Eléonort  de  l'Impériale  Maifon 
#  Autriche ,  Roy  ne  de  France ,  Fille  de 
/loi  ,/ûw  d'Empereur ,  G*  Royne  douai- 
rière de  Portugal.  Dans  une  Épître  aux 
lecteurs ,  Bouchet  dit  qu'il  étoit  alors 
dans  la  cinquante-quatrième  année  de 
fon  âge  ;  qu'ainfi  tout  ce  qu'on  va  lire 
dans  fes  Triumphes ,  n'eft  que  le  fruit  de 
fes  ledhires  &  de  fon  expérience;  mais 
que  comme  il  auroit  pu  fe  tromper  en 
traitant  des  matières  fi  fublimes ,  il  avoit 
faip  revoir  fon  ouvrage/wr  un  Dofteureit 
Théologie  de  l'Ordre  defaint  François.  Il 
ajoute  qu'il  a  compofé  ce  livre  pour  far 
tisfaire  au  tçmt  qvlil  a  peut4tre  follement 
confumé  à  eferire  Ballades ,  Rondeaux  f 
JEpiftres,  Èglogues,  Satyres,  Elégies,  Dé- 
purations ,  Narrations ,  Regret^ ,  Corn* 
plaintes ,  fy  autres  Opujcules  quHl  craint 


H 
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n'eftreplus  curieux  que  nicejfaires  }  corn- 
Jfcxii  Bou-  bien  juejcontinuë-t'il,  ma  principale  in- 
CHEX#  tention  ayt  tous  jours  été  par  fixions  9ptà 
fies  6*  hijloires ,  tendre  à  la  louange  àts 
vertus  &*  à  V opprobre  des  vices,  ainfi 
qu'on  peut  veoir  en  les  lifanu  Un  autre 
motif  qui  le  porta  à  écrire  fes  Triumphes, 
étoit  d'empêcher  les  femmes  de  lire  les 
traductions  de  la  Bible  faites  par  les  Hé- 
rétiques ,  Se  les  autres  ouvrages  con- 
pofés  par  eux,  &fuppléer  par  (on  livre 
à  ceux  dont  la  leéture  devoir  leur  être 
interdite.  Énforte  qu'il  regarde  Je  fien 
comme  un  Manuel  de  doétrine  ,  finon 
fuffifant  t  du  moins  très-propre  pour 
diriger  les  mœurs  au  bien. 

Je  ne  doute  point  que  cet  ouvrage 
n'ait  pu  être  en  effet  utile  en  fon  teins , 
malgré  fa  prolixité  ,  &  tout  le  verbiage 
que  j'y  trouve;  j'y  ai  lu  des  régies  très- 
folides ,  des  principes  fort  judicieux  & 
d'excellentes  réflexions.  L'Auteur  s'y 
montre  en  même  tems  Philofophe  >  Ca- 
(Foi.  xli.  *  fuifte*  Théologien.  Mais  il  s'égare  auffi 
fuir.  quelquefois ,  ou  donne  dans  des  opi- 

nions ridicules.  Par  exemple  ,  lorfaue 
dans  la  première  partie ,  il  veut  enlei- 
gner  à  l'ame  la  manière  de  bien  gou- 
verner le  corps ,  il  fait  de  chacune  des 
parties  du  eprps  une  defeription  anato~ 


Françoise.       aSy 

nuque  ,  qui  n'eft  rien  moins  qu'exac- 
te 9  Se  quelquefois  indécente.  Les  pié-  J*AM  Bot- 
ces  en  vers  que  P  Auteur  a  femées  dans  CHET# 
cet  ouvrage  ,  font  FEpître  dédicatoire  Fal*  xlYU 
qui  eft  adreflëe  à  la  Reine  Eléonor» 
des  Exclamations  de  l'ame  contre  ceux 
qui  violent  telle  ou  telle  vertu  ;  des 
Èpitns  déVAmtàJefus-Chrift ,  avec  des 
Réponfes  de  Jefus-Chrift  >  desOraifons , 
&c.  Ces  poëfies  ont  été  extraites  du  li- 
vre >  &  imprimées  féparément  à  Paris 
eniy36.in-8°. 

Dans  la  première  de  ces  pièces  en 
vers  j  l'Auteur ,  fous  le  nom  de  la  Dût 
me  amoureufe  de  honnefic  amour  9  déplo- 
re ainfi  lui  même  fes  propres  pallions  ; 

Jeune  ;e  tuz ,  &  comme  jeune  ay  fsàQt  ; 
Ec  en  encrant  en  mon  aage  parfait , 
Helas,  je  y  y  les  dangiers  de  jeuneflè, 
Alprs  congneu  mon  eftat  imparfait. 
De  cinquante  ans  que  j*ay  vefeu  au  monde 
Et  ung  peu  plus  ,  en  chofe  tant  immonde  , 
Plus  des  cinq  pans  je  y  ay  mis  Zc  perdu» 

Tout  le  refte  eft  fur  le  même  «on ,  fort 
humble  &  très-dévot. 

Cet  ouvrage  fut  imprimé  à  Poitiers 
dès  1^30.  il  eft  de  cent  foixante-fix  feuil- 
lets. J'en  ai  vu  quatre  autres  éditions.  La 
première,  in-folio  à  Paris  >  pour  Am^ 
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broife  Girault,  le  21  Juin  15*56.  U 
Jean  Bou-  féconde  ,  la  même  année ,  auffi  -à  Pa- 
CHET*  ris ,  in-folio ,  par  Guillaume  de  Boflb- 
zel  ;  la  troifiéme  dans  h  même  Ville , 
le  6  Oétobre  1537.  in-8°.  &  la  der- 
nière y  encore  à  Paris ,  par  Etienne 
Groulleau,  en  i^SS9  in-8°.  Celle-ci 
eft  précédée  d'une  analyfe  des  trois  par- 
ties de  ce  livre ,  fous  le  titre  d'Epilogue, 
Dans  l'édition  de  Boffozel ,  après  l'E- 
pître  dédicatoire  à  la  Reine  Eléonore , 
on  trouve  une  autre  Epître ,  auflî  en 
ve*s ,  à  Mejjîre  Loys  Rouffart ,  Cheva- 
lier ,  Seigneur  de  la  Pojfonniere  &•  ic 
Noire-terre ,  Maiftre  de  M.  le  Dauphin 
premier  enfant  de  France.  Dans  les  Epi* 
taphes  qui  font  à  la  fuite  des  Généalogies 
Edition  de  des  Roys  de  France ,  Bouchet  donne  l'E- 
feul/iet  8tf.  pîtaphe  deee  Chevalier,  ou  on  lh  qu'il 
eft  mort  l'an  13*44;  %^  de  foixame- 
quinze  ans.  L'Epitre  qu'il  lui  adrefle 
eft  curieufe. 

Bouchet  y  remercie  d'abord  Louis 
Rouffart  des  lumières ,  qu'il  lui  avoit 
données  fur  la  poëfie ,  &  nous  apprend 
que  ce  fut  ce  Chevalier  qui  le  fit  venir 
à  Paris. 

Recogrtant  nuyt  &  jour  l'excellence 
De  celle  amour  »  que  par  begniyolance 

Aveï 


iA*ez  a-  moy  ,  très-hardi  Chevalier ,  jEA1J  g^ 

Non  d'aujourd*huy  feulement ,  ne  d'hier,  CHEJ» 

Mais  il  y  a  des  années  Lunaires 

.Neuf  vingt  au  juît ,  &  quinze  de  Solaires  , 

Quand  il  vous  pfleuft  à  Paris  me  appeller ,  ' 

*  lit  des  fecrttx  aulcuns  me  tevellcr  » 

pu  cane  noble:  ave  de  doulce  flhetorïcque  * 
Donc  vous  avez  le  fçavoir  &  praticque  y  \ 

Par  le  moyen  de  quoy  je  corrigeay  , 

Le  Chappeletdes  Princes  que  erigeajr  '   / 

A  la  rigueur  de  toute  quadrature ,  K,_  : 

Et  du  rentrer  &  clore  en  l'ouverture  % 

.  En  tous  mes  vers  de  Epiftr  es  Xeon  y  ris     •     '-    -    '*" 

m 

.   Je  entremegay  depuis  de  féminins  . 

_  Et  masculins  deux  a  deux ,  dont  la  taille 
Reforme  fort  >  s'il  advient  qu'on  n'y  faille*' 

Nous  -apprenons  de  la  même  Epître,; 
oue  Rouflart  avok  déjà  paffé  vingt- deux 
fois  les  Monts ,  tant  pour  calife  deguer* 
re ,  que  pour  diverfes  aflkires  dont  il 
avoit été  chargé:  .%      , 

Premièrement  fuftesà  la  bataille 
Qui  fut  èji  mer ,  qu'on  nomme  la  Rapaille  ; 
>     Puis  à  Navarre  éc  â  d'Aft  la  Comté ,'  * 

Où  huyt  Tournoya  filles,  tout  bien  compté^  * 

Que  fans  lui  5  &  fans  ce,  qu'il  imagina  $ 

fllilan  n'auroit  pas  été  conquis  f  Alç* 

Tome  XI,  -  "   "     H    -.  " 
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s  xandrîc  n'auroit  pas  été  prife ,  Louis 


Jean  Bot*-  Sforce  n'auroit  pas  été  fait  prifonnier  : 
CH£T*  Que  dès  fa  jeunefle  il  a  voit  accompa- 
gné le  Roi ,  avec  qui  il  étoit  au  voya- 
ge de  .Gênes  ;  qu'il  s'eft  trouvé  à  la 
guerre  contre  les  Vénitiens ,  à  1?  jour- 
née de  fainte  Brigitte  ou  bataille  de 
M  arignan ,  &c. 

Car  quarante  ans  y  a  que  vous  avez 
Toujours  Cetvy  la  couronne  de  Fiance» 

Bouchet  ajoute ,  que  lorfque  le  Dau- 
phin, fils  de  François  I.  &  le  Duc  d'Or- 
léans ,  frère  du  Dauphin  ,  furent  en- 
voyés en  otage  en  Efpagne  lors  de  la 
délivrance  de  François  L  Rouffart  (ut 
fait  Maître- d'Hôtel  de  ces  Princes  >  8c 
qu'il  fëjourna  avec  eux  en  Efpagne  i'ef- 
pace  d'environ  quatre  ans&  fixmois; 

3u?ii  y  fat  deux  ans  prUbnrçier ,  pen- 
antjequel  tems  il  corapofe  deux  Traî? 
tés ,  l'un  fur  le  Blafon  &»  les  Arma  ; 
l'autre 

Comme  on  fe  doit  è$  majfons  de  grands  Prince^ 
Entretenir  par  reines  &  provinces, 

Bouchet  délire  que  ces  deux  Traités 
foierit  imprimés ,  3c  revenant  au  lien * 

îtditj     '    :  .:  ! 
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lî  mon  livretfcnérite  d'eftre  Tes  »  Jean  Bou- 

£t  qu6  voyez  qu'il  foit  d'cftrc  leu  «ligne  i  CHCt* 

Je  youb  fupply  par  requcfte  bénigne 
En  faite  ung  jour  à  la  Royne  préfenr , 
Tel  que  verrez ,  fans  que  foyej  préfent , 
Non  en  efpoir  d'en  avoir  récompenfe 
De  bien  mondain  ,  à  cela  peu  je  penfe  ; 
Ce  m'cft  àfiez  que  Dieu  en  fott  lolie,  &c 

Dans  l'édition  de  Girault  i$l6*  on  De 
à  la  (in  des  vers  Elégiaques  Latins  de 
Nicolas  Petit  (Parvi  )  de  Beliozane ,  ad 
Jacobum  VailamCadomenfem  virumju- 
ris  utriufque  confultijjirmm.  Ces  vers 
font  à  la  louange  du  livre  de  Bouchet , 
&  il  y  eft  dit  que  c'eft  le  dixième  de  fes 
ouvrages. 

J'ignore  fî  le  Chevalier  Rouflart  9 
préfenta  à  ia  Reine  les  Triumphes  de  ta 
noble  &  amoureufe  Dame,  mais  Bou- 
chet nous  apprend  que  fon  ami  eut  Fhon- 
neur  de  donner  au  Roi  un  autre  de  fes 
ouvrages  ,  intitulé ,  le  Jugement  poëtic 
de  V honneur  fémenin ,  Grfijour  des  iltuf- 
tres9  claires  Gr  honnejlts  t)timei.  Voici 
ce  qu'il  en  dit  dans  (a  quatre- vingt-fei- 
zféme  Epître  familière. 
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A  faiâ  prcfcnt  au  Roy  d«  mon  rude  art  , 

CH£T«  Dont  par  efcripc  j'aymi&les  Epigramines  « 

Tour  â  l'honneur  du  fexe  féminin , 
Des  détracteurs  guéri&nc  le  venin. 
Lequel  «livret  contient  la  renommée    . 
D'une  qui  fut  pour  (es  meurs  bien  nommée 
Mère  du  fcoy  ,  donc  la  gloire  &  le  nom 
Vivront  toujours  par  éternel  renom. 

Cette  E pitre  eft  adreflfée  à  Madame 
de  MonftreuiUBonin  ,  Gouvernante  du 
Dames  de  France ,  filles  du  Roy%  &  ce 
que  Bouchet  y  ajoute  parlant  du  mê- 
me livre.      ♦ 

Je  youldcois  bien  avoir  eu  la  licence 
De  l'imprimer,  pour  fa  magnificence, 

eft  une  preuve  que  cette  lettre  fut  écri- 
te avant  l'an  1 5  3  6 ,  puifque  le  Juge- 
ment po'çtic  fut  imprimé  cette  année  in- 
8°.  à  Poitiers.  Il  eft  dédié  à  Anne  de 
Laval  9  femme  de  François  de  la  Tri- 
mouille ,  lequel  étoit  fils  de  Charles  de 
la  Trimouille  9  Vicomte  de  Thouars, 
Prince  de  Tallemont ,  &c*  Pans  VA- 
fologle  de  V Auteur  >  qui  eft  en  profè  ,  & 
qui  commence  ce  livre  >  Bouchet  dh 
qu'il  y  avoit  déjà  long  tems  qu'il  a  voit  fart 

gréfenj  jjç  ion  écrit  au  Roi  J  aiofi  V& 


r 
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Fàançô'isî. 

toit  avant  l'ïmprëflk>n*  II  proteft* 
cette-  Apologie,  qu'il  n'a  pas  deffein  J*A»Boe- 
de  préférer  l'honneur  des  femmes  à  celui  '"*'*- 
des  hommes ,  niais  toute  affeBion  cejfantt 
garder  à  chafcunfon  ordre ,  &•  mênftrtr 
que de fexe  féminin  efi  à  honnourer  en  fort 
ordre  &  qualité  comme  le  mafculin.  Ce- 
pendant toute  la  fuite  de  cette  Apolo- 
gie ,  qui  eft  fore  longue  ,  n'eft  qu'un 
panégyrique  des  femmes,  une  énumé- 
ration  de  celles  que  l'Hiftôire  &  la  Fa- 
ble on c 'célébrées  >  &  une  Apologie  du 
mariage. 

La  féconde  partie  de  ce  livre  ,  qui 
eft  toute  en  vers  ,  commence  par  une 
Epître  au  Roi  François  I.  à  qui  Bou- 
chet  offre  le  détail  des  vertus  de  Loui- 
fe  de  Savoie  ,  mère  de  ce  Prince  ,  Du- 
chefie  d'Anjou  &  d'Angoulême ,  &c; 
<}ui  ctoit  mdrte  à  l'âge  d'environ  cin* 
quante-huit  ans.  Le  Poète  fait  pronon- 
cer ce  Panégiric  pzvMercure  quife  tranf> 
porte  au  champ  de  Vérité  par  devant  les 
Juges  dé  bon  ou  mauvais  renom*  Après  la 
defcriptîon  du  champ  de  Vérité ,  Mer- 
cure ayant  commencé  L'éloge  de  Louife 
de  Savoie  /envoie  chercher  trois  Nym- 
phes pour  appuyer  par  des  preuves  ^ce 
qu'il  vient  de  dire.  Ces  trois  Nymphes 
(ont  Ntture  >  Fortune  &  Grâce,  Lapre- 
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«  parle  des  qualités  corporelles  de 


Jïan  Bou-  Loaife  ,  la  féconde  étale  (es  richefles, 
chet.  la  troifiérae  fait  l'éloge  dé  fes  vertus. 
Quelques  Juges  contredirent  ,  mais 
très-mpdeftement ,  &  Minos  prononce 
fcn  jugement»  qui  e&  favorable  à  la 
Princeffe.  Dès  que  cet  Arrêt  a  été  pro- 
noncé »  Bouchet  feint  qu'on  le  conduit 
au  féjour  des  claires  Dames  ,  &  cette  fé- 
conde fièHon  n'eft  que  pour  avoir  droit 
d'entaffer  une  multitude  d'Epigrammes 
qu'il  a  voit  faites»  ou  qu'il  compofa  ex-* 
près  à  la  louange  d'un  grand  nombre 
de  femmes  mentionnées  dans  i'Hiftoire 
ou  dans  la  Fable  »  en  commençant  par 
Eve*  Il  finit  cette  énumération  par  une 
*  inve&ivê  contre  ceux  qui  blejjent  V  hon- 
neur des  Darnes  »  &  par  quelques  pièces 
rimées  fur  l'honneur  en  général*  Dans  la 
dernière  de  ces  pièces,  c'eft  l'Honnes» 
qui  parle  elle-même»  &  qui  fait  relo- 
ge de  Louife  de  Savoie  }  tout  cela  eft 
fort  plat. 

Bouchet  avoit  donné  depuis  quel- 
ques années  fes  Généalogies  anciennes  & 
modernes  des  Rois  de  France ,  avec  leuri 
Epitdphes.  J'en  ai  vu  trois  éditions  :  la 
première  »  pour  laquelle  l'Auteur  avofe 
obtenu  un  privilège  le  24  Avril  t  j2$* 
lut  achevée  le  27  Novembre  1551  •  1« 


~  F  x  a  n  ç  o  i  s  ju"        apf 

feconde  eft  de  i  y  3  6.  &  la  troisième  de  « 
.-114;.  Le  privilège ,  daté  de  Fontai-  Jean  Bou- 
Deblenu  le  3  Janvier  IJ4-3»  permet  àCHET* 
Bouchet  défaire  imprimer  ce  préfent  li- 
vre, ùukulé  les  Généalogies ,  Effigies  fir 
Epitapkes  des  Roys  de  France ,  &  Wrw 
livres  par  luy  cômpofés ,  tant  ceu^f  fui  ont 
été  ci-devant  imprimés,  quaultr es  par  luy 
de  nouveau  diBés  &  accomplis.  Ce  que 
ces  trois  éditions  ont  de  commun ,  c'eft  * 
que  Bouchet  y  recherche  l'origine  des 
François,  en  remontant  juiqu'àla  guer- 
re de  Troye  ;  qu'il  traite  des  RoisFran- 
fois  en  Germanie ,  &  qu'il  conduit  fes 
Généalogies  depuis  Pharamoid  jufqu'à 
Louis  XII.  intlufi  veinent.  Chaque  Gé- 
néalogie commence  par  un  Abrégé  en 
profe  r  de  la  vie  du  Roi  dont  il  eft 
queftion ,  &  l'Auteur  répète  k  peu  près 
les  mêmes  chofès  en  vers ,  ce  qu'il  ap- 
pelle Epitaphe  >  parce  que  dans  ces  vers 
il  fait  parler  le  Roi  défunt  »  ôc  qu'il 
irfarque  les  années  de  fon  règne  &  la 
date  de  fa  mort.  On  lit  dans  ces  trois 
éditions  une  longue  Epîcre  dédicatoire, 
o&  l'Auteur  fait  l'éloge  des  François  ; 
elle  eft  adreiëe  à  très-kauk  6r  très  Olvf 
trt  Prince  M*  François  L  enfant  &• 
Dauphin  de  France.  Voici  en  quoi  ces 
tj&êœes  éditions  différent  entr'elles,    « 

Niv 
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Dans  celle  de  15-31  •  on  trouve  ai 
f ean  Bou*  commencement  une  Epître  de.  UAu- 
chet.        teur ,  en  profe,  k  Antkoynt  Dupré  (c'eft 
Duprat)  Cardinal ,  Archevêque  de  Sens, 
Chancçlier*de  France.  Bouchet  n'y  don- 
ne Ton  livre  que  pour  ung  att  d&  Mémoi- 
re ,  contenant ,  non  au  long ,  mais  en  font 
maire ,  Vhifltire  &  généalogie  de  chafcu* 
Roy  de  Franc* ,  avec  leurs  effigies  faiBes 
félon  la  mutation  des  temps ,  la  qualité  de 
leurs  personnes  ,  &  quantité  de  leurs  ans. 
-Enfuitè  efl  une  Epître  en  vers  ,  au  très- 
prudent  &*  harày  Chevalier  orné  de  Io- 
quence  Latine ,  MeJJire  Marc ,  Vicomtt 
de  la  Moffie  au  Gr oing ,' Seigneur  de  la 
Moriniere.  Boiichet  y  expofe  fon  fu\et> 
h  difficulté  qu'il  a  trouvée  aie  traiter, 
.furtout  pour  ce  qui  regarde  l'origine 
.  des  François ,  &  prie  le  Vicomte  de  re- 
voir &  de  protéger  fon  livre»  Cette  Epî- 
tre eft  aufli  dans  l'édition  de  1  y  3  6.  J'ai 
lu  dans  celle  de  15*31.  quelques  yers 
Elégiaques  Latins  àt. Nicolas  Parvi  (ou 
;  Petit  )  le  même  à  qui  Bouchet  adreflè 
,fa  vingt-unième  Epître  familière  x  où  il 
.  le  qualifie  Régent  de  Paris  >&  lors  étu- 
diant à  Poitiers;  Se  de  plus  une  longue 
pièce  du  même  >  aufli  en  vers.  Latins 9 
fous  ce  titre  :  Carmen  htroïcumdt  louai- 
bus.Gdliee  ,ad,D,  Pctrum  Anthonîuni, 
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Confilîarium  Regium,  utriufquejuris  conr 

jfrlnffimum.D*toYédition  de  i$$$.  on  J*A*  Bot~ 

ne  lit  que  l'Epître  à  M.  Duprat,  celle  c*m      , 

à  François  I,,  &  un  court  avertiflement 

où  Bouchet  dit  :  «  Je,  qui  avois  com-? 

»  mencé  effcripre  en  vers  &  profe  cet* 

»  tains  opufcules  ,  fuy  vans  la  phrafe 

v  d'aulciHis  anciens  Orateurs  Françoys 

*>  qui  ont  ëfcript  phifîeurs  trai&és  fï 

3»  très*bôns  en  matière  que  rien  de  plus  / 

3»  toutesfois  en  ftile  ung  peu  barbare  » 

*>  durant  les  règnes  de  Charles  VIII  & 

9»  Louis  VII  y  derniers  Rois  de  France» 

»  j'ai  reveu  ,  corrigé  &  amendé ,  feloi* 

*>les  modernes  Orateurs  ,  aulcuns  de 

»  mes  opufcules  9  8c   iceulx  remis  en 

»  leur  ordre  au  plus  près  qu'il  m'a  efté 

»  pbflîble  du  ftyle  que  les  Orateurs  de 

»  ce  temps  gardent  &  obfèrvent  j  lcf- 

»  quels  j'ai  fera:  imprimer  >  &  aultres 

*»  que  je  n'avois  mis  en  lumières  ,  en 

»  cinq  tomes ,  dont  ceftuy  efl  le  troî- 

«  fiéme  »rll  demande  à  la  fin  qu'on  ex- 

eufe  fes  fautes  fur  fon  bgcfeptuagénairc 

&  la  profeflîon  de  Procureur, 

Outre  les  Généalogies  des  Rois  de 
France  ,  ce  volume  contient  plufieurs. 
ouvrages  déjà  imprimés  y  &  do**  y aï 
parlé; comme  le  ChappdUtdés  Princes} 

— -    ■■■•--..        .       K 
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ploration  de  FEglife  ;  les  Engoyjfes  <JtÂï 
Jeam  Bou-  moitr.  Ceux  qui  font  renfermés  dans  k 
çhet,        même  volume,  &  dont  je  ne  vous  aï 
rien  dit ,  font  :  Dizains  fur  les  Apopkteg* 
tues  dcsfept  Sages  de  Grèce  Êr  de  leurs 
#  meurs  &  vie  ;  Quatrains  ou  Cinquante 

donnant  mémoire  d'aulcuns  faits  mémore* 
lies  ;  c'eft  très-peu  de  chofe  /  Patronf 
félon  V  ordre  de  VA  B  Cpour  les  filles  qui 
feulent  apprendre  à  efcripre  :  ce  font  des 
Quatrains  moraux  pour  l'infiruâioor 
des  filles ,  dont  chacun  commence  par 
une  lettre  de  l'Alphabet ,  depuis  la  pre- 
mière jufqu'à  la  dernière  ;  Epitaphes  de 
"plujîeurs  Princes  &  autres  perfonnes  par* 
ticulieres.  Celles-ci  commencent  par 
une  Complainte  fur  la  mort  de  Françote 
de  Valois  *  fils  aîné  de  François  I.  mort 
à  Tournon  le  1 2  Août  1  jj  6.  âgé  d'en- 
viron dix-neuf  ans,  &  finiflent  par  une 
autre  Complainte  fur  la  mort  de  Fran- 
çois de  la  Trimouille ,  &  qui  contient 
Féloge  de  cette  Maifon.  Ce  François 
de  la  Trimouille  étoit  mort  le  6  de 
Janvier  en  fon  Château  deThouars* 
n'ayant  pas  encore  trente-fix  ans. 

Les  Epitaphes ,  dont  plufieurs  (è  lî- 

foient    déjà    en  différent  endroits  des 

écrits  de  l'ÂUtcur ,  méritent  de  l'atten- 

'  tion  à  caufe  des  faits  qui  y  font  conte- 


Faànçoîse.         igp 

tous.  Dans  celle  de  Julien  Tortcnau,  en 

fin  vitrant  Licentié  en  Tkéologie ,  &•  Jean  Botf> 

•Maiftt e-Régent en  ÏUnwerfiti  de  Poi*  «**•      ' 

tiers  ,  au  Collège  de  Puygareau ,  Bouchée 

dit  qu'il  avoit  été  difciple  de  ce  Régent  { 

&  qu'à  &  mort, 

U  eftoît  lors  Principal  du  Collège 
De  Puigarreau ,  où  il  tenoitfon  fîége  ; 
Et  quelque  temps  fon  difciple  je  fuz. 

Dans  i'Epitaphe  de  Maître  Pierre  Ri- 
vière y  né  à  Poitiers ,  Avocat  qui  mou- 
rut jeune ,  Bouchet  nous  apprend*  ce 
gui  fuit  : 


Icy  dcGoùbz  ces  pierres  &  quartiers 
G&  le  corps  mort  d'un  enfknt  de  Poiâîers  * 
Qu'on  appel loit  Maiftre  Pierre  Rivière, 
Qui  luy  virant  ftiit  chofe  fînguliere  , 
C'eft  qu'il  traduift  de  Latin  en  François 
La  Nef  des  foulz ,  que  commencé  favois, 
L'an  qu'il  mourut  il  feift"  meilleur  chofê  , 
Ce  fuft  ung  livre  en  vers ,  auffi  en  profe  , 
Intitulé  des  vertus  le  recueil , 
Qui  entre  gens  (çavans  eut  bon  accueil  » 
.  Car  il  eftoit  en  ung  très-orné  ftyle , 
Combien  qu'il  fut  fubtil  &  difficile. 

Pierre  Gervaiiè ,  que  j'ai  déjà  nomme*. 
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parle^auffi  de  ce  Pierre  Rivière  cUni 
Jean  Bou-.fon.  Epîcre  à  Boucbet,  où  il  introduit 
chet.        Rhétorique  qui  lui  fak  cette  demande  ; 

.   CongticnVra  point  Maiftre  Pierre  Rivière, 
Ton  compaignon  »  qui  fçeut.  l'art  8c  manière 
De  bien  rimer ,  &  tant  bien  translata 
La  Nef  des  folz  y  puis  en  rime  di&a 
Ung  euvre  geni  pour  fbn  efpric  efbattre* 
Ou  bien  au  long  parla  de  vertuz  quatre. 

4 

:  Le  dernier  ouvrage  de  Bouchet  ell 
intitula  :  Triomphes,  du  trës-Chrefticn  > 
trèsfuiffantt&  invi8iJJîmeRoi  de  Fran- 
ce ,  François  L  de  ce  nom ,  contenant  la 
différence  des  Nobles,  Le  Privilège  eft  éà 
7  Mars  1547.  &  on  lit  à  la  fin  du  Vivre, 
qu'il  a  été  imprimé à  Poitiers  par  Jean&r 
ÈnguUbert  de  Marntf ,  frères ,  &c  acke- 
pé  le  17  d'Août  ij4p.  On  trouve  le 
même  ouvrage  fous  ce  titre  :  le  Parc  de 
Noblejfe ,  defeription  de  trèï-puijfantùr 
très-magnanime  Prince  des  Gaules ,.  fr 
geftes.  La  forme  de  vivre  £e  ceux  du  bon 
temps  qu'on  nommoit  l'âge  doré^  à  Poi- 
tiers ,  par  Jean  &  Pierre  de  Marnef  » 
in-folio ,  1^72.  C'eft  la  même  édition 
que  la  précédente ,  page  pour  page  r& 
ce  n*eft  pas  fans  raifon  qu'on  foupçon- 

se  ^ue  le  fttre.&  h  date  ont  éti  feuli 


<& 
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Ranges*  Cet  artifice  eft  aiïèx  ufité  pour 
tenter  la  vente,  d'an  livre.qui  n'a  point  Jean  Btfft  r 
eu  Je  débit- Celui  de  Bouchet  eft  en  chu     , 
effet  très-ennuyeux.  Le  titre  femble  an- 
noncer la  vie  de  François  L  ou  du  moins 
un  récit  circonftancié  des  allions  les- 
plus  remarquables  de  ce  Prince  ;  &  à 
peine  ce  fujet ,  digne  de  la  plume  d'un 
Ecrivain  François,  eft -H  feulement 
effleuré.  Ce  n'eft  qu'un  amas  de  lon- 
gues moralités  &  de  fi  étions  poétiques, 
où  PAuteUr  le  répète  beaucoup, 
•    L'ouvrage  eft  dédié  à  Henri  III,  fuc- 
cefleur  de  François  L&  divifé  en  deux, 
parties.  Dans  la  première ,  outre   le» 
Gejîes  de  François  I.  dont  Boucbet  ne 
dit  pourtant  prefque  rfen,  H  eft  parlé 
de  l'excellence  de  Noblejfe  mondaine ,  de 
lu  différence  des  Nobles  6r  de  la  beauté' de 
leur  jjjàour+  Dans  la  féconde  partie  >it 
eft  qireftion  de  la  mort  de  François  I. 
après  le  récit  de  laquelle ,  Vanité  mon* 
daine  fait  fa  déclaration  ,  c'eft-à-dire  » 
qu'elle  k  condamne  >  &  qu'elle  exalte 
la  perfeSiivn  de  la-  nêblejfe  Evangelique 
*u  fpirituelle.  L'ouvrage  commence  par 
une  Epître  en  vers  à  Triflan  Frétard  * 
Ecuyer  ^Seigneur  de  Saulves  9  homme  de 
grandes  lettres  &*  amateur  d?  icelles  >  fui* 

jk  de  la  répoûfc  de  Trïûan  >  ^uifi  m 
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vers.  Voici  ce  que  Bouchée  dk  dehû* 

Jean  Bou-  même  dans  cette  Epître» 

met.  . 


Après  avoir  en  monadolefcente 
Eu  bien  Couvent  des  Mufes  la  préfence  i 
Seigneur  F  rétard,  es  jours  triftes  &  beaux; 
Et  compote  Ballades  &  Rondeaux  » 
Dizains  d'amours,  Epiftres  >  Elégies, 
Des  accidens  &  chofes  mil  régies 
En  l'art  d'aymer ,  voyant  mes  folzefcriu 
ï)ont  devant  Dieu  pourrais  être  repris; 
Comme  j'en  trois  es  jours  &  ans  virilles» 
Trouvant  mes  vers  Ans  fruit ,  &  tous  ftériie»  # 
Je  bruflay  tout  s  puis  soudain  je  itfenw» 
Pour  contenter  mes  Seigneurs  &  amis  > 
Efctire  en  profe  &  vers  chofes  moralla» 
Seniblablernent  chofes  hiftorialles,  . 
Dont  il  y  a  volumes  vingt  &  Cix , 
Grands  &  petits ,  réveuz  par  gens  rads ; 
Hiftoriens  ,  Orateurs  &  Poètes , 
Pour  le  danger  du  garral  des  Choè'tes  i 
Les  aucuns  font  de  mon  invention  » 
les  autres  font  de  ma  traduction. 
Vinablement  approchant  de  vieille/Te, 
J*ay  veu  que  c'eft  de  l'eftatde  Nobleffc , 
Et  que  plusieurs  (ne  fçay  par  quel  arroy  ) 
Se  vont  difjms  auffi  nobles  qu'ung  Roy..»». 
Sur  quoy  prenant  de  mes  Mpfcs  coflgé , 
Après  avoir  fur  ce  longtems  fonge  , 
Et  qu'eu  trouvé  des  Nobles  de  fîx  fortes, 
De  mes  efprits  j'ouvry  toutes  lesj>orrts 
?oux  déclaxer  quel  différence  oa  £* 


François»;         50)" 

Entre  les  Ûx  ,  &  qui  eft  plus  pariait. 

Scrablablcmcnc  que  c'eft  que  de  Noble  cftre,  JlA*  BCMPJ 

Tant  que  chacun  fe  puifle  au  vray  congnoiftre  :       CHETy.,       ^ 

Ce  que  jl?  fait ,  les  Geftes  eferivant 

JD'ung  Roy  qui  fur  fui  cous  les  Roys  (avant. 

rAu  feuillet  93  de  ce-  même  livre ,  là 
Vieilleflfe  fait  reffouvenir  l'Auteur  qu'il 
jft  foixan te- douze  ans  paffés. 

L'ouvrage  de  Bouchet  le  plus  cu- 
rieux &  le  plus  utile  *  eft  le  recueil  de 
Ces  Epîtres  ,  dont  le  privilège  eft  daté 
de  Fontainebleau  le  3  Janvier  15*43* 
&  qui  /ut  imprimé  à  Poitiers  en  1 5*4  j. 
in-folio.  Ce  recueil  eft  partagé  en  deux 
livres  ;  &  fe  premier  qui  contient  les 
Epijires  morales,  eft  en  deux  parties, 
dont  l'une  renferme  quatorze  Epîtres , 
&  l'autre  onze.  Bouchet  dans  ces  Epî- 
tres morales  $  inftruit  tous  les  états , 
depuis  la  Couronne  jufqu'à  la  Houlet- 
te ,  depuis  celui  qui  eft  affis  fur  le  trône 
juiqu'au  dernier  des  artifans  ;  &  depuis 
le  Pape  jufquaux  Clercs  du  rang  le 
plus  inférieur.  Chaque  Epître  eft  en 
foi  une  efpéce  de  traité  complet  furies 
devoirs  &  les  obligations  de  l'état  &  de 
la  condition  dont  il  s*y  agit* 

Les  quatorze  Epîtres  de  la  première 
«partie  regardent  les  Mfciftrcs  de  VEc 
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■■  glife ,  les  Religieux  ,  les  Prédicateurs  } 

ïtAK  Bou-  les  Refigîeufes  ,  l'Ordre  de  faint  Jean  de 
***?•'  Jérufalem,  Fétat  de  vïduité»  celui  du 
mariage  ,  les  pères  &  mères  ,  les  en- 
fans  >  les  filles  nubiles >  les  domeffîques, 
les  maîtres  &  maîtrefles >  les  écoliers  en 
général ,  &  Ceux  de  FUniverfité  de 
Poitiers  en  particulier.  Enfin  la  qua- 
torzième Epître  eft  fiir  la  vieillefle ,  & 
contre  ceux  qui  la  méprirent.  Les  onze 
Epîtres  de  la  féconde  partie  font  adref- 
fées  aux  Rois  &  aux  Prince»  >  à  leurs 
Officiers  &  fdr  les  miféres  &  dangers 
-de  la  Cour ,  aux  Nobles ,  aux  MiJitai- 
res ,  aux  Gens  de  juftice ,  Juges  rAvo 
.  cats  f  Procureurs ,  &c*  aux  fumets  des 
Princes  rà  ceux  qui  reçoivent  &  lèvent 
les  impôts ,  aux  Aftrologues ,  aux  Mé- 
decins, Chirurgiens^  Apotiquaires,  aux 
Marchands ,  aux  Artifens  ,  aux  Impri- 
meurs &  Libraires.  Celle  qui  eft  adref- 
fée  aux  Gens  de  juftice  avoit  déjà  pa- 
ru ,  comme  je  vous  Fai  fait  obferver; 
Boucher  dans  fes  Epîtres  familières  9  en 
rapporte  une  (c'eft  la  trente-huitième) 
qu'il  feint  lui  avoir  été  écrite  en  rëponfe 
par  les  Huiffiers  &  Sergem  Royaux  de 
Paris  9  qui  le  remerciera  de  fes  infinie* 
fions 9  mais  enr  kai  repréfentanr  qu'il 

*'&uwù  ga*  $à  Icuf  ^àbrier  le  Bous? 
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!  treau  :  cette  réponfe  commence  ainfi-; 

Jeak  Bo9« 

Apres  avoir  ton  ouvre  veu  &  leu  CHST» 

Te  repu  tons  publiquement  efleu 

De  par  Mercure  en  office-  de  Maiftre, 

Qui  dit  tout  hault  qu'au  rrofne  te  fault  mettre. 

Des  Orateurs  en  langage  François, 

Qui  par  bon  bruit  (  régnant  le  Roy  Françoy» 

Loys  aufâ  beas-pere  &  anceftre 

Quiprofpéra  en  couronne  &  en  feeptre) 

Ont  mérité  porter  (hors  pefantraix) 

Le  verd  laurier  ,  veu  que  tes  ha ul tains  ùdùz 

Sont  rédigés  en  renommés  volumes. 

Le  fécond  livre  des  Epîtres  de  Boucher 
contient  comme  je  l'ai  dit  %  fes  Epi-: 
très  familières  :  elles  font  au  nombre 
de  cent  viirgt-fept,  parmi  lefquelles.il 
y  en  a  vingt  qui  font  adreffées  à  l'Au- 
teur par  fes  amis.  Il  y  en  a  quelques- 
unes  qu'on  auroic  pu»  ranger  entre  les 
Epîtres  morales ,  comme  la  dixième  9 
l'onzième  &  quelques  autres  ;  en  géné- 
ral Bouchet  moralife  dans. toutes;  mais 
il  eft  aufli  Hiftorien  ,  &  il  nous  apprend 
des  anecdotes  curieufes  &  utiles.  Voici 
ce  qui  m'y  a  paru  de  plus  remarquable* 
Dans  FEpître  au  Clergé  ,  Boucbet 
fembk  nous  faire  entendre  qu'il  avoic 
été  tonfuré  j  car  s'exeufant  de  la  har- 
dieffe  qu'il  prend  d'inftruire  &  de  cçn-  for.  vs* 
furerlcClergéêadit;  ™*>»  l 
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te  doys-je  écrire  attendu  le  Canon  * 

JEAN  Bou*      Qui  le  défend  ?  li  ièmbleroit  que  noht 
CHER  Maïs  jc  fui$  cj€rc  tonfuré ,  qui  m'hardic 

En  charité  d'en  faire  Tragédie ,  ' 
Veu  que  chafeun  du  peuple  a  intereft 
Éri  tout  cecy  i  veu  le  mal  tel  qu'il  eft. 

Il  parle  de  prefque  toutes  les  feiences 
dansl'Epîtretreiziéme  aux  Ecoliers  de 
l'Univerfité  dfe  Poitiers.  Il  y  approuve 
la  poëfie  en  général  ;  mais  il  blâme  la 
Tragédie  >  la  Comédie  &  la  Satyre  ;  les 
deux  premières  »  comme  fomentant  les 
paillons  j  la  troifiéme  ,  lors  feulement 
qu'elle  attaque  les  perfonnes  ,  ou  qu'elle 
eft  indécente.  Il  ajoute  que  la  Satyre 
portoit  de  ion  tems  en  France  le  nom 
de  Sotie. 


En  France  elle  a  de  fotîe  le  nom  ; 

Parce  que  foez  des  gens  de  grand  renom 

Et  des  petits  jouent  le»  grands  fbllies 

Sur  eichaffàux  en  parolles  polies , 

Qui  eft  permis  par  les  Princes  &  Roy* 

A  celle  fin  qu'ils  fçachent  lesderroy$ 

De  leur  confeil  qu'on  ne  leur  aufe  dire, 

Pefquelz  ils  font  adver riz  par  fatyre* 

Le  Roy  Loys  douziefme  defiroit 

Qu'on  les  jouaft  à  Paris  ,  &  difoic 

Que  par  tels  jeux  il  (çavoit  maintes  fauJte* 

<2u'onluy  celoicpârfurprinfès  trop 
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Bouchet  dit  la  même  chofe  dans  fes 
Annales  d'Aquitaine,  &  a  foin  d'aver-  J*ah  Bou- 
tir  qu'il  étoit  préfent  lorfque  Louis  XII.  CHiT# 
tint  ce  langage  à  M.  de  la  Trimouille. 
Il  ajoute  qu'il  défendit  feulement  qu'on     Pâg>  J40# 
parlât  de  la  Reine  <fe  femme;  car  je  £<Uc.dcif;s, 
veux ,  dit-il >  que  Vhonnturfoit  gardé  aux 
Dames. 

■ 

Dans  l'Epître  quatorzième  le  Poète 
dit  qu'il  avoit  ignoré  le  monde  jufqu'à 
l'âge  de  dix-fept  ans. 

Lorfimc  j'avois  dix  Se  fepr  ans  au  plus  , 
Et  me  tenois  aucunes  fois  reclus 
•  Pour  quelque  ebofe  apprendre  5c  vcoir  des  Mufes  » 
Non  congnoiûantde  ce  monde  les  rulès  , 
Le  monde  odore,  &  après  js  ie  fens  » 
Et  le  Tentant  tout  fubit  je  confems 
De  le  fuivyr  ,*  fcc. 

Il  ajoute  que  depuis  il  avoit  vécu  tretf 
te-neuf  ans  avec  ie  monde  ,  fans  pou- 
voir le  con-nottre*  Cette  Epître  eft  de 
l'an  IJ329&  fut  écrite  en  Automne 
pendant  que  la  perte  aiftfgeoit  Poitiers. 
Dans  FEpître  aux  Sujets ,  qui  eft  de  la 
même  année ,  il  parle  de  l'Amiral  de 
GravHle ,  du  Seigneur  de  Bouchage  , 
de  Chriftophe  de  Rochechouart  ,  Sé- 
néchal de  Touloufe ,  &  d'André  de 
yivonne  ,  Sénéchal  de  Poitou  ,  cou** 
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ihë  de  perfonnes  avec  qui  il  a  voit  ctf 
Jean  Bou-  des  liaifons ,  furtout  les  deux  derniers, 
chit.        qui  étoient  morts  ,  &  dont  H  fait  Pélo- 

Î;e.  II  dît  la  même  cbofe  de  Louis  de 
a  Trifflouflle  ^  &  de  Jean  Maignen , 
Seigneur  desAletéf,  qu'il  appelle  foi* 
ancien  ami  : 

Et  quant  à  vous  je  dirois  volontiers  , 
Seigneur  Maignen  ,  que  puis  vingt  ans  entier» 
VCus  eftes  mis  aux  feiences  divines , 
Rcflàfié  d'humaines  disciplines* 

Jean  Maignen  avoïc  alors  plus  de  foi- 
xante-fept  ans*  Il  avoit  été  Procureur, 
&  dans  la  fuite  il  avoit  quitté  (à  pro/eA 
fïon  pour  vivre  dans  la  retraite»  8c  s' ap- 
pliquer à  l'étude.  Mais  il  affiftok  en- 
core les  pauvres  de  fes  confeils  3  &  ae- 
commodoit  gratuitement  les  différends. 
Boucher  &  lui  étoient  amis  depuis 
trente-fept  ans.  Le  premier  parle 
de  lui-même  dans  cette  Epitre» 

.  H  eft  roue  rray  ^ue  peu  je  me  fovicyc 
,  Des  biens  mondain» ,  encorcs  moins  m'y  fie  £ 
Et  toutesfbis  je  ne  Iaiflè  avoir  foing 
Pour  me  pourvoir  de  ce  qui  m'eft  befoing  5 
Et  fi  je  n'euft  mon  cas  mis  en  bon  ordre  r 
Futié  à  préfent  en  ung  pauvre  déTordre  : 
Gar  mes  pareru  (  combien  qu'ils  foi  cm  yflîne 
De  riches  gens  ,  &  de  b*n  son»  txfiut,,} 
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» 

Ke  m*6nt  Iaifïe*  que  leur  ton  bruy t  &  rame ,  Jeam  BoVj 

Qnc  y sâme  mieux  que  l'argent  qui  affame.  CHETa 

Avec  ce  foing  j'ay  bien  prins  le  loifir , 

Lorfque  povoîs  mondains  clbas  choifîr , 

Comme  jotier,  aller  aux  champs  m'eibattre  » 

Pc  compter  de  Traitez  vingt  &  quatre , . 

Où  j'ay  du  temps  employé  jour  Se  nui&.  _ 

Lorfque  povois  donner  au  corps  déduyâ,. 

Sans  rien  larfîêr  ',  au  -moins  que  peu  de  eboft , 

•  De  la  ptaticque  où  pour  yiyf  e  m'expoiè  * 
Prenant  une  heure  au  jour  puis  quarante  ans 
.  Pu  environ  j>our  ces  labjeur*  j>lajfans. 

Il  répète  les  mêmes  chofes  plus  au  long 
daàs  fa  réponfe  à  une  Epître  de  Pierre 
m  Gervaife  >  c'eft-à-dire,  dans  fa  vingt- 
troifîéme  Epitre  familière,  Se  dans  la 
cent  quatrième* 

La  fecpnde  partie  des  Epîtres  mora- 
les commence  par  PEpître  far  les  de- 
voirs des  Rois  ce  des  autres  Souverains. 
Elle  eft  àdrefféé  à  Louis  XII ,  &  il  pa- 
roît  que  ce  fut  par  (on  ordre  que  Bou- 
chet  l'écrivit  j  car  après  avoir  dit  que 
la  fageffe  du  Prince  n'a  voit  pasbefeiii 
jde  ces  ihftruftions ,  il  ajoure  ; 

Ce  non  obftant  peter  A  votf  re  vouloir  ; 

•  Roy  magnifie ,  par  mon  fens  facisfaire ,   i 
Jt  me  fins  mis  à  cette  Epiftte  {yre , 

Ob  'f*y  dffeript  matois  précepts  que  j'ay  quii 


i 
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A  tous  les  Reyspour  bien  régner  requis  « 

J^  BOU-     Par  .^  coaer  deram  voftre  Abbé  d'Angle  ; 
Lequel  vous  foyt  ibuvcnx  en  voftre  {angle 
Pour  mettre  au  vray  par  efeript  vos  hanlrz  fâîâz; 
Qu'il  Cfm  bien  faire  ,  &  ne  luy  eft  grand  faix» 

Cet  Abbé  d'Angle  eft  Jean  d'Autbon  i 
Hiftorien  de  Louis  XII. 

Bouchet  parle  de  cette  même  lettre 
dans  celle  qu'il  adreffe  à  la  Noblefle , 
&  il  y  confirme  que  e'étoitpar  Tordre 
de  Louis  XII  qu'il  l'avoit  compofée. 

Phic  longuement  des  vertuz  eferirois, 

Mais ,  MeÛèigaeurs ,  trop  je  vous  eanuyroâs  f 

Et  vous  remeâz  à  regarder  PEpUte 

Que  le  feu  Roy  Loys  me  irandanfee 

Un  aa  d'avant  fon  regrette  accès  , 

Que  commençpis  avoir  à  luy  accès* 

iAinfi  la  lettre  dont  il  s'agit  eft  de  xjxf; 
ou  même  de  i$*3«  La  onzième  eu 
adreffée  aux  Libraires  &  aux  Impri- 
meurs :  l'Auteur  y  parle  au  long  de 
(  fes  ouvrages  :  je  ne  répéterai  point  ce 
jqu'il  en  dit  >  ayaat  déjà  fait  ufàge  <k 
cette  Epîtje. 

Les  EpttresfamiUéres  contiennent  un 
plus  grand  nombre  de  faits  que  les  Epî- 
tres  morales»  Lai  première  eft  écrite 
au  nom  de  Henri  Vil,  Roi  d'Angle- 
terre j  &  Bbucfaet  (appelé  que  ce  Frint 
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'  ce ^l*a  envoyée  des  Champs  Elyfées  à 
ion  fils  rfenri  VIII,  La  date  eft  du  Jean  Bou* 
jour  de  feint  Matthieu  iji2.  Henri  CMT« 
VII  voulant  engager  fon  fils  à  vivre  ert 
paix  avec  la  France,  remontre  à  ce 
Prince  qu'il  ne  doit  point  k  fier  it  fa 
propre  nation,  qui  a  été  fouvent  re- 
Selle  à  Tes  Rois  ;  ce  qu'il  prouve  par 
divers  exemples.  Il  lui  dit  que  l'An- 
gleterre n'a  rien  à  prétendre  en  Fran- 
ce ;  ce  qui  lui  donne  lieu  de  parler  des 
TDucs  de  Normandie  >  9c  des  ^Traités 
faits  entre  la  France  &  l'Angleterre.  Il  * 
ajoute ,  &  il  en  donne  les  preuves ,  que 
celle-ci  doit  beaucoup  à  la  première. 
Henri  VII  parle  fort  m#  du  Pape  Ja- 
les  II  y  &  répond  à  toutes  les  objections 
desAnglois. 

L'Epître  quatorzième  eft  fur  la  mort 
de  Louis  XII  &  fur  fes  venus.  C'eft 
Marie  Reine  douairière  de  France ,  fé- 
conde femme  de  Louis  XII,  qui.  y 
parle ,  &  qui  s'adreffe  à  ion  frère  Hen- 
ri VIII ,  Roi  d'Angleterre.  Cette  Epî- 
xr$  eft#de:  1  fify  elle  contient  auffi  l'4- 
loge  des  François.  Bouchet  qui  l'a  in-  J-  mï,  Wfc 
férée  auflidans  fes  Annales  £  Aquitaine., de  I*w# 
dit  qu'il  la  cempofa  à  la  requête  du 
Prince  de  Tallemont  >  fils  de  M.  de  ta 
^Trimouillç.  Dans  TEpitre  dix-feptif 
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me  écrite  à  un  nommé  Bertrand  VÀn* 
JeakBou-  gloU,  BoOchet  dit  qu'il  a  montré  toi» 
cket,        fes  ouvrages  à  Bertrand , 

....  Fore  le  mien  Teftament 
Oui ,  rhoy  vivant,  divulgué  ne  fêta  J 
.     De  tous  mes  faite  Ja  clôture  fera. 

Je  ne  connoîs  point  ce  Teftament  ;  & 
il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  n'a  point  été 

imprimé, 

Dans  PEpître  vingt-troifiéme  en  ré- 
jponfe  à  une  autre  dç  PUrre  Gervaife, 
feouchet  fait  l'éloge  de  la  poëfie,  lorf- 
qu'on  en  fait  un  bon  ufagç  ;  &  il  en 
montre  i'exçellencç.  Il  ajmoit  tellement 
cet  art  que  dans  fa  trentième  Epîtrc 
familière ,  il  dit  : 

Si  Ja  pitié  4e  mon  petit  meûiage     * 
Ne  retenoitmpn  cueur  tf.  mon  courage 
Tour  employer!  jH-aticquer  mon  fens » 
Si  très-amy  des  Mutes  je  me  fens 
Que  je  vouldtois  toujours  eftie  ayee  elle* 
Et  leurs  asuys. 

La  vingt- fixîéme  Epître  eft  tu  nom 
.  de  la  Vicomtefle  de  Thouars  ;  on  la  B- 
foit  déjà  dans  le  Chevalier  fans  reproche. 
La  vingt-feptïéme  eft  écrite  à  M .  U 
Prince  tfOrange  ,prifonnier  de  guerre  au 
Château  de  Luiignen ,  au  mois  de  May 


1 


^Ç2f.  qui -auparavant  avoit  étéprifon-  œh 


*nUr  en  la  grojfe  tour  de  Bouzges.  Bouchet  J**«  *cw« 
-félicite  ce  Prince  fur  fon  changement  de  CHE1N| 
prifon ,  &  lui  fait  efpérer  que  la  paix 
lui  fana  recouvrer  dans  peu  une  pleine 
liberté. 

Les  éloges  que  Bouchet  avoit  don» 
nés  dans  les  ouvrages  à  Meflîeurs  de  la 
*  Trimouille  &  à  plusieurs  autres ,  &  la 
liberté  avec  laquelle  il  avoit  repris  les 
vices  de  fon  tems ,  ayant  engagé  Qer*   Ep.40.par. 
mainEmery,  ou  Aymery,  Licencié  es  ZSïïl 
:Loix,  &  Avocat  à  Poitiers ,  à  lui  écri-  Bouch«. 
rê  pour  l'exhorter  à  ne  parler  mal  de 
rperfofane  ,  fans  être  néanmoiiis  flateur  , 
Bouchet  lui  répond  dans  fa  quarante- 
unième  Epître* 


•   * 

"Quant au  premier ,  vrây  cft  que  puis  douze  ans 
En  regrettant  les  trdpas  defplaifans 
D'aucuns  Seigneurs,  j'ay  fai&  petis ouvrages 
A  leur  honneur,  dont  par  lubriez langages 
Les  envieuhc  pkiftotmal  efeoutans 
Que  le  bien  dire ,  ont  efté  nul  -cofitans<£ 
"Sèmblablement  de  certaines  Epiftres 
Où  n'ay  laifle  des  gens  les  meurs  &  filtres. 
Mais  de  cela,  cher  Seigneur,  ne  me  chault£ 
Je  fçay  comme  eubcs'Hy  a  dudcffàult:   * 
J'aime  trop  mieux  fupporter  la  reprue 
De  troploiier ,  que  la  mauvaife  guife 
De  détrader  ;  cat  pat  le  trop  çram  lolbng* 

Tomi  XL  Q 
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.  Nulxft  blécé  »  foie  privé  ou  eftrange. 

Il  ajoute  plus  bas  : 

Et  fi  d'aucuns  j'ay  dît  aucune  choie 
De  loz  trop  grand ,  que  vice  on  ne  si'împo& 
C'eft  par  amour  venant  d'afieâion  , 
Nort  pour  flacer  -,  ne  a  l'intention 
D'en  recouvrer  prouffit.  Par  tel  eftude 
-    Kîen  n'y  gaignay  ;  mais  j'ay  leur  magnhud* 
.Veut  fouvent ,  fréquenté  leurs  maisons 
Congneu  leurs  meurs ,  oui  fou  vent  leurs  raifon* 
Qui  m'ont  femblé  eftre  de  telz  mérites 
Que  je  les  ay  par  mes  livres  eferiptes» 
Si  j'ayfailly  ,  qu'on  n'en  foit  irrité, 
Car  j'ay  penfé  dire  ]a  vérité  ; 
Et  qui  mieulx  eft ,  par  tous  ces  opu/cuiiotf 
Qui  font  tuTuz  en  termes  vernaculcs, 
?'ay  plus  fuivi  fens&  propos  moral 
Que  je  n'ay  pas  le  fâi&  hiftoryal. 

Il  répond  enfuice  au  reproche  de  détrai 
ition ,  &  montre  qu'il  n'a  voulu  qu'in* 
'  ïtruire  ; ,  ce  qu'il  prouve  en  détaillant 
fes  ouvrages  à  peu  près  dans  l'ordre  que 
j'ai  fuivi  pour  en  parler.  lien  conclut 
qu'en  examinant  fans  prévention  tous 
fes  écrits  » 

.    .  .  .  •   ....  On  verra 
Que  Jehan  Boucbet  par  détrader  n'erra^ 
Et  qu'il  a  prins  labeur  $  quelque  peine 
A  UluiUc  PoiOiers.  &  Aquitaine, 


Françoise*  $if 

fur  ce  que  quelques  -  uns  croyoient 
lui  faire  injure  en  l'appellant  un  Rimewr,  Jean  B003 
il  fait  encore  l'apologie  de  la  poëfie ,  &  CHET% 
montre  de  nouveau  que  fes  ouvrages 
n'ont  rien  pris  fur  les  devoirs  &  les  obli» 
gâtions  de  fa  profeffion. 

La  réputation  qu'il  s'étoitaequife  par 
ces  mêmes  endroits  qui  le  faifoienc 
blâmer  par  d'autres ,  ayant  engagé  le 
Roi  de  la  Basoche  de  Bourdeaux  à  le  fol- 
liciter  de  compofer  quelque  pièce  pour 
être  repréfentée,ou,  comme  il  le  àk 
dans  fa  réponfe  * 

0 

A  déchirer  par  grave  Tragédie  , 
Rude  Satyre ,  ou  fainâe  Comédie , 
£.e  bien  des  bons  &  le  mal  des  pervers , 

Il  s'exeufe  dans  cette  même  Réponfe  » 
ou  Epître  quarante-deuxième ,  par  ces 

.trois  raifons; 

t 

Car  en  teîz  faiâz  ne  mis  onc  mon  cftude , 
Et  ne  fçaurois  uttg  bon  jeu  compofer 
Tel  qu'il  le  fàult  fur  chauftaux  expofer 
En  telle  Cour ,  &  d'avant  telz  Confules 
Que  ceubc ,  leiquelz  par  rappors  incrédules 
Dehault  loiier ,  méritent  cftr.  àiàz 
Dieux  de  fçavoir ,  exempts  de  tous  mefditz. 

La  féconde  raifon  eft  la  néceflïté  de 
vaquer  à  fa  profeffion ,  &  la  troifiéme 

Q  n 
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eft  la  crainte  de  charger  fa  confciencè 

Jean  Bou- 

CHET«  De  mentecicou.d'adularion.        .  ,      . 

JDans  PEpître  quarante-feptiéme  à  Jean 
Marin  de  Roujfec,  Auteur  d'une  vie  de 
-iàint  André,  Apôtre  ,  Bouchet   parle 
de  cette  vie ,  &  donne  des  règles  pour 
•jécrire   l'hiftoire.  £.*Epître   anquantê- 
-uniçme  eft  à  fon  fils  Gabriel  Bouchet* 
«jui  étoit  au  Collège.  Il  V avertit  de  et 
igu  il  doit  faire  pour  acquérir  feience  ,  & 
comment  il  fe  doit  gouverner.  Je  paflel 
*        PEpître  foixarite- quatorzième.  L'Au- 
teur y.  parle  de  Pilluftre  Mai/on  d'il- 
Jiers,  &  il  a  bien  choifi  la  perfonne 
qu'il  vouloit  en  entretenir;  x'eft.  J^n- 
^oinette  d'IUiers ,  Baronne  de   Clejr- 
jyaux ,  Dame  de  Bauflay ,  &c.  Comme 
,  Simon  Nérault,  Dominicain,  Doôeur 

•  en  Théologie,  avoit  adreflTé  à  cette  Bah 
ronne  un  livre  intitulé  ,  le  Flagicç  de 
pefle ,  imprimé  à  Poitier^en  i  jjp.  in- 
8°.  Bouchet  ne  manque  pas  cette  .00 
cation  pour  parler  de  la  pefle ,  du  livre 
de  Nérault  &  de  la  perfonne  de  F  Ai* 
teur.  Il  dit  du  livre  : 

C'eft  ung  Traité  que  chafeundevroir  lire^ 
•Voire  fouvent  pour  fuyr  deJDieu  lîire  , 
:Çar  il  contient  briefve  érudition 
four  éviter  la  perfécutiou 


F b  a  n ç e-i'S.ï,'       $aj. 

Que  nous  fouffirons  pour  nos  griefves  ofiènfes , 
^Ec  les  moyens  de  nos  juftes  defences^  j         « 

Et  de  l'Auteur  ::  *""• 

.  C'eft  en  fçavoir  une  Aigle  volfant  tiault  ',- 
,  Très-grand  prefeheur  ,  frcreSymon  Nérauh  >'» 
Un  précieux  joyau  ,  une  relique' 
De  l'Ordre  faîne,  Mbnfïeur faine  Dominique. 

Gette  Epîtrc  dis  Bouchct  eft  de  l^an' 
TS36. 

-  La*foixante-quihziéme  eft  de  l'an- 
ïrée  fûivânte  13*31.  G'eft  uneEpître- 
badine  envoyée  au  nom  des  Dames  de 
Paris  à  MM*  de  la  Cour ,  Bréfidens,* 
Gonfeillers ,  Avocats ,  Procureur  du  Jloy^ 
&  autres  Avocats  &  Procureurs  de  ladite 
tëour,  tenansles  grands  jours  à  Poitiers 
OU' mois  de  Septembre  de  ladite  année'  . 
1  yj  1.  Nos- Dames  Parifiennes  s'y  ex- 
priment avec  bien  de  la  françhife  9  lor£- 
oublies  difentr 

Kbus  ne  fçavons  qgierpa/s  eftPoiâîers* 
\\  Tant  il  eft  loin  de  nous  &  nos  carriers, 

Fors  qii'on  noiis  dit ,  que  bien  grande  eft  la  Ville»4" 
Mal  populée ,  &  en  plufielirs  pars  vïlz , 
Et  que  le  peuple  eft  lourd  en  Ton  parler  * 
*   Et  toutesfbis  bening  au  Idng  aller. 

Gette  Epître  eft  fuiviê  dé  la  Réponfe 
i^s  Dames  de  Poitiers  qui  mandent  à* 

;       .  Oui 
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celles  de  Paris  ,  qu'elles  ne  tarderont 
JeanBou-  pas  à  revoir  leurs  maris  qui  étoient  al* 
chmv  ^  'les  aux  grands  jours  9  excepté  trois  que 
la  mort  avoit  enlevés  à  Poitiers.  L?E<- 
pître  foixante-dix-neuviéme  à  Gui  de 
Bordeilla ,  Religieux  de  VOrdre  dt foira 
François ,  for  la  mort  d'André  de  Vi* 
vonne  ,  Sénéchal  de  Pouou  >  arrivée 
le  dernier  pur  de  Juillet  i  J32.  à  l'âge 
de  quatre-vingt  ans ,  avoit  déjà  été  im- 
primée féparément  in-8°,  (ans  date  & 
(ans  nom  de  lieu.  Mais  elle  eft  sûre- 
ment de  1732.  Les  derniers  vers  indi- 
quent le  lieu  &  le  jour  où  elle  fut  corn- 
pofée* 

Efcript  en  deul ,  portant  vîz  trifte  &  blefine  , 
Au  lieu  Denville  >  en  ceftuy  jour  dhriefinô 
Du  mcmd'Àouft ,  que  voile  le  Mouchet , 
Par  le  roftre  humble  Orateur  Jehan  Boucheu 

JM^  de  Vîvonne  étoit  Seigneur  Denville. 
&  de  la  Châteigneraye.  Il  ftit  inhu- 
mé dans  ce  demie»  lieu.  L'Epître  de 
Çouchet  contient  un  abrégé  de  la  vie  » 
&  PEpitaphe  de  ce  Seigneur  qui  avoit 
fervi  fous  Louis  XI ,  Charles  VTII » 
Louis  XII  &  François  I  »  &  qui  avoit 
été  quarante  •  trois  ans  Sénéchal  du 
Poitou. 
*  En  if  3^0$  joua  à  Poitiers  Us  Mj4 
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Itères  de  l'Incarnation ,  de  la  Nativité ,  sass 
de  la  Réfurreftion  &  de  i'Afcenfion  Jba«  Bou 
de  Jefus-Chnft  ,'&  la  Miffion  du  Saint-  chit. 
Efprit.  Bouchet  écrivit  à  cette  occafion 
fa   quatre-vingt-dixième  Epître  fami- 
lière ,  dans  laquelle  il  moralife  fur  ce 
fujet ,  &  où  il  dit  : 

.Pay  vu*  jouer  ces  Myfteres  trois  foys , 
Dont  fuys  content ,  yen  mes  ans  ;  toutesfoyt 
Délire  fort ,  difant  mes  Patenoftres  , 
De  veoir  joiier  les  A#cs  des  Aj>oftrçs  »  &c« 

Bouchet  dit  clairement  qu'il  avoit  été 
d'un  grand  fecours  aux  A&eurs  qu! 
a  voient  jepréfenté  dans  ces  pièces }  &  il  • 
eft  plus  que  probable  qu'il  avoit  eu  part 
à-  la  compofirion  des  pièces  mêmes  » 
puifque  dans  l'Epître  quatre-vingt-on- 
zième ,  qui  lui  eft  adreffée  par  les  habi- 
tans  d'Iffoudun  en  Berrî,  qui  vouloient 
auffi  faire  repréfenter  chez  eux  le  My- 
ûéte  de  la  Paflion  ,  on  fait  confeiller 
par  le  Comte  de  Dunois  de  s'adrefler  à 
Bouchet  >  de  qui  le  Comte  fait  cet 
éloge  : 

Ceft  un  Seigneur  des  Sjavans  enfeigneur  , 
Des  plus  experts  la  ljrne  tige  &  règle, 
Lequel  a  bien  moniiré  Ces  fours  paflféf 
Aux  Poitevins  qu'il  en  fçavok  aiTc», 
Lc^aïtUns  en  la  «cime  acfcoa,  .  .      .  j 

0  i* 
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Voire  û  bien  ,  que  fon  ancre  tain&e 

J*AN  Bou-     La  CartC  Wanchc  «a  «û  >  jSc  nonefteinte-j 

CHET»  Mais  en  reluyft  à  jamais  Içrcnom*5 

Or  fi  pouvez  batailler  fous  fon  nom , 
Et  que  pour  vpusil  travaille  &  fe  peine  , 
Honneur  vous  fuyt  Guis  travail  '&  fans  peines 

En  conféquence  les  hàbitans  d'Iflbii- 
dun  eurent: recours  à  Boucher,  8c Fia-- 
V5tc^em  à  fe  rendre  chez  eux*  Bouchée 
s'en  exeufe  dans  la  lettre  fuivante  ,jdù 
il  ne  laifle  pas  d'ajouter  •; 

« 

6e nohobftànt  m« papiers  vous  envoie- 
Farce  porteur  lequel  s'eft  mis  en  voie. 
•   Uu  moule  ay  prins  ce  que  j'ay  bon  trouvé  ^ 
El  ce  qui  eft  par  l'Eglife  approuvé  ;    . 
Or  il  y  a  au  moule  aulcuns  paflàges 
Qui  n'ont  pa(p  par  l'efcple  des  fages  ; 
Dont  par  confeil  j'ay  fait  refcifllon  , 
Et  en  ces  lieux  mis  quelque  addition, 
^  Vous  fupploirez  les  défaulx  d'eferipture 

Lorfque  d'iceulx  on  fera  la  ledure  : 
Monficur  Billon  de  voftre  Epiftre  Au&eus-, 
En  fçauiabieiuHre  réparateur». 

1}  donne  enfuîre  ces  avis  : 

Je  voue  fuppJy  que  tous  vos  perfonnaget 

Vous  alignez  à  gens  félon  leurs  aages  , 

Et  que  n'ufez  tant  d'habits  emprunter  , 

(  FufTent-iU  .d'or  )  qu'ils  ne  foient  adjuftez    - 

Commodément  aux  gens  folon  leucs- S9ollc»£~ 
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iPn'eft  pas  beau  que  les  Doôeùrs  d'efcoll», 

Kiariiieas ,  &:  les  gens  de  confeil  "  JèàïÏ  Bot* 

Ayent  reftemént  â  Pilate  pareil  »  C0ST«- 

Ne  à  Hérode  >&  faulc  que  de  vos  fain&es  *  '  *  **   • 

Ayez  l'eflày ,  ne  fuflènt  ores  paih&es  , 

E/que  mettez  les  fterberges  au  jeu 

Diftin&ement ,  &  chafeunè  en  Ton  lieu  , 

Tant  que  congnoiftre  on  puifle  ceulx  qui  joiienf»  ■> 

lÀs  regardant  ce  boa.  or'drc'foct  lotient.  •  - 

*         ..  ,...,;  « 

Bouchet  écrivit  les  Epîtres.  quatre*-  - 
vhïgMjuinze ,  quatre-vingt-feize  8c  cent" 
cinq,  pour  folliciter  Louile  de  Bourbon^ 
«Abbefle  de  Sainter  Croix*  de  Poitiers^ 
•Jte  redevoir  une  de  Té  s  filks-<jui  voulok 
fe  faire  Rdigieufe*  Gettefilte  fo»noinr  - 
ntoit  Mati*  :  elle  étoit  déjà?- dans  rCp- 
iMonaftér-e ,  ou  eUevayok  été  reçue  à  la 
demande  du  Roi  qui  en  avoit  été  fugf- 
pKéîparM.  dé  Villaiidry;  Secrétaire^ 
-des**  Commandemfcns  -de  Sa  MajelK. 
Dans  TEpkre  quawe  -  vingts  quinze,,  - 
Bouchot  .dit  qu'il  a  voit  ^  huit  e*fans~i<&:.- 
dans  la  quarre-vingt-dix-fepyéflDè,,  il 
dit  qu'il  avoit  deflein  de*  publiera  foa 

Semblablem«if  <PÊipif!teS'  nn'gtanifta*  =- 
Jolqtt.es i  cencvdo^f  j'adfcflVîWit'cft*»^ 
*  l^lgraflrpâTr^Iés^rfrea»firib^ 
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Hais  les  erreurs  crains  de  l'impreflion 
JeakBou*      Qui  aux  Auteurs  font  maintes  oppreffio&# 
£H$T«  Falfîfians  des  livres  la  droiôure  , 

Le  fty le  &  l'art  qui  eft  grant  fbrfaiânre» 

La  lettre  centième  eft  du  mois  d'Aoât 
II  j  3  6», Bouche t  y  fait  fçavoir  à  l'Abbé 
'de  Fontaine-le-Comte >  qu'il  eft  mala- 
de à  Saint  Maixent  >  &  qu'il  y  a  reç^ 
'  la  vifite  de  Mellin  de  Saint  Gelais» 
dont  il  fait  l'éloge. 

Les  habitans  de  la  ville  de  Bourges 
lui  ayant  demandé  la  même  grâce  que 
ceux  d'Iflbudun  >  Bouchet  s'exeufè  dans 
la  lettre  cent  unième  >  de  ce  qu'il  ne 
petit  fe  rendre  à  leurs  défirs.  Cette  Epi* 
tre  eft  écrite  à  Jean  Chuppontau  ,  DoSesr 
tn  Théologie ,  de  V  Ordre  des  Augujlim  i 
Bourges. 

Dans  l'Epître  cent  cinquième  à  Loui* 
le  de  Bourbon»  Abbefle  de  Fonte* 
vrault,  il  parle  ainfî  de  quelques  ou* 
vrages  qu'il  avoit  compofés  *  mais  qui 
ne  me  font  point  connus  : 

J'ay  en-treprins  humblement  en  fimplcflè*      v      ( 
£)'un  doulx  Latin  faire  traduâion 
£n  gros  JFrançoys  ,  de  la  narration* 
D'aulçunz  honneurs  deux  à  la  Hère  &  Vîerffr 
Des  Anges  Dame ,.  &  du  iFilz  Dieu  Concierge..» 
Ces  trois  livrets  que  j'ay  puis  peu  traduit**. 
A  toi,  clair*  yeujx  x  Madame»  font  produits* 
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Il  avoit  parlé  dans  l'Epître  précédente,  œ 
des  Triumphes  de  l'Ame ,  dont  on  avoit  Jean  Bou^ 
blâmé  ,  dît-il ,  quelque  Chapitre  ,  par- CHlT* .  . i 
ce  qu'il  traitoit  de  la  prédeftinatîoh  , 
quoique  Bouchet  allure  que  tout  ce 
qu'il  enfeignoit  fur  ce  myftére  étoic 
conforme  à  la  doârine  de  faint  Paul , 
&  que  l'ouvrage  où  il  parloit  de  cette 
matière  »  avoit  été  approuvé  par  un  fu- 
yant Religieux  de  V Ordre  de  faint  Fran- 
çois >  le  Doyen  en  Théologie ,  &  un  Doc- 
teur de  Paris.  Je  ne  fçai  fi  ces  Triumphes 
de  VAme  feroïent  difïerens  desDifcours 
ôçEpîtres  en  vers  >  extraits  des  Trium- 
phes de  la  noble  Gr  amoureufe  Dame  ,&■ 
de  Part  de  honnêtement  aymer ,  qui  ont 
été  imprimés  fëparément  en  1  y 3 y.  è 
f  ans,  fous  le  titre  d'Exclamations  ,Ept* 
très  &  Oraifons  de  la  noble  Dame  amoit* 
reufe ,  dite  VAme  incorporée. 

Vous  trouverez  dansTEpître  cefit 
fept  Ton  fentinûent  fur  la  verfification  ; 
H  l'exprime  en  ces  termes: 

Je  trouve  beau  mettre  deux  fémeiKn* 
*-    En  rime  plane  »  avec  deux  mafeulim;  *        J 

•    Semblablement  quand  on  tes  cntrekfcfié 

la  vers  croUes  ,  ou  Gr&au  fe  fcfecc, 
:     Attut  quand  voy  fut  voyelle  rimer  ' 

Sans  Je  vray  (on  des  lettres  ûjçpriœer  , 

Kod  que  ce  ifeit  à  la  jettrc  fariere  r 

-Ovj 


.;  ) 


***. 
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Jean  Bou*     Ma*  tie"c  ou  '^UV8Ç  *  * la  ^W*  «n«îcre  j-_ 

rn^T  .  "  '  **      Nous  voyons  bien  que  ce  mot-cy ,  [gavant  9-^ 
On  n'efeript  pas  comme  ce  mot,  comment? 
L'un  eft  en  a  ,  l'autre  en  e  :  mais/cience 
Convient  très-bien  avec  expérience  5 
Xentends  qui  veut  toutes  reigles  garder 

'    De  rimerie,  &  y  bien  regarder.- 
Voite  doit-on  (an*  que  les  yers  on  griefVc. 

-   Avoir  égard  à  la  longue  &.Ja.brierVc  , 
Qu'on.,  congnoiftr*  par  le  parler  commun    , 
Sm  la  voyelle ,  où.  n/ç.  yenfe  çhafeun.  * 
Ta  bon  François  ce  mot-cy ,  advertijfe , , 
Et  long  fur  i ,  &  brief  ce  mot,  notice, 
It  toutefois  tous  les  jours  vous  voyez 

"  Que  les  plus  grans  rbnc*  fur  ce  fourvoyer,  ta£_     « 


Cette  Fettre  doit  êtfe  du  commence-*' 
B^nt  de  Septembre  iy37.  puilque  dans 
ÏZ  fuivante  ,  qui  eft  du  1 6  du  même 
jppjs^Bouchet  dit  que  celui  à  quj  il 
répond  (Bâptifie'le  ChdndelUr,  Confeik 
1er  dû  Roy  en  fa  Cour  de  Parlement  de 
Normandie  )  lai  avoiréerfc  depuis  envf 
i$n  huit  jp.urs.  „ 

Françqîade.S^gont,  Çîtréde  Bëauvais, 
Piïri  des  idverfaires  de  Clément  Marot, 
ayant  écrit  4  9: Bouches  l'Epure  cant 
nçuf  »  pour  fe  ^plaindre  &-  de  -Marot  & 
dft  .Girmain  GÙirr-<qui»-avofc  renoncé  à 


Httêàie  Clément  Marot ,  Bbucbét  refu- 

ftde  prendre  ?auctuî  parti  dans  cette- Jï^dvf 

querelle:-. 

Quant  eft  éé'moy,  j'en  quitte  la' partie;  * 

Je  fuis,  amy  de  tous  en  charité. 
;   J'emonds  de  ceulx  qui  (uy vent  vérité. 

XI  me  defplàift  vous  veoir  vous,  trois  en  picques.,^, 
.    Chafcun  de*  vous  par  art  fie  par  nature 

Mérite  loz  de  fa  propre  eferiture 

Diverfement  ;  mais  on  dire  &  on  fai&  ', % 

De  tous  humains  il  n'y  a  rien  parfait.  - 

Bbuchèt  ayoit>aifoh  de;  dire  qu*3^rffr'- 
toit  proprement  ami  que  àtxtux  qui 
Jkivent  Vérité  ;  fon  zèle  contre  les  héré- 
tiques était  vif  ;  il  -démarque  fans  mena-  - 
gement4eurs  vices  ôc  leurs  hipoeryfie 
dans  les  Epîtres  familières4  cent  treize  r 
Se  cent  quatorze;.  Pour  Clément  Ma-  - 
Tôt  il  fecontente  prefqûe  de  le  plaindre , . 
comme  joh  le  voit  par  ces  vers  de  fa  cent  : 
«quatorzième  Epître  u. 

Mais  las  l  Marot  pour  cuider  hault  voliez ,  „ 
"Ei'îes  fecretz  d'Evangile  accoller,         » 
Istrépugner  aux.p/éceptes  d'Eglife  ,.  , 
S'eftparfa  faulte  en  très-grant  peine  mife  j 

IhmcdeCplaifi:  le  veoiwnfortuné^. 

Parce  qu'il  eft  Un  vray  Poète  né.  .. 

fI&û^lesjï^mes  Epure^  Botrehèt.  parlé 


A 
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-  plufieurs  fois  de  fes  Annales  £Aquiu£~ 
Jean  Bod-  ne  fa^  l€fqUeIks  il  a  jnféré  diverfes 
*  pièces  en  vers  :  ce  n7eft  pas  ici  le  Ken 
oe  m'étendre  fur  cet  ouvrage  faiftorh- 
que  qui  a  fan  honneur  à  (on  Auteur: 
je  me  contenterai  de  vous  dter  ce  qu'il 
en  dit  lui-même  dans  fon  Epure  cent 
quinze  >  à  Magdeîene  de  Bourbon  » 
Abbeffe  du  Monaftere  de  Sainte  Croix 
&  Poitiers: 


À  cette  cauft  un  lme  vous  envoyé 

Par  le  congé  de  la  Cour  mis  envoyé  p 

Où  vous  verrez  qui  fut  le  fondateur 
'   De  voftre  parc,  &  premier  bienfai&eurt 
•   Qui  ont  cûc  île  Poiâiers,  les  Eveiques , 

Zt  d'aulcuns  Saints  les  légendes  5  avecquos 

Z'extra&on  des. Comtes  de  Poitou; 

Et  qui  fonda  Fontevraulc  en  Anjou  > 

Quels  Roys  &  Ducs  furent  en  Aquitaine» 

Et  des  François  l'origine  certaine  ; 
"   les  droitz  patens  que  les  en&ns  du  Rojp  ' 

Ont  à  Milan  ;  le  mal  &  le  de£roy 

Qu'autrefois  ont  les  Anglois  fait  en  France- £ 

Et  comme  on  a  fait  ceflèr  telle  outrance,  j, 

Et  aultres  taiâz  dignes  d'eftre  n«tez, 
*  Et  bien  au  vray  félon  les  ans  cottes. 

Le  fîeur  Tillart ,  Secrétaire  à  Rouen» 
avoit  excité  notre  Auteur  à  envoyer 
quelque  chanf  Royal  au  Puj  des  Çaç 
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mes  de  cette  Ville.  Bouchet  s'en  ex- 

cufe  dans  fon  Epître  douzième;  mais  J*ah  Bov» 
pour  adoucir  fon  refus ,  il  chante  dans  chst, 
la  même  Epître  les  louanges  de  la  fonte 
"Vieree.  Il  parle  avec  éloge  de  Jofefh 
Boulet  l'un  de  fes  fils ,  dans  PEmtre 
«^nt  vingt-cinq  à  Jacques  Godard,  Curé 
fy  Chanoine  de  la  Chape  en  Bc/ry, 
grand  Orateur  ,  &  dk  que  ce  fils  reuflil- 
foit  déjà  dans  la  poè'fie  : 

* 

le  mien  Jofifh  quî  commence  À  rimer» 

A  Êuô  «f  un  Chien  en  rime  uns  lymer  P 

(  i  equel  d<wie  ans ,  ou  plu»  g^^  J'*v°y*J 

Quelques  regret»  qu'à  préfent  \c  Renvoyé  „ 

Où  il  a  faia  quelque  deftription 

De*  Chient  loyanîx  dww  on  Êri&  mention* 

Le  Poète  dans  PEpître  cent  vingt-* 
feptiéme  Se  dernière  »  nous  jparie  des 
additions  Fahes  à  fe*  Annales  d'Aqui- 
taine ,  &  il  s'en  plaint ,  &  d'un  ouvrage 
'  hiftorique  du  Seigneur  deMyerré,Ger*~ 
tilhomme  de  bon  fçavoir,  &*  bien  expé- 
rimenté au  faiS  des  guerres ,  demourant 
à  Boulogne  fur  Mer.  Ç'eft  à  hti  que  cette 
Epître    eft  adretëe.'  Mais  il  faut  que 
vous  ayez  encore  la  patience  d'enten- 
dre comment  Boûcfeet  s'exprime  lui-i 
mêmp  fur  ces  deux  faits  : 

>*£t  au  ga«i*  vou*  bk  feiûci  pioacfe  .    ^ 


ïpff*     Fi  b  1 1  o  -r  mrQ  t>  *e 


*5lAN  Botf-  -    Qu'un  voyagefeiô  parvoftre  iwfcdeflè*  < 
"JCJC£TV-         "  En  Languedoc,  me  viendriez  reveoir 

Po  Ur  me  monftcor >  &  me  foire  fçavoir 
Ce  qu'aviez  mis  par  efeript  des  guerre* 
Faites  en  France ,  &  auJtres-prochts  terreg** 
De  l'aflaiîlant  comme  dc'l'aflâitly  , 
Où  vous  n'avez  aucunement  failly  ?  « 

Oâr  treze  moys  paflte  vous  retoutnaftej  »  « 
'•    Et  Ûncayer  de»  papier  me  donnaites,» 
Auquel  avez  par  efeript  «rédige ,. 
Et  par  ans  ,  moys ,  jours  &  lieux  collîgé  »  .-# 
Cequ'en^aréûâ^  -gucrcesde-Saveye  ,»  - 
Et  de  Çiedmonc, -Provence  ,  &  par  la  voie    • 
D*  Picardie  ,.Artoys,  £oulongne,.HéaauIt»^* 
Et  Perpignan  ,  & 'tout  ce  .pays  JiauJc,   .} 
Depuis  l'an  mil  cinq  cens-,  avecqu^  trente 
Juûju'i  préfent ,  rpti-cinq  cens  &  quarante  - 
Avecques  trois  ;   voire  d'un  art  fi  gent ,  - 
Tant  élégant  y  ooppieux?*,  .émetgent*;  . 
r.     Que  je  a'ay  yeucronique  plus  courtoife ,   * 
Ne*  mieuflk  juifuè'  en  la  langue  Françoue* -  ■ 

Je  n'ai  pu  découvrir  ïi  cette  phfoniqfê" 
.  du  s  fieur  de  JVIy  erré  a  été  imprimée  :  - 
-  Boucher  ajoute  qu'il  devait  s'en  ferrftJ 

.  gaiement.  *    , 

* 

En  eftrivaAt  les'  gejles  de  ce  temps:;  '  - 
Qll'ung  étourdy ,  glorieux  6c  haulfaïre  ,  - 
Cèft  "efforcé  en  mon  nom  de  le  Étire; 
Et7  pour  cuidef  mon  honneur  fapprimer^. 
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R  IHtdjouftcr  fans  crainte  en  mes  Ahnallcs> 
Qui  chofts  font ,  non  point  hiftmiallcs  ,..  J*AN  B6u» 

Mais  pecitz  cas  qu'homme  de  bonjefjJrit.  0HET*  .    . 

Ne  daigneroit  rédiger  ,  par  efeript ,  &c. 

Je  vous  ai  fait  obfèrver  que  Bouclier 
avoir  inféré-  parmi  fes  Epîtres  familiè- 
res ,  plufieurs  de  celles  qui  lui  avoient 
été  écrites  par  fès  amis  ;  &  comme  ceV 
léscifontauffi  en  vers,  je  dois  compu- 
ter leurs  Auteurs  au  nombre  des  Poè- 
tes contemporains  de  Bouchet.   C'eflf 
un  fervice  que  ce  dernier  a  rendu  à 
Phiftoire    littéraire  ,  en-  nous  faifamr 
connoître   ce?  Ecrivains',  dont   quel* 
ques-uns  feroient  peut-être  abfolurajemr 
ignorés  fans  lui ,  puifqu'îl  y  en  a  plu- 
fieurs dont  il  n'eft  fait  aucune  mention 
dans  nos  deux*  anciens  Bibliothécaires. 
la  Croix-du-Maine  &  du  Verdier. 

PdERRE    GERVAISEi 

m 

-  T«i  eft  P4erre  Gervaife ,  AJfeJftur  de 
HOjficial  de  Poitiers ,  Auteur  de  -l'Epura 
vingt-deuxième ,  qu'on  lit  dans  les  Epî- 
tres familières  de  Bouchet,  Cette  Epî«; 
t*e  eft  une  fiélion  poétique ,  imaginée  - 
pour  donner  des  louanges  à  Bouchet  ^ 
que  Pierre  Gervaife  avoit  connu  dès  ft 
tçwieflfe.,.  &-  dçnt  il  pasoît  avoir  été- 
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compagnon  d'études.  Gervaife  fuppoft 
Pierre  qu'étant  près  delà  rivière  de  Vienne 
Gervaisi  en  Touraine,  l'efprit  occupé  des  ou- 
vrages de  fon  ami  $  le  fommeil  le  iiirprit 
fur  une  agréable  prairie  ,  &  qu'il  eut  le 
fonge  fuivant.  Une  nacelle  de  bois  de 
Cyprès,  tapiffée  de  draps  d'or  &  de 
foie  y  s'offre  à  foiv  efprit  étonné  de  cette 
nouveauté*  Cette  petite  barque  étoit 
conduite  par  un  jeune  homme  qui  a  voie 
les  yeux  fixés  fur  une  femme  d'une 
grande  beauté  *  &  qui  avoir  autour 
d'elle  une  multitude  de  perfonnes  qui 
montroient  un  air  content  &  joyeux  9  & 

Qui  compofoîent  Ballades  ,  Virelaiz , 
Carmes  ,  Blafons  ,  joyeux  Didcz  &  Lais  « 
Rondeaux  ,  Chanfons  par  û  grant  mélodie 
-  Qu'cntour  eux  Pair  rendoit  grant  armonie. 

La  jeune  femme ,  ou  la  Rhétorique 
fous  cette  forme  ,  étant  arrivée  près  du 
bord,  appelle  Gervaife  par  fon'nomi 
&  lui»  parle  fi  durement  qu'il  en  eft  ex* 
trêmement  fur  pris; 

Car  he  penferoîs  en  rien  aveir  forraîû  , 

Ne  contre  aulcun ,  did  »  penfe  »  ne  mef&iât 

Entre  les  reproches  qu'elle  lui  fait  >  elle 
le  taxe  de  parefle,  ou  du  moins  d'in 
différence  ,  lui  repréfentant  que  dan 


j 


r 
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Fon  jeune  âge,  il  s'occûpoit  des  moyens 
die  plaire  à  ceux  qu'il  connoiflbit ,  ou  P"*** 
dont  il  vouloic  acquérir  l'eftime  ou  la  GsRVAxa 
proteélion  ;  qu'il  aimoit  alors  le  bel  art 
de  la  Rhétorique  >  &  que  fon  indiffé- 
rence  pour  lui  étoit  d'autant  plus  inex- 
cufable ,  qu'il  lui  étoit  redevable  de  fon 
avancement.  Pour  l'arracher  à  cet  en-, 
gourdiflement  qu'elle  lui  reproche  >  el- 
le le  renvoie  à  Bouchet ,  né ,  dit-elle, 
dans  la  mime  Ville ,  &  lui  fait  rénumé- 
ration des  ouvrages  qui  avoient  acquis 
à  celui-ci  un  nom  illuftre. 

Pierre  Gervaife  pouvant  objefter  que 
Bouchet  ^toït  un  féculier ,  maître  de 
choilir  fon  genre  d'étude  ;  que  pour  lui 
il  a  voit  embraffé  l'Etat  Eccléfiaftique  » 

Et  que  ce  n'eft  l'état  d'homme  d'Eglifc 
De  compofer  m£tres  » 

La  Rhétorique  prévient  cette  objec- 
tion  y  &  répond  ; 

; ;  ;  Qu'il  eft  leu  &  permit 

A  toutes  gens  pour  acquérir  amys  , 
De  compofer  par  métrés  ou  par  profes  » 
Et  cronicquer  au  vray  nouvelles  chofet 
Interpréter  les  dits  &  mots  obfcur» 
En  bon  Jangaige  ,  afin  que  les  gens  durt 
.    P'e$ri{j  ca  foie^fei  vray  micubc  entendant  f  &ty 


J 
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■»  Et  afin  de  joindre  les  exemples  aux 


Pisrjie  raifons  ei|e  |UI  falt  remarquer  qoeû 
nacelle  etoit  pleine  de  relieurs  &  de 
Prélats*- 

Qui  en  leur  temps  ont  chafoun  à  leur  guife  - 
Bien  compofé  en  bonne  Rhéroricque  , 
Sans  délaùTer  la  vraie  Théoricque. 

Elle  nomme  entr'autres  Gerfbn ,  Chan* 
ce  lier  de.  l'Uni  verfité  de  Paris  ;  Jean 
Michel  ,  Evêque  d? Angers  j  qu'elle 
feit ,  fans  aucun  fondement  ,  Auteur 
du  My flirt  de  la  Pajponi  Oéfaviendc 
Saint  Gelais,  Evêque \d*Angoulêmc $. 

•  Jean  d'Authon* ,  Abbé  d'Apgle  , . 

Qui  du  feu  Roy  Loyj  fut  Croniqueur  , 

Màiftre  Pierre  Rivière,  Si  Pierre  Blào- 

chet.  Gervaife  ne  réplique  point ,  fe  ré- 
veille ,  &  envoie  à  Bouchet  la  deferip- 
.tion  de  fon  fonge. 

•  PIERRE    RIVIERE: 

Je  ne  comtois  Pierre  Rivière  que  pr 
fcequ'çn  dïfent  Dame  KhàoriqueSc  Je; 
Bouchet  ;  <&  comme  ce  font  peut-êt 
lés  feuls  qui  en  faflent  mention ,  il  t 
tëon  de  rapporter  leurs  paroles.  La  R1  - 
torique  parlant  iPifffc  Gefyaîfe,  &* 
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* 


*Congnois-tu  point  Maiftre  Pierre  Rivière  PlBKRft 

Ton  compaignon ,  .qur  fçeut  l'art  &  manière  RlYIEB.1» 

De  bien  rimer  ,  &  tant  bien  translata 
;ifl  nef  des  fols  ;  puis  en  rime  diÔa    ' 

Ung  euvre  gent  pour  fan  ciprit  e  (battre  , 

Ou  bien  au  long  parla  de  vertuz  quatre. 

Bouchet  parlant  3u  même  dans*  fbii 
JEpître  Refponjîve  à  Gervaife  ,  Pappelle 
Je  tant  bon  Rivière 

Qui.de  rimer  fçavoit  l'art  &  manière. 

'JVlais  il  nous  leTaît  encore  mieux  con- 
coure dans  PEpitaphe  qu?il  a  compofée 
,à,fa  louange  ,  &  .dont  je,.<*fous  ai  jiqa 
rapporté  plus  haut  quelques^ers  :  ja 
voici  to  u  te.  en  riére. 

"Td  deflbùbs  ces  pierres  &  quartiers  JBpkapb.  <iê 

Gift  le  corps  mort  d'un  enfant-  de  Poitiers  Boucher,  Ep. 

Qu'on  appelloit  Maiftre  Pierre  Rivière  4*  feuU1'7*« 

Qui  luy  vivant  feit  chôTe  iînguliere  , 
*£'eft  qu'il  tra4aift  <|e  Latjn  en  François 

La  Nef  des  Fols  ,  que  commencé  j 'a  vois. 

L'anqu'il-mourut,  il fejt  meilleure  chofe^ 

Ce  fut  ung  livre  en  vers ,  aiiûl  en  profe  , 
"  Intitulé ,  des  vertùz  k  recueil  $ 

Qui  entre  gens  fçavans  «ut  bon  accuril  J 
'Car  il  eftoit  en  ung  très-oraé  ftyle  , 

Cpmbjen -qu'il  fut  fubeil  &  difficile  i 
.EM'ii^ftoiçbonyulgaircoMtcur,  ^Z 


»•*»% 
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« 

M  Encore*  fut  meilleur  interpréteur 

f».  DesDroitz  civils  :  fa  principale  eftude 

En  fon  jetfne  aage  il  fut  fort  ftudieux, 
A  Dieu  dévot,  aux  gens  très-grarieulx. 
Humble  &  courtois  .,  &  de  bonne  nature; 
Prife  de  tous  par  (a  littérature. 
Et  6ir  le  point  qu'il  s'attendoit  flotte 
Comme  Àdvocat ,  il  va  ieune  mourir  5 
Lorfqu'il  devoir  avoir  époufe  &  prendre  , 
La  mort  le  vint  fupplanter  &  furprendre  : 
Ce  fut  au  père  &  mère  grand  ennuy  , 
Veu  qu'ils  n'avoient  fils  ne  fille  que  luy 
Ce  fur  Pan  mil  quatre  cens  quatre-vingt 
Et  dix-neuf. 

$v>m.  top.     Je  vous  ai  parlé  ci  -devant  Ae  U  Nif 
iji,  8c  fuîv.  £es  fols  &  de  la  traduction  qui  en  lut 

faite  en  vers  dans  les  dernières  années 
du  quinzième  fiécle.  Comme  le  tn- 
duéteur  ne  s'eft  point  nommé  ,  &  que 
je  n'avois  point  lu  alors  les  ouvrages  de 
Jean  Boucher ,  f  ignorois  qui  étoit  ce 
tradu&eur.  Ceft  donc  Pierre  RwicK'* 
car  quoique  Bouchet  ne  dife  point  que 
la  verfion  de  celui-ci  ait  été  imprimée; 
il  y  a  lieu  de  croire  que  c'efl  lui  qui  A 
Auteur  de  celle  que  nous  avons ,  & 
dont  je  vous  ai  rendu  compte.  Cette 
traduction  fut  achevée  en  effet  au  mon 
de  Décembre  1497»  &  l'Auteur  & 
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iqu'il  étoit  jeune  ;  deux  circonstances 

qui  conviennent  parfaitement  avec  ce  pÏERi» 
que  Bouchée  rapporte  de  Pierre  Ri- Riviiiv 
yiere»  . 

PIERRE    BLANCHET. 

Pierre  Blanchet  ne  nous  eft  connu 
non  plus  que  par  ce  qu'en  difent  Ger- 
vaife  &  Boudiet.  Il  naquit  à  Poiriers . 
vers  l'an  145p.  fuivitle  Palais  dans  fa 
jeunefle,  &compofa  des  Rondeaux, 
des  Satyres  &  des  Farces.  Mais  ayant 
atteint' l'âge  de  quarante  ans  ,  il  renon- 
ça à  ces  occupations  trop  peu  férieufes , 
embraffa  l'Etat  Eccléfiaftique ,  &  fut 
ordonné  Prêtre.  Il  mourut  à  Poitiers 
Tan  1  Jip.âgéde  foixante  ans  au  moins. 
Pierre  Gervaife  cUns  l'Epître  que  j'ai 
déjà  citée  ,  introduit  la,  Rhétorique  qui 
lui  parle  en  ces  termes  de  Pierre  Blan- 
chet. 

Regarde  ajiffi  Maîftre  Pierre  Blanchet 
Qui  fçeXu  tant  bien  jotier  de  mon  Jiucheti 
Et  compofet  City  tes  proteryeufes  , 
Farces  aofli  qui  n'eiloient  enxuiyeu&fe 

Jean  Bouchet  en  dit  davantage  danâ 
PEpitaphe  de  Blanchet *  &  les  circon- 
stances qu'elles  renferment  >  demandent 


L 
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que  je  vous  la  rapporte  :  la  voici* 
Pierre 


^Slamchsx 


«Cy  gift  dcflbubz  ce  Iapideux  cachet 
le  corps  de  fcu  Maiftre  Pierre  Blanches,' 
/EnTfon  vivant  Poète  faty ricane , 
Hardy  fans  lettre  ,  &  fort  joyculx  eomiqdt. 
J.uy  jeune .citant  il  ûiîvit  le  Palais., 
Où  compofoic  fouvent  Rondeaux  &  Laîzu* 
Faifoit  jouer  fur  échaflàulx  "Bazoche , 
Et  y  joiioit  par  grand  art  fans  reproche  , 
En  reprenant  par4  fes  faty  ries  jeux 
Vices  publics  &abi»o»ltrageux  5 
Et  tellement  .que  gens-notés  de  vices. 
Le.  craignoient  plus  que  les  gens  de  Jufticc 
Ne  que  Prefcheurs  &  Concionateurs , 
Qui  n'eftoieni  pas-fi^raads  déclamatcurs. 
Et  néantmoiiwparcc  qtfil  fut  af&ble , 
A  tous  eftoit  fa  préTencc  agréable. 
Or  quand  il  eut  quarante  ans ,  un  peu  plus*; 
(Tous  ces  efbats  &  jeux  de  luy  forclus  , 
U  fut  fait  Preftre ,  &  en  cet  cftat  digne 
Duquel  fouvent  fe  réputoit  indigne) 
'^sneura  vingt  ans  ,  très-bien  difant 
;  Se  Meffe  ,  &  paifiblè  gifant, 
ntmoins  par  paflè-temps'hdttncfte  » 
à  n'èftoit  barbare  ,  .ne  agrefte  ,  • 
jmpOfoit  bien  fouvent  vers  huy tains* 
1s ,  Diéfcez ,  de  bonnes  chofes  plains» 
jour  la  fin ,  fon  ordonnance  ultime 
eftament  feit  en  plaifante  rime,, 
luûcurs  legs  à  tpusics  aiajs  feit 


L 
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Husà  platâr  qu'à  Singulier  profite* 

Nous  fufmes  trois  que  fes  exécuteurs  nomme 

J*efquelz  chargea* de  faire  dire  en  Comme  rlIRRl 

Après  fa  mort ,  des  Mefles  bien  trois  cens  ,       .      «.AMCHE*, 

£t  les  payer  de  rtoftre  bourfe ,  fans 

Rien  de  fes  biens,  lefquelzlaifTeroit,  prendre  t 

Comme  affçuré  qu'à  ce  vouldrions  tendre* 

Après  mourut,  fans  regret  volontiers» 

L'an  mil  cinq  cens  dix-neuf ,  à  Poitiers 

Dont  fut  natif.  Priez  donc  Dieu  pour  Pâme 

Du  bon  Blanchet ,  qui  fut  digne  qu'on  l'ame» 

M.  de  Beauchamps  dit  dans  fes  Re- T.  i.  éd.  ta* 

cherches  fur  les  Théâtres  de  France  >8^P»*88* 
que  ce  Pierre  Blanchet  pourroit  bien 
être  l'Auteur  de  la  célèbre  farce  de 
Pathelin.  Mais  ce  n'eft  qu'une  conjec- 
ture dont  il  n'apporte  aucune  preuve. 
MM.  Parfait  dans  leur  Hiftoire  du 
Théâtre  François  gardent  fur  Blanchet 
&  fes  ouvrages  le  même  filence  qu'ont 
gardé  avant  lui  la  Croix- du-Maine  8c 
du  Verdier. 

Bouchet  dans  fa  réponfe  à  FEpître 
de  Pierre  Gervaife  ,  compte  entre  fes 
compagnons  d'étudç ,  Pierre  Rogier , 
&  ajoure ,  parlant  de  lui ,  de  Rivière 
&  de  quelques  autres  : 

Nous  prenions  veftemen s  de  Paftours, 
Et  jouyons  en  très-  joyeulx  atours 

Tome  XI,  E 
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.^essssc      ^our  Pa^e  temPs  >  Satyres  ,  Bergerie*, 
p  Et  faifîons  tout  plain  de  mommeries; 

hf-P/yr      J'entends  es  jours  que  l'efcolle  ceffbit* 
Et  que>chafcun  Ces  eibas  j)ourchafIbit. 

La  Croix- du-Maine  parle  de  ce  Pierrjs 
iîogier  ou  Jîoger,  &  le  qualifie  Ecuycr, 
natif  de  Toi&ou ,  Sieur  de  Migné^  Coth 
feiller  du  Roi ,  €r  Magiftrat  âFoiâtieri. 
%\  ajoute  qu'il  vivoit  encore  en  1 584. 
Mais  il  ne  le  fait  Auteur  daucun  our 
tarage  en  yers* 

GERMAIN   EMERT. 

On  connoît  encore  snoins  Germain 
Emery  où  Aymery ,  Licentiè  h  Loi*  ,  €r 
Avocat  à  Poitiers ,  qui  a  écrit  à  Bou- 
chet  la  quarantième  Epître  qui  fe  trou- 
ve parmi  les  Epîtres  familières  du  der- 
nier. C'eft  peut  «-être  la  feule  pièce  de 
yets  qui  foit  imprimée  de  cet  Auteur, 
;ami  de  Boucbet  dès  ^enfance. 

JEAN  PARMENTIER, 

Jean  Parmentier ,  Auteur.de  la  qua- 
rante-quatrième Epître ,  eft  beaucoup 
moinç  ignoré,  fiouchet  dans  rjEpîofc 
^açante^oifiéiove  te  dis 


«î  • Poëce altiloquent,  -   -  -:  . 

Hifiorien ,  Orateur  excellent.  Jean  Par* 

MENÏIEfc» 

Ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'eft  qq^  Jean 
Parmencier  né  à  Dieppe  en  I4£4, 
quoiqu'engatgé  dans  le  commerce,  & 
fiyant  exercé  toute  fa  vie  la  profeffion 
de  Marchand,  ne  Jaiflà.pas  de  Te  livrer 
aux  belles  lettres*,  autant  queues  occu- 
pations purent  lui  en  laitier  le  loifir» 
«  Quoiqu'il  n'eût  pas  beaucoup  ban-  « 
té  les  écoles ,  dit  Pierre  Oignon,  « 
Editeur  ce  que  nous  avons  de  lui ,  fit» 
toutesfois eftoit-il  congnoiflfamt  en  plu-« 
lieurs  feiences  que  le  grant  précepteur  « 
Scmaiftre  d'Efcole  par  don  de  gmee  w-« 
fufe  iuy  avoit  eflargi.  »  Cette  grâce  in*» 
Fufe  le  rendit,  félon  fes  Panégyriftes* 
non- feulement  capable  de  compofer 
quantité  de  poëfies ,  telles  que  Chants 
Koyaux,  Ballades  ,Randeauxtbonnes  &• 
excellentes  Moralités  &  Farces^  mai* 
;ncore  de  traduire  en  François  la  con* 
iuration  de  Catilina  écrire  eh  Latin  par 
Salufte.  Selon  Crignon  &  du  Verdier  >  . 
1  étoît  de  plus  «=  bon  Cofmographe« 
fc  Géographe';  &  jpat  lui  ont  été-* 
tompofez  plufieurs  Mappefs-mondes  •■ 
gn  globes  &  en  plat,  &  maintes  Cartes* 
narines ,  fur  lefquelles  plufieurs  ont  *•• 

ûavigé  feureiaent,  *  P  ij 
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■■i  _  i  Le  defir  de  connoître  &  de  voir  par 

Jean  Par-  lui-même  d'autres  pays  que  le  lien ,  lui 
menti**,  fit  entreprendre  en  *ij  29.  la  conduite 
de  deiuji  vaiffeaux ,  que   Jeaji   Ango 
Grçnetier ,  Fij-G>m*ede  Dieppe,  avoit 
équippés  à  fes  dépens.  Jean  Parmen- 
tiçr  n'avoit  alors  que  trente-cinq  ans , 
&  Raoul  Ton  frère  qui  voulut  l'accom- 
pagner dans  ce  voyage ,  n'en  avoir  que 
trçnte.  Après  une  navigagion  aflez  fâ- 
che ufe  ,  ils  arrivèrent  enfin  à  FIfle  de 
Sumatra  en  la  mer  des  Indes,  où  ils 
débarquèrent  avec  tout  l'équipage.  Les 
chaleurs  du  pays,  jointes  aux  fatigues 
du  voyage ,  cauferçnt  à  Jean  une  fiè- 
vre fi  violente,   qu*il  en  mourut   au 
bout  de  huit  jours ,  laifiant  veuve  une 
jeune  femme  qu'il  n'a  voit  époufée  que 
depuis  environ  un  an  &  demi.  Son  frè- 
re Raoul,  attaqué  du  même  mal,  ne  lui 
furvécutque  de  quinze  jours.  Crignon, 
compagnon  de  leur  voyage  &  témoin 
de  leur  trifte  fin  ,  a  fait  fur  leur  mort 
une  Complainte  où  il  exprime  ainfiles 
regrets  que  leur  départ  avoit  exciter* 

II  me  fouv'ent  comme  à  la  départie 
Chacun  prenoît  congé  defta  partie  , 
Et  que  je  vev  la  Nymphe  Parmentler 
Qui  fnn  efpoux  almoit  de  cœur  entier» 
Wrç  »ng  adiçu  Q  meflé  de  regrç*. 
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Que  fe  voyant  ung  cueur  plus  dur  que  gftt 
Se  fut  fendu ,  ou  fondu  comme  cire*  Jl  AN  PàK- 

MNTlâU 

Enfuite  après  àVôir  décrit  les  grâces 
extérieures  de  la  femme  de  Parmeûr 
tier ,  il  là  fait  parler  ainfî  i 

è  •  4  •  .  Mon  efpoux  Se  amy 
Je  n'ay  efté ,  fors  qu'un  an  &  demy 
Avecque*  luy,  qui  me  femble  trop  brief* 
O  dur  départ ,  tint  tu  me  feras  grief! 

Tous  les  plaiiîrs  que  j'ay  priny  iours  &  nuiAf 
Sont  convertis  en  douleurs  &  ennuiâs* 


N'avons- nous  pas  des  biens  à  fuffifance 
Pour  vivre  enfemble  en  Joie  &  en  pltifancet 

Crignoti  déplore  la  mort  des  deux  frè- 
res dans  la  fuirede  fa  Complaitne,  où. 
Il  fait  parler  àihfi  la  Mufe  Polymiiie  à 
la  femme  de  F?îné# 

Du  corps  de  Jean ,  tiens"  toy  tout  Informa 
Qu'il  cft  déjà  en  Palme  transformé. 

•  •  •  ( 

le  corps  de  Raoul ,  qui  jeôé  fut  en  mer 

Êû  transformé  en  un  léger  DauphÎD  : 

•    •*>••«    m    4    •   4    é    •    ••«•••#   #2 

Et  cette  mer  où  il  fait  demourée 
Thi  nom  des  deux  doibr  être  décorée  i 
Se  plus  François  vient  en  cefte  frontière* 
21  nommera  cefte  mer  Patrmentlerç, 

Piij 
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•        Et  en  fera  mémoire  à  tout  jamais ,  &c* 


Jean  Par-      Il  ne  nou&refte  des  ouvrages  Dr£ 

Msaj$xB%.  matjqUes  dc  Jean  Parmentier,  quefk 

Moralité  très~élégante  à  dix  perfonna- 

ges,  à  l'honneur  de  VAJfomptiondzh 

Vierge  Marie,  imprimée  à  Paris,  en 

Mïft.  t»  i.  p.  enI  r  3  iin-4°.En  attendant  que  je  vous 

Bvi3^       rende  compte  ailleurs  de  cette  pièce». 

vous  pouvez  voir  ce.  quen  dife  MM. 

Parfait  dans  leur  Hîftoire  du  Théâtre 

fcccherth.p.  FranÇ°is  >  &  M*  de  Beauchamps  dans. 

|i.  édit.  in.  fes  Recherches  fur  l'Hiftoire  du  même. 

»°. 1. 1*  Théâtre.;  Du  Verdier  cite  du  même- 
•  Parmentier  un  Traitté  en  forme  d'exhor* 
tation  contenant  les  merveilles  de  Dia 
&*  la  dignité  de  l'homme ,  compofé  a 
rime  ;  un  Chant  Royal  par  manière  k 
SM^hr^pr.  HQraifon*. Vominicski* 
&  plufieurs  autres  Chants  Roy  aux  faiâs. 
foubs  termes  Agronomiques ,  Géographi- 
ques &  Maritimes ,  à  Vhonneur  de  h 
très-heureufe  Vierge  MarieMere  de  Dm. 
A  l'égard  de  Raoul  frère  de  Jean ,  nous 
ne  nonnoiflbns  de  lui  aucun  ouvrage; 
mais  le  témoignage  de  Pierre  Crignon 
fuffit  pour  lui  donner  place  parmi  les 
Poètes,  puifqu'en  parlant  des  deux  fre» 
tes,  il  dit  qu*ils  étoient 

•  •"»..  deux  des  plu»  elereftr. 

Roux  coj^ofer  Ballade* ,  Ctaut  fo^auc.. 
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tâcffttités ,  Comédies  ,  Rondeaux  > 
Aftrolabet ,  Sphères  &  Mappemonde** 
Partes  aufli  pou*  conaolftre  le  monder* 

jf  E  A  N<    MAR  Y. 

Quoique  nous  n'ayons  plus  TEpître^ 
en  vers  de  Jean  Marin  de  Rouffec ,  à  la- 
quelle. Jean  Bouchet  répondit  par  & 
quarante -fèptiéme   Epïtre  familière*, 
nous  ne  pouvons  douter  que  cet  Ecri^ 
vain  ne  fût  Poète  à  la  manière  de  foi* 
tems.  i°*  Parce  que  Bouchet ,  dans  la' 
même  Epïtre  quarante-feptiéme  ,  Je 
décore  des  titres  d'Orateur  tant  diferr 
&facré ,  &  plus  basu,  de  Poëtefacré.  2°. 
Parce  que  TEpître   quatre-vingtième 
en  vers ,  adreflee  au  même  Bouchet  %* 
-cftde  ce  Jean  Marin  deRovjfkc.  llétoit 
«FAngoulêîne ,  Lïcentië  es  Droits  &■ 
Advocat  de  Rouffie ,  &  fon  vnù  nonv 
étoit  Jehan  Mary.  Dans  l'Epître  qua-: 
tre-vingtiéme  que  je  viens  de  citer,  &- 
qui  eft  contre  les  DétraEteurs ,  après 
avoir  fouhaité  de  tenir  feulement  un 
coin  avec  honneur  dans  quelques-uns* 
des  ouvrages  de  Bouchet,  il  ajouter 

•  •  .  .  .  Je  t'énvoye  ung  procès 
Tout  fait  en  rime,  en  matière  d'excès» 
lequel  fày  mis ,  non  pour  gagner  pécune  f 
Ifemon  vulgaire, ,  où  je  prie  à  ta  plume 

T^    •  •  •  • 
P  lllj 
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22S5     Parler  denus,  Jcfeuvre  corriger,  î 

j         Ma-      ^a'*  cc^e  ^B ' l'iy  YOU*u ^É** •  •  •  • 
^Y  Le  dit  procès  fe  termina  jadis 

Dedans  la  coure  du  très-hault  Paradis* 

Tout  le  narré  fay  prins  dedans  Barrolre» 

Par  ce  convient  91e  lui  feul  on  excolle  ; 

Combien  que  faye  efié  fi  Jbrtaftreiac» 

Que  mon  efprit  recollant  j'ay  contraint 

De  translater  ceôuy  petit  ouvrage 

De  bon  Latin  en  maternel  langage* 

Quel  cft  cet  écrit  f  Eft-il  imprimé  ? 
c'eft  ce  que  je  n'ay  pu  découvrir.  Bon- 
cbet  en  faifoit  cas ,  comme  on  lé  voit 
par  fa  réponfe ,  ou  il  dit  : 


Et  au  futpîus  ton  Trilogue  fay  ta» 

Faid  par  bon  arc,  de  bon  termes  pour*  eu  > 

Où  la  rigueur  tu  as  gardé  de  rime» 

Ft  prias  matière  aftèx  haulte  *  fubtiane  ; 

Et  fi  l'ouvrage  cft  fuccinâ  &  petit , 

Mleulx  on  y  prend  bon  gouc  &  appétit» 

Je  ne  vous  dirai  rien  de  Jacques  de 
Puyteffon ,  Chanoine  de  Ménigoufle,  de 
Maijire  Thomas  le  Prevoft  de  Rouen, 
de  Maiftre  Baptifte  le  Chandelier,  Catir 
feilter  du  Roy  en  fa  Court  de  Parlement 
de  Normandie ,  de  Michel  Defarpens ,  ou 
des  Arpens ,  ni  de  Florent  Thibault  ^qui 
tous  ont  écrit  en  vers  à  Jean  Bouchet; 
leurs  Epîtres  ne  nous  apprennent  qco 
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3e  ce  qui  les  concerne,  &  je  n'en  ai  — 


rien  trouvé  ailleurs  Jkfazy/re  François  de  Jean  Ma- 
Sagon,  Curé  de  Beauv'aisy  Auteur  de  **• 
TEpître  cent  neuvième  au  même  Bou- 
chet ,  vous  eft  déjà  connu  par  fes  diffé- 
rends avec  Clément  Marot,  Se  je  ne 
pourrois  que  répéter  ce  que  je  vous  en 
ai  dit.  Mais  je  ne  dois  pas  pafler  fous 
fîlence  Claude  Cothereau  >  François  Thi- 
bault y  Germain  Colin  Bûcher  9  Nicolas 
Vêtit ,  Jacques^  le  Lieur,  Jean  Brèche, 
Jacques  Godard  &  Jean  d'Authon.  Il 
faut  du  moins  vousinftruire  du  peu  que 
j'ai  découvert  fur  ces  huit  Poètes ,  qui 
tous  ,  ou  prefque  tous  ont  pareille- 
ment écrit  en  vers  à  Jean  Bouchet  leur 
contemporain  &  leur  ami. 

CLAUDE   COTTEREAU. 

Claude  Cothereau ,  ou  plutôt  Cot-  bïM.  Vtm. 
tereau,. vous  eft  déjà  connu  pv  fa  tra-  £6,p#  '**' 
duétion  des  douze  livres  deColumelle,     ,7P' 
dont  le  dixième  eft  traduit  en  vers  Fran- 
çois y  &  par  la  Pandore  de  Jean  Olivier 
dont  il  communiqua  le   manuferit  à 
Etienne  Dolct,  qui  le  publia.  Cotte- 
reau  étoitde  Tours ,  à  ce  qu'il,  parôît: 
il  fit  une  partie  de  fes  études  à  Poitiers, 
&  fe  lia  dès  ce  tems-  là  avec  Bouchet 

Pv 
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» 
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-   i        qui  dans  une  de  fesEpîtres  lui  rappelfe: 
Claude  cette  ancienne  liaifon.  Qvfil  vous  fou* 

Cotte-     vienne  ,,  dit-il,  de  V ancienne .connoiffam. 

- —  -  i 

Que  notti-eufmet  dèur  aiw  entiers>  ^ 
Vput  efiudiant  kPoiSier*^. 

Sciant  retiré  à  Tours,  &  ayant  em-- 
brafléTEtat  Ecctéfiaftique ,  il  fut  em* 
ployé  dans  le.  miniflére.  Bouchet  qui 
foi  adreffe  fon  Epître  cinquante-fixié- 
me ,  le  qualifie  Archiprêtre  de  Tours  r 
&  le  loue  ainfriur  fop  progrès  dans  k$ 

fçiencçs:. 

Voyant  ton*  art  <lê*omp©(er*out  grave*. 

Ton  ftyle  doux ,  coppieux  &  fuave  , 

Et  ton  fçavoir  d'Hébrieu,  Grec  &  Latin  ;  . 

Vulgaire,  auffi.. 

Rûs  bas  il  ajouta:  je  te  remercie  de  cl. 
qu'il  t'a  plu 


.•...».,• 


m'envoyer -de.  ta  rime 
B»ç  divers  ûyle,  approchant  det  propos- 
Par  toi  ri  m  ex,  en  auflî  bon  .difpoe 
Qu'on  fçauroit  veoîr,  &  auifi  bonne  taille?  , 
Sans  que.la  main  après  toy  mettre  y  /aille, 

Cotterean  ayant  quitté  Tours ,  vint 
&  Paris.  Il  étoit  dans  cette  Ville  lorf- 
^pe  Bouchet  lui  adf  effafen  Epître  qua- 
«^njgg-dét^^ 
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m  "fi:  du  Verdier  lui  donne  la  gual.ié.  -— - 
dt  Chanoine  dt  Paris,  (ans  defigner  dans     £lA     . 
quelle  Egliie  il  potfedoit  ce  bénéfice.  Cotte- 
Çottereau  levé  ce  doute ,  en  fe  quati    a*av»- 
fiant  dans  l'Epîtrecent  vingt- tro.fiéme 
parmi  les  Epîtres  familières  de   Bou- 
chée, Chanoine  prébende  en  l'EgliJi  de^' 
Paris.  Il  étoit  alors  dans  un  âge  avan- 
cé, puifqu'il  figne  ainfi  cette  E^ître,/S 


•  « 


•  .  Pa/eil  qtrî  n'eft  nouveau-     ^ 
Voftre  amy  mais  vieil  Coctereau.  • 

II  vivoit  encore  en  15  5*  6.  Je  ne  côtwoi*  •> 
point  d'autres  ouvrages  de  lui  que  ceux- 
dont  je  vous  ai  parlé. . 

FRANÇOIS  THIBAÙLT.\ 

Français  Thibault ,  Lkentiè  es  Droits* 
&  Avocat  â  Poitiers ,  dans  fon  Epure 
à  Boucher;  marque  qu'il  lui  envoie  un 
Traité  de  fa  ^rompofition ,  en  profe  & 
en  vers  r/&  le.  prie  de  le  corriger  ;  mais 
il  ne  dit  pas  tpieL  en  étoit  l'objet.  Bou- 
chet  dans  fa  réponfe  nous  apprend  que  - 
eet  ouvrage  étoit  intitulé ,  le  Débat  de  ' 
Vèfprit  amoureux  :  Scvom  comment  il'  * 
en  parlé  y:  • 

Entre  autres  tojrquî  ftyïe'ar  cfôùx  &  fcrief  ? 
Cèjamfr SaliuiU  r  auquel  tff  a  rien  grief , 

Evfr 


■*-4<r 


348  BlBLlOTHEQTTB 

^^mmmm>       Très-floriflànt  comme  du  fécond  Pline > 

_  Et  coppieuz  futoan.t  h  difciplioe 

F*  AKÇO I S        Dc  accro  9  abondant  9  fcc  &  tria 


TlUftAULT 


Ce  qu'a  Fronco  l'Orateur  on  afcrfpt  v 
Comme  fzj  *eu  pan  îe  tien  opufcule 
Lequel  eft  fa4ô  en  langue  vernacule* 
Dit  le  Débat  de  VEJprit  amoureux  T 
Où  Von  te  veait  en  terme»  plantureux 
Bon  inventeur,  &  qui  très-bien  difpoft» 
L'invention  ,.  refait  &  la  compofet » 

La  Croix-du-Maine  &  du  Verdier  ne 
parlent  ni  de  r  Auteur  *  bî  de  fon  oa- 
yrage* 

GERMAIN  COLIN  BUCHER. 

Le  premier  a  connu  Germain  Colin; 

Su'iLdit  natif  d?  Angers  ,Poëte  François 
u  tems  de  Marm,  &  il  le  diftingue  de 
Germain  Colin  Bûcher, grand  Orateur  & 
Secrétaire  de  Mejfîre  Philippe  de  (  VïU 
lier  s  )  de  VIfle-Adam>  grand  Maître  de 
Malthe.  Mais  la  Croix-du-Maine  fe 
trompe  dans  cette  diftinélion.  Il  n'eli 
ici  queftion  que  d'un  feul  &  même  Poè- 
te :  Bûcher  éxoit  le  nom  de  fa  famille  ï 
Germain  &  Colin  étoient  fes  noms  de 
Baptême.  Le  même  Bibliothécaire  n'a. 
connu  aucun  de  fes  ouvrages ,  puifqu'il 
ji'en  cite  point.  Nous  avonç  du 


j 
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Seâx  Epîtres  de  lui  en  vers  adreffées  à    ' 
Boucbet;  c'eft  la  foixante-quatriéme  Germai» 
&  la  foixante-fixiéme  des  Epîtres  fami-  Colim 
liéres  du  dernier.  L'une  &  l'autre  font  Bûche*. 
l'éloge  de  celui  à  qui  elles  font  écrites* 
Dans  la  féconde,  Bûcher  parle  beau- 
coup des  entreprifes  des  Turcs  contre 
les  Chevaliers  de  faint  Jean  de  Jérufa-r 
lem.  Il  ajoute  qu'il  étok  Angtv'uu 

Tu  me  verrat  \  te»  vent*  réfléchir 
En  Angevin  débonnaire  &  fans  vice, 
Ne  fcachant  point  tfmuier ,  ne  gauchir»   . 
Je  fuis  d'Anjou  de  geate  claire  &  franchir 
Qui  n'a  tâché  que  d'honneur  s'enrichir , 
Donc  m'a  fallu  appuyer  d'autre  Branche 
Pour  fouteair  mt  *te  en  ce  bais  monder 
Qui  fur  le»  borda  d'amaritude  panche- 

+ 

Il  ligne  à  la  fin  ; 

Ton  fervîuuc  Germain  Cofin  Bucfrerï 

Jean  Bouchet  répondant  à  cesdea* 
lettres  t  loue  beaucoup  à  fon  tour  Ger- 
main Bûcher,  mais  il  ne  nous  inftruits 
d'aucun  de  fes  ouvrages.  Je  vous  ait  dit 
ci-deflus  que  ce  Poète  avoit  d'abord  été 
lié  d'une  étroite  amitié  avec  Sagon  un 
des  adverfaires  de  Marot,  &  que  celui- 
ci  Pattira  enfuite  dans  fon  parti  ,  ce 
dont  Sagon  fe  plaignit  avec  aigreur  i 
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Bouchet  qui  ne  voulut  point  entref* 
dans  cette  querelle,  quoiqu'il  .blan& 
Bûcher  devoir  rompu  avec  Sagon. 

NICV  LAS.  PETIT. 

t  i 

Nicolas.  Petit,  autre  ami  de  Icairi 
Bouchet,  étoit  Poëte  Latiir&  FraiH 
fois ,  &  Licentic  es  Droits.  Il  étoit  ori- 
ginaire de  Normandie.,  mais  il  vint 
jeune  à  Paris  où  il  fit  fes  études.  Vou- 
lant ehfuite  s'appliquer  à  la  fcience  du 
Droit ,  il  alla  à  Poitiers  oeil  prit  le  de- 
gré de  Licentié,  &•  fut-fait  fleâeur,- 
Il  fe  fit  beaucoup  d'honneundans  cette 
Ville  par  fes  talens,  &Vy acquit  un 
grand  nombre d'amis  parfapoliteffeft 
façonne  conduite.  La  pefte.  ayant  af- 
fligé la  Ville  de'  Poitiers erijj^.ilfe 
retira  au  Bourg  de  Perfitc,  ou  il  mou- 
rut au  mois  d'Odobre  delà  même  an* 
née,  après  quatre  joufs  de: malade 
n'étant  âgé  que  iè  trente-cinq  ans. 
C'eft  Bouchet  qui  nous  apprend  ces 
faits  dans  fon  Epître/àM;  M^ 
Fontaine-lé- Comte ,..  joh  il  dit  que  te 
Poitevins  ..doivent,  pleurer,  la  mort  & 
Bënt:^, 

Pârrcc  qu'ira  léà  pays  fdufetënw* 

TMtt  (^Poitou ,  311$  iou*  ccuJ»  _dlJtyukiiwf » 
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Se  à  Paris  ourdi  fait  &  tiflu  _ 

Quant  au  fçavoir  de  rhnmaine  feience,  p 

Et  à  Poitiers  quant  aux  Loîx  de  licence»,  *" 

Le  nom-  por toit  de  Nicolas  Petit , 

Qui  toujours  eut  aux  lettres  appétit;  - 

Petit  de  nom ,  mais  grand  de  renommée - 

Par  fon  e#u de  en  labeur  tonibmmée^ 

Une  dès  Mùfës  à  qui  Bbuchèt  prête? 
fbn  langage  dans  la  même  Epître,  ajou- 
te beaucoup  à  cet  elpge,  lorfqu'elie  ; 
dit,  parlant  à.Bouchet  même  : 

•  ».«.,  Nouff  aron»  un  Pôëte  perdu,  . 

Et  Orateur ,  qui  toujours  a  tendu 

De  confervet  l'honneur  de  nous ,  les  Mufe*> ,  * 

Non  en  cornetx,  fîajolz,  ne  cornemufe». 

Mais  err  beaux  faitx  &  comportions, 

Dont  il  a  bruyt  par  toutes  nations 

Et  a  rendu  par  plusieurs  beaulx  difticque* 

Tous  tes  écrits  en  maints  lieux  magnifiques*., 

<25eft  que  Nicolas  Petit  a  orne  en  effet" 
prefque  tous  les  écrits  de  Bouchet  <Jp . 
vers  Latins,  &  quelquefois  de  pièces-, 
affez  longues ,  où  il  loue  &  l'Auteur  &.; 
iejs  ouvrages.  La.  Milfe.  continue  : 

Il jeftoît  dôcV,  doux*  célèbre  &  fteond , 
Sucrés  divin,  en  beaulx  termes  fécond £, 
|5ttUB£|  Mtoàl*  alÛi.Qîu«ût  >  lepidf*  , 
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Noble  d'en  gin ,  à  efcrire  intrépide  ; 
vt  ^   .,    -      Miculi  efcrivoit  cent  fois  qu'il  ne  parloir  i 
p  Et  ne  montrent  le  hault  prix  «Ju'ilvaloit* 

Hais  tant  y  a  qu'entre  «rtis  les  Cronfcfue^ 
Epigrammeurs  9  Liricques,  Satiricquet*  * 
Sembhblement  entre  Tragédiens-, 
Elégiacs  &  les  Hiftoriefts 
Grecs  &  Latins  nous  l'avons  voulu  mettre 
Au  rang  d'honneur  ,  comme  parfaiâ  en.  méue* 

11  avoit  plus ,  car  en  civilité* 
Et  Droiâ  Canon  cftoit  habilité 
Tant  &  û  bien-,  qu'après  fa  longue  eftucfe 
De  la  Licence  avoit  eu  l'altitude,  &c« 

Malgré  tous  ces  éloges ,  je  ne  crois  pas 
«fie  Pou  doive  regretter  h  perte  des 
poëiîes  Françoifes  de  Nicolas  Petit. 

JACQUES  LE  LIEUIL 

Celles  de  Jacques  le  Lieur  ont  eu  le 
même  fort  t  &  fans  doute  qu'on  s'ei 
confolera  fans  peine.  La  Croix-du^ 
Maine  qui  le  nomme  mal  le  Lièvre,  ne 
lui  donne  qu'an  Chant  Royal  à  V honneur 
de  la  Vierge:  Boucbet  dans  fa  quatre- 
vingt-dix-huitième  Epître  familière , 
qui  eft  adreflee  à  cet  Orateur  de  Rouen , 
%  parle  de  trois  Chants  Royaux  ,  que  le 
Lieujr  lui  avoit  envoyés  ^  &  dont  il  le 
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mercîe.  Le  Lieur.  répondit  à  Bou-  4 


«bec  à  qui  il  rend  louanges  pour  louan-    • 

c      /        r     ai  •         j-        Jacques 

^jes.  5a  reponie  eit  la  quatre-vingt-dix-  LE  Lmou 

neuvième  Epître  familière  de  Bouchet. 
Celui-ci  dans  fon  Epître  cent  treiziè- 
me écrite  au  même,  ajoute  à  ce  qu'il 
a  voit  déjà  dit  : 

•  .  •  .  Quand  j'ajr  veu  de  tet  vert  la  coppU 
Non  procédant  de  garruleufe  pie  , 
Mais  d'Orateur  &  Poète  parfait, 
SemMableaenc  ce  que  Marot  a  faiâ9 
Auffi  Macault  du  Roy  le  Secrétaire  » 
J'ay  propofé  dorefnavent  me  taire,  &t. 

On  ne  pouvoit  affurément  faire  plut 
d'honneur  &  le  Lieur,  que  de  le  com- 
parer à  Marot:  mais  le  parallèle  étoit- 
îl  jufle  ?  Les  louanges  des  Poètes  font 
toujours  fufpeétes,  parce  qu'elles  fe 
contiennent  rarement  dans  les  bornes 
xlu  vrai» 

JEAN     BRECHE. 

Bouchet  n'excede-t'il  pas  encore 
lorfque  cariant  de  Maiftre  Jean  Brèche, 
Avocat  a  Tours,  qui  lui  a  voit  envoyé 
en  vers  une  Epître  qui  fait  la  cent  dix- 
neuvîéme  des  Epîtrft  familières  de  ac>t 
tre  Procureur  Poitevin  >  il  dit  ; 
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-      Que  veulx- je  dire  ?  Orateur  très-facond  ^, 

Jean  Bue*      ^n  t0u*  'f**0*1'8  abondant  &  fécond  »- 
^11^  Sinon  après  avoir  veu  ton  Epiftre, 

Et  les  Traite*  aufquelz  as  donné  tiltre* 

De  la  doârine  6*  la  condition 

D'un  noble  Prince,  &  la  traducHon 

De  ce  qu'en  dit  Plut  arque  en  ung  fien  livrer 

Partoy  iradait*  de  tous  deflfaulx  délivre.  ••••• 

J'ay  retiré  plume»  papier  &  encre. 

Comme  eflutby,,  &c» 

L'ouvrage  de  Brèche  dont  Boucler 
parle  ici ,  a  pour  titre  :  le  Manuel  Royal 
ou  opufcules  de  la  doElrine  &*  çpndition 
du  Prince, partie  en  profe  partie  en  ri- 
me; avec  le  Commentaire  ie  Plutarque. 
delà  doBrine  du  Prince-  en/embie  les* 
quatre-vingt  Préceptes  d'Ifocrate,  du  ré- 
gime- &  gouvernement  du  Prince ,  \t 
tout  imprimé  à  Tours  en  15*4^1.  in-^°- 
Boucher  voulant  faire  connoître  da- 
vantage la  matière  contenue  dans  ces 
opufcules  ,.&  l'utilité  qu'on  pou  voit 
en  retirer,  ajoute  : 

Et  pour  parler  après  de  là  madère  - 
En  foy  très-grand ,  e(l  parfaite  6c  entière  *.- 
Digne  d'un  Roy ,  Monarque  ou  Empereur,  . 
Qui  ces  Traiâés  pouMpient  lire  par  heur  »  - 
Car  apprendront  voyant  ton  efcrlpture  ,  . 
ftèellc.  dej  corps  fera  leur  nourriture  9  -, 
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Et  de  l'efprlt  >  pour  en  honneur  régner  ,  — — ^— ^» 

Et  les  défaulx  d'une  terre  expugner  ;  •         „ 

Et  quant  aux  biens  comme  on  les  doit  defpenif&, 

Et  des  bienfaits  à  chafcun  loyer  rendre  » 

Prouvant  le  tout  par  efcriptes  raifons. 

Par  dicz  moreauxv  &  par  comparaifons  ,- 

Qu'on  ne  fçauroit  aucunement  deibattre  » . 

Nedcibattanc,  par  le  contraire  abbattre», 

Et  penfe  &  cxoy,  que-  le  Roy  Satomon ,... 

NcSocrates,  ne  le  divin  Platon, 

Ne  aultres  gr*n*  Philofophes-noveaulx 

ÎJ'en  ont  efcript  pxéceptes  plus  d&ârinauîx* 

Mieulx  procédans  de  Dieu  par  grâce  infufo 

Que  du  confeilde  ta  privée  Mufe, 

Qui  en  tous  arts  t'a  fi  très-bîen  inftruift 

Qu'en  toute  France  &  ailleurs  en  eftjbruyu- 

«  Jean  Brèche  vouloit  dédier  cet  ou-- 
viage  à  la  fœur  de  François  I;  &  Bou- 
cher le  lui  confeillç*  Il  eft  eocorç  A\tr 
tçur  de  Vhonnête  exercice  du  Pri/ice,  dont. 
on  n'a  que  le  premier  livre  en  ver*.. 
François ,  imprimé  en  15*44.  &<jui  de- 
vait être  fuivi  de  deux  autres ,  qu'il  n  V; 
peut-être  pas  achevés.  A  l'égard  de  fa, 
traduction  dû  livre  de  Laétance  dé 
V ouvrage  de  Dieus  ou  de  la  formation 
de  Vhomme;  de  celle  des  Aphorifmes, . 
d'Hippocrate ,  dé  fon  Promptuaire  des 
Jxoix  municipales  9  &  de  fon  abrégé  des , 

woKpreriuçr%  livres  de.Galiçn ,  dé  la* 
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compofuion  des  Médicament,  ce  rfel 
point  ici  le  lieu  d'en  parler. 

JACQUES   GODARD. 

Je  finis  cette  énumération  des  Poè- 
tes amis  de  Jean  Boucbet ,  &  dont  ce- 
lui-ci fait  mention ,  put  Jacques  Godari 
&  Jean  d'Authon.  Le  premier  étoit  Curé 
£r  Chanoine  de  la  Chaftre  en  Berry.  Bou- 
chet  ne  nous  a  pas  confervé  la  lettre 
qu'il  en  avoit  reçue.  Tout«ce  qu'il  nous 
dit  dans  fa  réponfe  ,  c'eft  qu'elle  étoit 
fort  courte.  Ce  Chanoine  a  écrit  en 
vers  François  un  Dialogue  férieux  ÔC 
moral  de  Nafcis  ou  NarciJJus  f  &  d^Ëclio, 
imprimé  à  Poitiers  l'an  I  J3p.  un  petû 
Traité aufli en  vers  François  .contenant 
la  défloration  de  toutes  lesprifes  de  Rome 
depuis  fa  fondation  par  Romulus  jufquk 
la  dernière  prife  par  les  Efpagnols,  i 
Paris,  ij28.in-8*.&une  Êpître  La- 
tine &  Françoife ,  envoyée  a  Maijlrz 
Jean  des  Tojèç,  Lieutenant  du  Baitty 
en  Berry ,  &c. 

JEAN    WAUTHON. 

La  reconnoiffance  jointe  à  l*amitié; 
H  engagé  Jean  Bouchet  à  s'étendre  un 
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peu  davantage  fur  Jean  d3  Authon.  C'eft  — 

de  lui ,  comme  il  le  dit ,  qu'il  avoit  ap-  ~j^J 
pris  Par*  dt  Rhétorique  &  dePoêfie.  Ce-  d'Authoi 
pendant  Bouchet  a  négligé  d'entrer 
dans  le  détail  de  la  vie  de  fon  ami ,  & 
il  n'a  prefque  écrit  que  pour  louer  fa 
perfonne  &  fes  ouvrages.  La  Croix-du- 
Maine  &  du  Verdier ,  qui  ont  tort  de 
le  nomnfcr  Danthon ,  en  difent  encore 
moins.  Tout  ce  que  j'ai  pu  recueillir 
dl'hiftorique  concernant  ce  Poète  6c 
Hiftorien.  c'eft qu'il étoit  de  Poitiers, 
de  famille  noble ,  qu'il  ^mbrafla  dans 
fa  jeu  nèfle  la  règle  de  faint  Auguftin  ; 
qu'ayant  été  connu  du  Roi  Louis  XII, 
ce  Prince  le  nomma  fon  Croniqueur, 
c'eft-à-çiire,  fon  Hiftoriographe,  qu'il 
le  chargea  d'écrire  Phiftoire  de  fon  rè- 
gne, qu'il  lui  dcyina  l'Abbafe  d'An- 
gle en  Poitou ,  &  qif il  mourut  ?u  naois 
de  Janvier  1 5  27.  âgé  d'un  peu  plus  de 
i  foixante  ans.  Ces  faits  &  quelques  au- 
1  très  fe  trouvent  dans  fon  Epitaphe  com-  Ep.6o.  **»*• 
l  pofée  par  Bouchet,  je  crois  qu'il  né7  * 
I  fera  pas  inutile  de  la  rapporter,  quoi- 
qu'un peu  longue  :  elle  eft  conçue  ei\ 
ces  termes. 

\ 

Cy  deflbubt.  gîft  en  ce  Mea  eftroît  angle 
i        |Ja  boa  Seigneur  aulcrdbit  Abbé  dAngU  { 
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__ Religieux;  c'eft  frère  Jehan  d'Authon , 

Je  A  M  Noble  de  fang ,  qui  vefquîft,  fe  diâ-on, 

J)'ÀUTHOtf      ^ar  *°*xa*te  *  pl°*>  en  i>onne  cftime^ 

Grant  Orateur  tant  en  profe  qu'en  rithme-i 
H  ordonnoit  comme  en  profe  Tes  vert 
San*  rien  contraindre  à  l'endroit  ou  envers? 
41  eftoit  grave  en  fon  métré  &  facille  ; 
Bricf ,  oile  ne  vy  jamais  de  plut  grand  ftyle. 

Pluueurs  Traiâefc  «n  rime  compofa  , 
Où  le  fie  n  fens  de  (j  a  voir  expofa* 

Du  Roy  Loys  de  ce  nom  le  douziémie* 
Tant  qu'il-porta  le  royal  Diadefme, 
»Fuft  Cronicqueur ,  &  en  profe  a  efcM^c 

Ses  nobles  faiâz,  tin  monftra  -fon  «{prie. 

En  rime  a  fait  trois  ïpîftres  mottlt  oeflet 
Des  trois  Eftats  centenans  les  querelles» 
£t  ce  bon  Roy  voyant  que  Moyne  eftoit, 
Et  que  très-bien  être  Abbé  méritoit, 
Xe  feit  pojy  veoir  de  cette  srélature  , 
•En  attendant  plus  féconde  a  van  turc; 
Car  il  euft  eu  etiofe  de  plus  hault  prît , 
$\  fiéremort  n'euft  ceèon  4R.oy  furprîs. 

Dix  ans  avant  ^jtfe  mourut  <e  bon  père* 
Auftere  vie  il.  tint  en  Monaftere , 
En  mefpfifant  par  merveilleux  defdalng 
•les  gens  du  monde  &  tout  honneur  mondais* 
ïl  ne  dormoit  en  mol  lia  fous  courtines"; 
'Tousjoun  eftoit  le  premier  à  Matines  s 
Il  fe  rendoit  fi  très -humble  &  abjed, 
«gu'U  ne  fçabloitefifc  Abbé, «uisfub/ed*  . 


fEt  tellement  qu'on  ne  l'euft  peu  congnoiûre 

.Entre  les  fîens  Religieux  en.  Cloiftre*  -  Jean* 


Parluy  eftoient  grans  boubans  rebute*, 
^Combien  qu'îl-fuft  noble  des  deux  couder? 
/Il  nevouloit  ne  chafle ,  ne  vénerie, 
iJliches  habit*.,  ne  pompeufe  efcurie; 
En  fojitude  M  vivent  tout:feulet , 
Se  contentant  d'un  Prebftre  &  d'un  Varlet; 
Jl  ne  voulait  compaignée  .pompeufe; 
/De  confcieoxe  citoicibrt  tknofeufe* 

Puis  en  Tanvler  mil  cinq  cens  &  vingt-rep* 
Jltrefpafla.  difant  maint  beau  verfet, 
ie  corps  duquelrrepofe  fous  la  lame: 
;Priex  à  Dieu^ue  pardon  face  à  l'ame. 

*Cette  Epitaphe ,  imprimée  dans  le  re- 
cueil des  pièces  du  même  genre  com- 
ç>ofées  par  Bouchet ,  fait  ailleurs  partie 
^de-i'Epître  cinquante-feptiéme  du  mê- 
jne ,  où  il  fait  encore  cet  éloge  de  Jean 
tl'Authon: 

Jl  eftoîcbrief,  reflemblant  à  Sallufte» 
^Sec ,  florîflant ,  aucunes  fois  adulte , 
Fore  abondant,  comme  Pline  fécond» 
Et  coppieux  comme  Tulle ,  âefacond; 
31  eftoit  grave  en  parolle ,  &  facille  . 
JEx  Saint  Gelaix.  &  luy  ri*avoient  qu'un  ftyles 
Et  n'en  defplaife  aux  Françoys  Orateurs 
sQui  font  de  profe  &  vers  composteurs, 
îtOoc  n'en  congaçtt  de  plus  dtuke  éséjpuce  j 


.d  àuthom  . 
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Mieulx  efcriprant  fans  tache  d'arrogance» 

JEAH  Métamorphofe  autrefois  a  traduit 

p  AUTHON     SuccJnôcmcnt ,  &  l'ouvrage  conduit 

Si  doulcemeac ,  qu'on  diroit  que  les  Nympfli 
Lct  femi-  Dieux ,  Mufes  &  Paranymphe» 
Sont  entre  humains  ainfi  comme  vlfx  venta  » 
Et  que  les  Dieux  des  Gentils  font  vivant* 

De  dix  yertus  11  a  fait  les  Ballades 
En  û  hault  ftyle  &  beau ,  que  les  malades 
Se  guériroient  en  icelles  lifant; 
Tant  cft  l'Auteur  affable  &  bien  difanx» 

Enfin  dans  une  autre  Epître,  Boucfcet 
après  avoir  loué  encore  Ybiftoire  de 
Louis  XII.  par  Jean  d'Authon,  ajoute, 
en  lui  adreffant  la  parole  : 

Ung  mot  diray  des  Ballades >  Rondeaux  » 
Epiftres ,  Lais ,  &  aultres  faits  û  beaux 
Par  toy  tiffus  en  doulce  confonnance  » 
Qu'ils  ont  fi  hault  Se  doulce  refonnance  » 
Qu'il  ne  futonc  langage  plus  triant, 
Si  très-aifé ,  car  il  eft  attrayant, 
Et  fi  fluant ,  que  tes  métré*  font  profe  » 
Etn'y  a  mot  fur  lequel  faiUe  glofe. 

De  ces  divers  ouvrages  de  Jean  d' Au- 
thon  loués  par  Boucher  >  laiFam  11 
Thiftoire  de  Louis  XII ,  qui  iVeft  pas 
aftuellement  de  mon  fujet ,  je  n'ai  vu 
que  les  fuivans.  i.  Peux  Ëpîtres  ea 

vers) 
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Vers  >  dont  Tune  eft  dans  le  Panégyric 
du  Chevalier  fans  reproche ,  de  Jean  Bou-   %  J*  AN    . 
chet ,  édition  in-*°.  Gothique;  l'autre  D  AuTft0,r 
à  la  fin  du  Labyrinthe  de  fortune  par  le 
même   Boucher.   Dans  la    première , 
Jean  d'Authon  loue  Ton  ami ,  &  parle 
avec  éloge  de  fes  ouvrages ,  &  en  par- 
ticulier de  fes  Annales  d'Aquitaine  :  la 
féconde  n'a  rien  d'intéreflant.  2.  Les 
Epiftres  envoyées  au  Roy  très-chreflien  de 
là  les  Monts  par  les  EJîats  de  France  9 
avec  certaines  Ballades  &  Rondeaulx,fur 
lefaiâl  de  la  guerre  de  Venife ,  compofées  : 
ifl-40.  à  Lyon  >  Fan  1  jop«  Il  y  a  trois 
Epîtres.  La  première  eft  celle  de  l'£« 
glife  :  la  féconde  *  celle  de  Nobleffe  :  8c 
la  troifiéme  ,  celle  de  Labeur.  C'eft-à- 
4jre  j  que  le  Clergé,  la  Nobleffe  &  le 
Tiers -Etat  parlent  >  chacun  à  fon  tour, 
dans  ces  trois  Epîtres  ,  &  tous  pour 
louer  Louis  XII.  &  célébrer  fes  con- 
quêtes. Ces  lettres  font  fuivies  de  trois 
Ballades  >  f  une  avant  la  bataille ,  l'autre 
après  la  bataille ,  Se  la  dernière  fur  les 
fuites  de  la  guerre.  Les  deux  Rondeaux 
qui  viennent  après  ,  ont  le  même  ob- 
jet. Je  n'ai  rien  vu  dans  toutes  ces  piè- 
ces qui  réponde  aux  éloges  que  Bou- 
chet  a  jugé  à  propos  d'en  faire.  Le  pro- 
Jpgue  de  l'Auteur  eft  auffi  en  vers* 
TomçXl*  Q 
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1  5.  Vexil  de  Gènes  la  fuperbe  ,  fai£t  pat 

d'AuAN     fnn  ^ean  ^^Uit^on  »  Hijiorhgrapke  in 
*  w  Roy ,  in-4»<\  avec  une  gravure  qui  repré* 

fente  la  fédition  excitée  par  les  Bour- 
geois de  Gènes  contre  la  NobleflTe  en 
l  yQ5.  Cette  fédition  devint  par  dégrés, 
une  révolte  contre  Louis  XII*  Le  Roi 
partit,  en  conféquence  de  Grenoble  le  3 
Avril  * J 07.  arriva  devant  Gènes  >  for* 
ça  la  Ville  de  fe  rendre  à  diferétion  ;  & 
y  fit  fon  entrée  le  a  8  d'Avril.  Cefl  le 
lujet  de  la  pièce  de  Jean  d' Authon ,  qui 
xi'eft  guéres  cependant  qu'une  inveâi» 
ve  contre  h  VÛle  de  Gènes,  Dans  quel- 
ques exemplaires  cette  pièce  eft  précé* 
dée  d'une  Êpiflrç  en  vers  aux  K^mxaains^ 
C'eft  une  (àtyre  très -emportée  contre 
les  Romains  ,  à  qui  l'Auteur  reproche» 
les  plus  grands  vices.  Cette  Epure  eft 
fans  nom  d'Auteur  ;  &  je  la  crois  plu- 
tôt de  Jean  Divry  que  de  d' Authon, 

JEAN     DIVRY. 

Ge  Jean  Divry ,  que  du  Verdier nom* 
nie  Dlvtry%  &  qui  rendoit  fon  nom  en 
Latin  parcelui  de  Diurius ,  comme  on 
le  lit  dans  Vander  Linden  ,  étoît  d'Jfien- 
court  au  Diocéfe  de  Beauvais.  Ocftda 
HjQini  ce  <jus  jç  Ji$  4ans  du  Verdier 
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qui  ajoute  ,  qu'il  exerça  la  Médecine  

dans  la  ville  de  Manthe.  Divry  nous  J'eanDi* 
<fit  feulement  qu'il  étoit  du  Beauvaifis , VRY*  ' 
né  de  parens  pauvres,  &  qu'il  a  fait  un 
aflez  long  féjour  à  Paris  : 

Vu  n'cft  raifon* que  poulies  médian* 

Je  lahTe  à  dire  de  Paris  les  haulz  biens  »  # 

Où-fiiis  nourry  puis  environ  dix  ans  , 

Sans  que  j'amende  de  mes  parens  en  riens  t 

Btauvo\fien  je  fuis  ,  &  me  foubffiens 

Qui  n'ay  ne  cens  ,  né  revenu ,  ne  rente  ; 

Au  jour  le  jour  je  vis  &  m'entretiens , 

£n  efcouunt  que  fortune  me  augmente. 

La  pièce  où  il  rapporte  ces  vers  eff 
du  vingtième  jour  de  Mai  iyo8.  ainfi  il 
devoitêtre  venu  à  Paris  en  1498.  ou 
l'année  fuivante.  Il  y  étudioit  en  Mé- 
decine dans  la  Faculté  de  cette  Ville , 
&  ilavoit  pris  dès-lofs  le  degré  de  Ba- 
chelier ;  puifqu'il  en  prend  le  titre  au 
commencement  de  la  même  pièce. 
Vander  Linden  ne  cite  qu'un  ouvragé 
de  lui  concernant  fa  profeflîon ,  &  il  n'en 
met  la  première  édition  qu'en  iff6. 
Cet  ouvrage  eft  écrit  en  Latin  ,  &  a  été 
réimprimé  à  Strafbourg  en  if+i»  J'i- 
gnore fi  l'Auteur vî voit  encore  en  cette 
année.  A  l'égard  de  fes  ouvrages  Fran- 
çois 9  du  Verdiçr  n'en  cite  qu'un ,  intit 
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tulé  Dialogue  de  Salomon  &  de  Marcol* 
Jean  Di~  phus ,  avec  les  DiSs  dés  fept  Saiges ,  & 
***•  iirtru  Philofaphes  de  Grèce ,  imprimé  i 

Paris  9  par  Guillaume  Euftace  en  i  yop. 
J'en  ai  vu  piufieurs  autres  :  tels  (ont  les 
Triumphes  de  France,  tranflath  de  Latin 
$n  François  félon  le  teptç  deÇurrç  Ma- 
0mertin  ,  imprimés  à  Paris  par  Jean  Bar- 
bier pour  Guillaume  Euftace  »  le  ving- 
tième jour  de  Mai  iyo8.  in-40.  Carre 
Mamertin  eft  Charles  de  Curres  >  natif 
de  Mamers  au  Maine,  Çétoit  un  Poè- 
te Latin  qui  vivoit  fous  lç  règne  dç 
Louis  XII.  Il  adreffa  Ton  ouvrage  >  par 
çne  Epître  en  profç ,  à  Béraud  Stuarc  , 
Seigneur  d'Ayfrigny.  Divry  a  traduit 
cette  Epître  en  proie ,  &  à  la  fin  il  fi- 
gne ,  Jehan  Divry ,  petit  efcollier  &"  ii/î 
çiple  de  tous  Orateurs  fy  bons  RhétwU 
çiens.  Le  poème  eft  plus   paraphrafe 
que  traduit  en  vers  François.  Il  eft  àU 
yife  en  douze  chapitres ,  dont  je  me 
Contenterai  dç  vous  indiquer  les  fujets. 
Le  premier  contient  l'éloge  de  Louis 
X^I.  L'Epître  au  Seigneur  d' Aubigny , 
forme  le  fécond»  &  la  traduélion  de 
cette  Epître  fait  le  troifiéme?  Lç  qua- 
trième eft  à  la  louange  du  même  Bé- 
jrault  Smart,  qui  avoit  accompagne 

|f  RoiÇJwlfi  VJ|I  à  laçop^uêce  i% 


talfë>  &  qui  mourut  au  mois  de  Juin  " 
iyoS.  Ces  quatre  premiers  Chapitres  JÏA»Bi- 
font  une  efpéce  de  hors  d'oeuvre  ;  &  ce  v  * 
n'eft  proprement  qu'au  cinquième  que 
le  poème  commence.  L'Auteur  après  y» 
avoir  invoqué  la  Déejfe  Calliope ,  parle 
dans  les  Chapitres  fuivans  de  la  Journée 
des  François  en  Italie,  contre  Ferdi- 
nand ,  Roi  d'Arfagofi ,  de  l'entrée  dé$ 
François  dans  Bôloghe  ,  Florence  > 
Rome  &  autres  Villes  d'Italie  *  &  de  la 
prife  de  Capouë,  de  la  reddition  de 
Naples  qui  fe  fournit  à  Louis  XI  ï  ,  & 
de  Tentrée  de  Ce  Prince  dans  cette  Vil* 
le*  Tout  cela  eft  fort  fuperficiel ,  &  a 
plus  l'air  d'un  Journal  fec  &  décharné 
que  d'un  poëmè  ,  quoique  l'Auteur 
perdant  haleine  dès  le  neuvième  Cha- 
pitre >  y  demande  de  nouveau  le  fe*. 
coufs  de  Calliope» 

Ce  poème  eu  fuivi  d'une  Ballade  8c 
de  deux  Rondeaux.  La  Ballade  n'eft 
prefque  qu'une  Cottiplainte  de  Divry 
fur  ce  qu'il  fe  voyoit  toujours ,  fi  on 
l'en  croit  »  abandonné  par  la  fortune* 
Il  dit  entPautres  : 

Dame  Fortune  tdus  les  jours  me  tourmente 
Dcflbubz  fa  tente  ;  grâce  à  Dieu  toutes  foys  ; 
-  Puifqu'il  luy  plaift  que  povreté  je  fente 
Pics  mOf  préfente,  murmurer  n'en  vouldroy&.3 

Qiij 
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•55533  Faulte  d'argent  de  moy  point  ne  fe  absente  , 

Jeam  Dl-      **a*s  Permancntc  me  "ent  *°rt  aux  aboys  5 
VHY  Si  n'ay  de  quoy,  )à  pourtant  ne  lamente; 

Fleuve ,  froid ,  vente ,  vis  comme  un  loup  aux  bob} 
Au  Jeune  fbysiuis  faoul ,  puis  ^cs  jours  trois 
Pain  ,  vin ,  chair ,  pois ,  ne  fourre  en  ma  befâce, 
Paul  te  d'audace  me  tient  en  Tes  deftroits  : 
Bon  chien  de  chois  ne  perd  jamais  fa  trace» 

Après  quelques  autres  plaintes  5  tou- 
jours entremêlées  de  l'éloge  de  fa  pa: 
'tien ce, il  dit  au  Roi: 

Prince  ,  Seigneur  tfès-Chreftien  des  Rois  , 
Par  vos  arrois  donnez-moy  quelque  place 
Où  je  pourchafTc  quelque  fruiâ  une  fois  ;  ' 

Bon  chien  de  chois  ne  perd  jamais  û  trace. 

Divry  étoit  fi  perfuadé  que  de  la  ma* 
niére  dont  il  avoit  traduit  le  poème  de 
Charles  de  Curres ,  il  en  avoit  fait  fon 
propre  ouvrage ,  qu'il  le  regarde  com- 
me un  bien  qui  lui  appartenoit  ;  c'efi 
ce  qu'il  fait  entendre  à  la  fin  de  fon  poë- 
*ne  fur  l'origine  &  les  conquêtes  des 
François ,  depuis  le  portement  de  Frac- 
tion fils  (PHeSlor  de  Trtyes  jufquâpri- 
Cent  y  c'eft-à-dire ,  jufqu'en  1508.  Il  dit 
en  effet  pour  faire  connoître  le  fujet  de 
ce  dernier  poëme  &  celui  du  premier  ; 

Conféquemment  recueillis  les  hiftoires  » 
Où  Us  triumphes ,  prouelle*  de  viâoirc* 


VKY. 
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t)cs  preuz  François  font  mifcs  par  efcript ,  T        *n 

Que  j'ay  nommé  par  vraye  démon  ftran  ce  , 

Sans  fourvoyer  ,  les  Triomphe*  de  France  , 

A  la  louange  du  très-Chreftien  Roy 

Loys  douziefme ,  qui  en  fi  noble  arroy 

Tient  Tes  fubjeâs  ,  qu'il  n'y  aioups  famis 

Qui  de  Juy  Ce  ofent  déclarer  ennemis. 

Le  poëme  fur  i'origkie  &  les  con* 
quêtes  des  François  commence  par  le 
*écit  d'un  fonge  extrêmement  long  Se 
ennuyeux.  Divry  y  fuppofé  que  s'étant 
endormi  ,1a  plupart  des  Héros  de  l'an- 
tiquité s'étoient  préfentés  à  lui  >  Ôc 
qu'ils  lui  avoient  raconté  les  allions 
qui  les  avoient  le  plus  diftingué.  Il  eft 
fort  fobre  dans  l'éloge  qu'if  fait  de  ces 
délions  ;  Se  s'il  convient  qu'elles  méri*- 
*oient  d'être  célébrées ,  il  prétend  aufli 
qu'il  n'y  avoitrien  vu  que  l?on  pût  corn* 
parer  avec  celle  des  François.  Pour  le 
prouver  il  entreprit  de  décrire  celles-- 
ci ;  mais  il  s'en  acquitte  fi  mal ,  que  les 
Héros  qu'il  chante  lui  auraient,  fans 
doute  >  confeillé  de  fe  taire ,  s'il  les  eût 
confultés.  Un  panégyrique  aufli  Jade 
&  aufli  plat  que  celui-ci  ,  étoit  plus 
propre  à  les  déshonorer  qu'à  relever 
leur  gloire. 

Je  coonois  encore  deux  autres  pièces 

O  iv 
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s  de  Jean  Divry  ;  Tune  a  pour  titre  *Ics 
Jram  Di-  paiu  g^  ae/?ej  <fc  très-révérend  Père  a 

«rny  O    J 

*  Dieu  Monjîeur  le  Légat ,  tranflate^  (  fort 
librement  )  de  Latin  en  Françvys  fer 
Maiftre  Jehan  Divry ,  Bachelier  en  Mé- 
decine 9fdon  le  texte  de  Faujie  Andrelin. 
Ce  Légat  étoit  George  d'Amboife* 
Archevêque  de  Roiien.  Andrelin  fa- 
voit  loué  en  vers  Latins  T  Divry  imite 
ce  panégyrique  en  vers  François.  On 

Ï  trouve  un  grand  détait  de  ce  que  le 
rélat  avoir  fait  pour  l'ornement  de  h 
Ville  de  Rouen  ,  &  dans  ion  Château 
de  Gaillon.  Divry  lui  a  adrefie  fa  tra- 
duction ou  paraphrafe  ,  dont  j'ai  va 
deux  éditions  différentes  y  Pane  &.  Vau- 
tre avec  le  texte  Latin.  La  féconde 
pièce  de  Jean  Divry  eft  encore  une  e£ 
péce  de  traduction  de  fEpitaphe  hifto* 
rique  de  Guy  de  Rochefort  >  Chance- 
lier de  France ,  compofée  evt  vers  La- 
tins par  le  même  Faufte  Andrelin.  Guy 
de  Rochefort ,  Chevalier *  Seigneur  de 
Pleuvant,  créé  Chancelier  de  France  par 
le  Roi  Charles  VIIL  en  1457.  mou* 
rut  de  la  pierre  au  mois  de  Janvier  1 507. 
Enfin  fi  YEpitre  aux  Romains  qui  eft 
imprimée  dans  quelques  exemplaires  % 
avec  VExil  de  Gènes  lafuperbe ,  parfis 
rt  Jean  d'Amhon,  eft  de  Jean  Divry  f 


-.-  ^*-- 
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cette  pièce  n'augmentera  pas  la  gloire 
de  ce  Poëte.  C'eft  one  fatyre  en  très-  JEA*  D* 
mauvais  vers  >  mais  extrêmement  em-  XKYm 
portée ,  &  qui  n'apprend  rien.  Je  n'y 
ai  trouvé  que  cette  penfée  un  peu  di- 
gne de  rémarque,  &  que  Divry  auroiç 
dû  s'appliquer  à  lui-même  : 

|  ^4* 

,  Qui  n'a  de  lez  que  celui  qu'il  s'en  donne, 
Ceft  peu  de  chofe ,  s'il  ne  commeâ  les  œuvres 
Qui  certifient  que  (à  vie  cft  très  bonne. 

ANTOINE    Î)U  SAIX. 

Antoine  d»  Saix ,  en  Latin  Antonius 
Soxanus ,  Chanoine  Régulier  de  Saint 
Antoine  ,  &  Commandeur  de  Bourg 
en  Breffe .,  a  fuivi  dans  la  pratique  cet* 
te  maxime  de  Jean  Divry.  Ses  meturs 
étoient  pures ,  fa  conduite  étoh  réglée  ;  * 
&  dans  fes  poëfies  il  ne  Veft  propofé 
que  d'inftruire  &  d'édifier.  Ce  n'eft  que 
par-là  qu'elles  peuvent  être  de  quelque 
confidération.  Pierre  Grofnet ,  qui  vï- 
voit  de  fan  tems,  né  l'avoit  pas  ,  fans 
doute,  connu  perfonnellement,  puif- 
qu'il  le  nomme  Antoine  d'Ufes.  ; 

Nous  avons  Ànthoirre  d'Ufes  , 
Lequel  parla  bien  des  excès  , 
*& Eperon  ûtde  difctflmr 
Où  i*o«  peut  voir  bonne  doârine» 


370       Bif  rioTHE<itr* 

Du  Saix  naquit  à  Bourg  enBreffeî 
Aktowe  d'une  famille  illuftre  de  ce  pays ,  lequel 
du  Saix..  ^tojt  ajors  foumjs  £  la  domination  des 

Sucs  de  Savoie.  Il  vint  au  monde  vers 
l'an  ijoç.  puifqu'on  lit  à  la  fin  de  fou 
Eperon  de  difhipline  imprimé  en  1^32. 
*a«.  |.  pag.  qu'il  avoit  alors  vingt-fept  ans.  Gui- 
"*•  chenon  qui  rapporte  fa  généalogie  dans 

fon  Htftoirc  de  Brefle  &  de  Bugey  >  le 
qualifie  DoBeur  es  Droits  Gr  en  Théb- 
logie ,  Commandeur  de  Saint  Antoine  fr 
Abbé  de  Chefery,  Ambajfadtwr  duDucde 
Savoy*  en  France  %  &  la  Croix  du  Mai- 
ne ajoute  à  ces  qualités ,  celles  de  Pré- 
cepteur &  Aumônier  de  Charles  9  Duc 
de  Savoie ,  &  ^Orateur  Latin  Cr  Fran- 
çois. 

Antoine  du  Saix  nous  apprend  dans 
une  Requête  préfemée  au  Roi  Fran- 
çois I.  au  nom  de  fon  père  »  en  la  ville 
de  Lyon,  l'an  ï 5*3  j.  qu'il  étoit  fils  de 
Claude  du  Saix,  Seigneur  de  Rivoyre» 
ancien  Chevalier  ,  &  que  fes  ancêtres 
avoient  fervi  la  France  avec  honneur» 
de  même  que  fes  frères ,  Jean  du  Saix , 
Seigneur  de  Reffins  en  Beaujolois ,  qui 
mourut  à  la  bataille  de  Pavie  ;  &  Pierre 
du  Saix ,  Seigneur  de  Pierre-Fitte  »  dé- 
cédé au  Royaume  de  Naples  où  il  avoit 
accompagné  le  Prince  de  Vaudémçnt. 
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Claude  du  Saix  ancien  Chevalier 
Voftre  fubjea  très-humble  &  ferviablé, 
Non  pas  contraint  ,  ains  de  cueur  amyable  » 
Comme  eft  ung  fils  au  pc're  obéyflànc... 
Très-humblement.  &  fans  reproche  expofe  » 
Comme  ainfî  fditijuefes  prédécefleurs 
Jufqu'i  la  mort  ont  .efté  pofleflèurs 
D'entier  vouloir  au  fervice  de  France  9 
Quanigufmemenr  elle  cftoit  en  fouffrance 

Que  la  "Pucelle  aûaillit  fc  defeic. 


Là  /efca/i  du  Saix  ,  du  fupp liant  grand  père.; 
Au  lia  d'honneur  print  fon  dernier  repaire  « 
Du  mefuie  train  le  di&  Claude  fuy vit , 
Et  pourfuy vant  le  Roy  Charles  fervitî 
Puis  bellement  déclinant  en  vieillefie , 
Voyant  .que  force  en  peu  de  temps  vieil  laide, 
Et  ne  Te  peut  en  guerre  efvcrmer , 
A  bien  voulu  les  tiens  fubftituer.... 
A  cette  caufe  au  lieu  du  fuppjiant 
Deux  de  Tes  fils  fuy  virent  leurs  brizées, 
Tant  que  tous  deux  eurent  teftes  brifées  , 
Dont  le  premier  ReJJin  eftoit  nommé  , 
Lequel  mourut  avec  ce  renommé 
Et  tant  loué  Se;gneur  de  la  Palice  , 
Où  d'avant  temps  mort  monftra  fa  malice  ,  " 
Mais  heureux  meurt  qui  fon  Prince  deiiènd* 


Antoine 
B9  Sajx* 


Ckude  dit  que  ce  Jeap  du  Saîx  >  SeiW 
gneur  de  Reffins,  ëtoit  fon  fils  taîné  2 


Antouhe 
su 


5*72       Bibliothèque  { 

&  qu'il  avoic  porté  les  armes  dès  P3ge 
NTouiE  de  fdze  ans  >  fou$  le  Seigneur  à*  Saint 

SaI3U  André. 

Quant  au  fécond  qu'on  nommok  Pierrt£âe> 

continue  Claude  du  Saîx , 

Moins  que  Ton  frère  a  Napfes  ne  foc  quiâe  i 
Car  en  niyvant  Monfîeur  de  Yaudemont, 
De  griefve  mon  il  (urpaflà  le*  mont,     jk 

Claude  protefte  au  Roi  qu'il  ne  re- 
grette pas  la  mort  de  Tes  deux  fils»  puis- 
qu'ils, ont  vécu  avec  honneur ,  &  que 
c'eft  à  Ton  fervice  qu'ils  ont  trouvé  fi 
promptement  le  terme  de  leur  vie  ;  que 
d'ailleurs  il  lui  en  reftoit  un  troi&éme* 
qui  ayant  pris  un  parti  différent ,  pou- 
voit  le  confoler  de  la  mort  de  fes  deux 
frères  ,  &  cependant  fervir  l'Etat  en  fi 
manière»  Claude  dit  de  ce  troiCémc 
fils  : 

C'eft  l'ung  des  miens  queMonfieur  féft  nourrir 
Premièrement  qu'il  allaft  enEfpagnc  , 
Lequel  n'entende  de  Ton  corps  faire  efpàrgne 
À  vous  fervir»  &  de  rien  s'ennuyer  » 
S'il  a  ceft  heur  de  Ravoir  aggreer 
A  vos  plaulrs» 

Mais  toutes  ces  offres  aboutîffent  à  dt> 
mander  au  Roi  une  penfion ; 
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'    Je  tous  requiers  que  pour  la  récompenfè  Antoim* 

.    Des  deux  premiers  que  vous  ay  référé ,  ^p  SàHU" 

£n  voftre  Eftat  le  tiers  fait  inféré  , 

Ou  de  Monfieur ,  ou  bien ,  Sire  >  ea  vos  bende*r   . 

Que  fî  il  a  l'une  de  ces  prébendes , 

Certainement  le  tronc  &  le  (ion 

Redoubleront  leur  bonne  affeâion ,  &c. 

Son  fils  Antoine  n'a  pu  fe  plaindre 
de  n'avoir  pas  été  favorablement  traî^ 
té,  puifqûe,  comme  je  l'ai  dit,  outre 
la  Commanderie  de  Bourg  en  BreflTe  % 
il  fut  fait  Abbé  de  Chefery ,  &  que  lier 
Duc  de  Savoie  l'honora  de  la  qualité 
cfe  fon  Ambafladeur  en  France.  Il  y  a 
lieu  de  croire  qu'il  mourut  en  1S79* 
puifque  Guichenon  dans  la  lifte  qu'il  a    Hiftoîre  dé- 
faite des  Commandeurs  de  Saint  An-  JjJJ;/"* 
toine  de  Bourg  *  lui  donne  cette  même 
année  pour  fuccefleur  immédiat  Jean 
de  Gion.  Les  Armes  de  la  famille    du 
Saïx  (ont  £  argent  tout  plein  >  avec  cette 
devifê  y  Utcumquefors  tulerit  ,ou ,  conv-. 
me  Antoine  la  met  dans  les  ouvrages  % 
Quoi  qu'il  advienne.  Mais  Antoine  pour 
défigner  fon  état ,  écarteîa  fon  écu  ,  & 
au  premier  quartier  mit  un  Tau,  qui 
eft  la  marque  dfttiaâïve  de  l'Ordre  de 
Saint  Antoine. 

Guichenan  qui  en  fait  encorermefl-  „tt* part#  " 


À 
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tion  dans  le  Chapitre  vingt -un  det 
Antoine  Hommes  illuftres  de  Breffe ,  dit  «  que 
fcu  Saix.  *,  ce  fut  un  homme  fèvant  ,Poëte  Latin 
»  &  François  fort  excellent  félon  fon 
»  tems  ;  &  que  les  ouvrages  qu'il  a  lait 
3>  fés  témoignent  fon  érudition.  «  Voici 
ceux  qu'il  cite*  i°.  ce  La  touche  naïve, 
»  ou  la  manière  de  difeerner  l'ami  d'avec 
»  le  flatteur ,  traduction  de  Plutarque , 
»  dédiée  au  Roi  François  I.  imprimée 
»  à  Lyon ,  chez  Àrnoullet*  2°.  L'E- 
»  peron  de  difcipline*  en  vers  François, 
»»  dédié  à  Charles ,  Duc  de  Savoye  ;  ou 
»  il  traite  de  l'éducation  des  Princes. 
»3*.  Petits  fatras  d'un  apprentif  /ùr- 
*>  nommé  l'Efperonnier  de  diicipiine  » 
*>  qui  eft  un  recueil:  de  diverfes  Penfées 
»  &  Epigrammes  en  Latin  &  en  Fran- 
»  çois ,  imprimé   à  Lyon  ,  chez  Ar* 
wnoullet  en  1J38.  4.*.  Autre  recueil 
w  de  poëfies ,  avec  plufieurs  pièces  du 
35  même  Auteur  fur  la  magnifique  Egli- 
»  fe  de  Brou  ,  intitulé  le  Blafon  de 
wBrou.  »  Guichenon  ne    connoiflbit 
point  un  cinquième  ouvrage ,  intitulé  : 
ctTraiété  fingulier ,  riche  en  £èntencest 
»  élégant  en  termes ,  &  profitable  à 
3>  lire ,  de  l'utilité  qu'on  peult  tirer  des 
»  ennemys,  compolë  en  Grec  par  Plu- 
tarque ,  tranflaté  en  Latin  par  Eraf? 


9» 


Françoise;         37^ 

tne  ,  &  mis  en  langage  François  par 
noble  homme  frère  Antoine  du  Saix ,    Aktoin» 
Commandeur  de  Bourg  ».  DU  Saix#. 

Du  Verdier  ,  qui  n'a  point  connu  Bibi,  Franc, 
cinquième  écrit ,  en  ajoute  trois  au* 
es  :  «  Oraifon  funèbre  faiéie  &  pro- 
noncée aux  obféques  &  enterrement 
de  très-illuftre  Princefle  Marguerite 
d'Autriche  :  l'Opiate  de  fobriété  corn-  % 
pofée  en.Carefme  pour  conferver  au 
Cloiftre  la  fanté  de  Religion  :  &  Mar- 
quetis  de  pièces  di  verfes  affemblées 
par  Antoine  du  Saix ,  contenant  plu- 
fleurs  Epigrammes  &  Emblèmes  >  à 

Lyon,  1JS9*** 

Les  deux  Traités  traduits  de  Plutar* 
ne  fe  trouvent  réunis  en  un  même 
oluroe  dans  les  trois  éditions  que  j'en 
t  vues  ;  la  première  in-40.  à  Paris 
hez  Simon  deColines,en  1737.  la 
xonde  la  même  année  in* 8°.  fans  in- 
ication  du  lieu  de  l'impreifion  ;  &  I3 
•oifiéme  in-12.  fans  date  ,  &  fans  mar« 
ue  du  lieu  où  cette  édition  a  été  faite, 
e  n'ai  rien  à  vous  dire  de  ces  traduc- 
ioris  ,  que  vous  ne  ferez  pas  ,  fans 
loute,  tenté  de  tire  ,  finon  que  dans 
'Epître  dédicatoire  au  Roi  François  L 
Vntoine  du  Saix  cède  la  gloire  d'écrire 
aïeux  que  lui  à  Saint  Gelais,  René 
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—  Macé,  la  Màîfbn-Neufve  (  c'eft-à-direj 


Antoine  Héroet  dift  la  Maifon-Neuve  )  Bau- 
pv  Saix.  2e]|es  &  Charles  de  Luc ,  qtre  je  ne 
conrrois  poi'nt  ,  M acault  »  fécond  tra- 
du&eur  9  Se  Scéve ,  que  du  Saix  appelle 
(on  voifin  j  apparemment  parce  qull 
demeuroit  à  Lyon. 

UEfptron  de  difeipline  eft  fe  phis  coff- 
fidérable  de  tous  les  ouvrages  de  du 
2fe  Saix.  On  croit  qu'il  a  été  compofé  pour 
Charles  ,  Duc  de  Savoie ,  &  c*eft  la 
familiarité  avec  laquelle  PAuteur  parle 
à  ce  Prince  dans  fe  très-prolixe  Epître 
dédicatoire ,  qui  a  fait  conjeéhirer  qu'il 
avoit  été  Précepteur  de  Charles.  Ce 
poème  efî  divifé  en  deux  parues  5  & 
Guichenon  ne  le  fait  pas  fuf&(ammenr 
connoître,  en  difànt  qu^H  trahe  de  l'é- 
ducation des  Princes.  Ceft  une  efpéce 
d'Encyclopédie.  Du  Saix  y  effleure 
toutes  les  feiences ,  tous  les  vices ,  tou- 
tes les  vertus ,  &  tout  ce  qui  concerne 
Péducation  de  la  jeuneffe »  tant  par  rap- 
port.à  l'efpritrque  pour  tout  ce  qui 
appartient  à  l'extérieur* 

Il  commence  par  l'éloge  des  livres 
en  général ,  &  par  conféquent  de  la 
leélure  ;  ce  qui  lui  donne  fien  de  re- 
commander celle  du  plus  excellent  des 
livrable  nouveau  Teftament*  Il  mon* 
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5  également  le  bon  ufage  qu'on  doit 
ire  de  fesle&ures,  &  l'abus  qu'on  Ahtoiw 
rut  en  faire.  Le  Chrétien  >  l'homme  DU  Saxx* 
gc  &  raifonnable  y  apprend  ce  qui 
>it  orner  fon  efprit ,  ce  qui  doit  le  ré- 
er  &  l'éclairer*  Celui  qui  eft  mal  di£ 
}fé  ,  ou  qui  a  de  mau  vaifes  intentions  » 
ï  cherche  dans  fes  leétures  que  ce  qui 
ï  capable  de  le  corrompre ,  &  per- 
îrtit  celles  qui  par  elles-mêmes  ne  de- 
vient que  le  diriger  au  bien.  Tels  font 
s  Hérétiques.  C'eft  l'exemple  que  le 
o'ète  appone ,  pour  en  prendre  occa» 
>n  de  décrire  les  ravages  que  les  der- 
ers  Hérétiques  ont  caufés ,  &  le  zélé  • 
rec  lequel  le  Duc  Charles  de  Savoie 
plufieurs  autres  Princes  fe  font  éle» 
îs  contre  ces  perturbateurs.  Des  Sou- 
dains ont  combattu  l'héréfie  par  les 
mes  9  les  Théologiens  l'ont  attaquée 
ir  le  raifonnement  >  &  en  lui  oppo- 
nt  la  révélation  &  la  tradition.  Ce 
1e  du  Saix  dit  fur  les  deux  dernières  > 
t  fenfé  ;  mais  il  ne  devoit  pas  mêler 
s  révélations  &  les  traditions  humai- 
ns 9  avec  l'infpiration  des  livres  facr^p 
:  les  révélations  des  Prophètes  &  des 
omraes  Apoftoliques  ,  moins  encore  ., 

pporter  en  preuves  les  divinations  des  /•' 

titrologuet  fur  lefquçlle*  il  paroît  un 


A 
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l  -       ■,■■!  peu  trop  "compter*  C'eft  ce  que  voai 
:  Antoihe  remarquerez *  fi  vous  vous  donnez  la 
du  Saix.  pejne  Je  lire  ce  qu'il  dit  tout  de  fuite 
des  effets  qu'il  appelle  naturels  >  fur  la 
perte ,  fur  les  maladies  épidémiques , 
fur  les  (ignés  &  les  préfages  qu'il  dit  an* 
noncer  la  corruption  aduelle  ou  pro 
chaîne  de  l'air.  Il  ne  prend  pas  feule- 
ment ici  le  perfonnage.de  PAftronome 
&  du  Phyficien ,  il  fe  revêt  auflî  de  ce* 
lui  de  Médecin ,  &  enfeigne  fort  fé- 
rieufement    tous    les    remèdes     qu'il 
croyoit  avoir  trouvés  pour  guérir  de  la 
pelle  &  de  toute  maladie  contagfeufe, 
•  ou  pour  en  prévenir  les  effets. 

Dans  le  même  Chapitre  >  il  nomme 

%  quelques  livres  qu'il  n'eftimoit  pas ,  Se 

dont  il  confeille  d'interdire  la  leâure  à 

ceux  que  l'on  veut  former  aux  bonnet 

mœurs  : 


JPcfHmcroîî  que  Ignorants  n'eurent  Ioy 
Que  d'imprimer  le  Compte  Meleufine, 
Ou  Taille  vent,  le  Maiflre  de  c  ai  fine  , 
Le  grand  Âlbet  quant  au  (ècret  des  femmes  » 
Machtolus  vray  Advocat  des  Dames  , 
•  Ventes  d'amours  ,  la  guerre  des  Grenoilles  , 
Les  Droitz  nouveaulx,  le  livre  des  Quenoilla» 
Le  Tcftament  Marftre  François  ViiWh  , 
Jehan  de  Paris,  Godefroy  de  Billon  , 
Anus  Je  preux,  ou  HcieUas  le  quin» 


r 


-Françoise. 


379 


Tous  ks  Vaillans  &  Bertrand  du  Clecquin, 
La  Maguelonne  &c  Pierre  de  Provence , 
Le  Pérégrin  pour  fraifche  fouvenance , 
Ou  ScéJeftine ,  ou  le  Perfe-foreft, 
Roland  ,  Maugis  ,  Dardaine  la  foreft  , 
Prifon  d'amours,  addition  &  glofe  ; 
Finalement  le  Roman  de  la  Rofe  : 
Ce  font  trai&ez  qu'on  ne  doibt  c&'uçf  r ,  &c 


.,   ,,     m 

Antoine 
du  Saxx^ 


Après  cette  longue  digreflion ,  sfé- 
loignant  un  peu  moins  de  fon  premier 
objet ,  il  parle  des  inventeurs  des  lettres» 
des  premiers  Elémens  ou  de  l'Alpha- 
bet i  d'où  il  paffe  tout  de  fuite  a  la 
Théologie  >  qu'il  ne  tarde  pas  encore  à 
quitter  pour  inftruire  de  leurs  devoirs 
les  Princes ,  les  Prélats ,  &  tous  ceux 
qui  (ont  chargés  de  la  conduite  des  aur 
"très  ou  du  commandement.  Il  dit  fur 
tous  ces  points  beaucoup  de  vérités ,  & 
il  les  dit  avec  une  grande  liberté.  Il 
diftingue  fort  bien  les  devoirs  des  Prin- 
ces de  ceux  desEvêques  ;  mais  il  infifte, 
comme  il  le  doit ,  fur  le  fecours  mu- 
tuel que  les  uns  &  les  autres  doivent  fe 
prêter  pour  le  gouvernement  général 
&  particulier  de  PEglife.  Ce  qu'il  die 
fur  les  éleétions  aux  Evêchés  Se  aux 
Abbayes  ,  dent  il  ôre  tout  le  droit  aux 
Princes^  n'eft  plus  d'ufage  aujourd'hui, 
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furtout  en  France.  Il  demande  dart 
Antoine  les  Evêques  de  grandes  lumières  join- 
te SAiXé  tes  aux  pjus  éminentes  vertus  3  ce  qui 
lui  donne  lieu  de  revenir  encore  fur  h 
fcience  de  la  Théologie ,  qu'il  veut  que 
l'on  étudie  de  bonne  heure  dans  PE- 
criture-Sainte  &  dans  les  ouvrages  des 
Pères  d^TEglife , 

En  délattTant  difputations  vaines 
t)i  BocquincnarA ,  Oecham  &  Caprcole  j 
*  Car  là  (ans  grain  n'eft  que  paille  frivolle , 

I)ont  vérité  n'eft  jamais  âcùnèlêc. 
Et  que  vault  mieux  Richard  de  Tour  bruHce» 
Lefcot ,  Angeft ,  Majoris  &  Almaïn , 
Paule  Tenet ,  Tartàrel  fort  germain  , 
Pierre  Heipaignoi  &  la  Somme  A&tonîoe  , 
OU  l'Evangile  &  la  (àinâe  Doctrine? 

Du  Saix  ne  méprifoit  pas  ces  Théoltf* 
giens  fcholaftiques ,  mais  il  ne  pouvoit 
fouffrir  que  l'on  étudiât  leurs  écrits  plus 
que  ceux  des  fâints  Do  fleurs  de  FE- 
glife  ,  comme  il  le  dit  après.  Une  au- 
tre chofe  lui  déplaifoit  dans  les  Théo- 
logiens de  l'Ecole  ,'  c'efï  que  ceux  qui 
avoient  pour  eux  trop  de  vénération , 
ne  devenoient  eux-mêmes  que  des  di£ 
puteurs  ,  &  par  confequem  de  fort 
mauvais  Théologiens: 

Cclluy  ne.fuis  qui  vouldroi*  blafbnaer 


J 
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Tzt  met  eferipts  nul  art ,  ny  induftrie  :  ^ 

Mais  congnoiflant  la  folle  idolâtrie  AnTOIN? 

De  plu  fleurs  gens  >  qui  font  des  Tnéologaitrtt      »U  OAIXa 

En  leur  Ergo  refreurs  ôpiniaftres ... 

Aimants  plus  cjiier,  ce  que  ne  puis  louer, 

Nyer  le  vray  ,  que  de  défavouer 

Ung  argument  ou  proportion 

Des  Auteurs  dont  j'ay  faift  relation  : 

Tant  leur  doâeur  vénèrent  &  adorent , 

£t  bien  fouvent  l'SvansJlle  ils  ignorent ,  &c. 


Il  ajoute  que  ces  mauvaifes  études  fai- 
foient  auffi  de  fort  mauvais  Prédica- 
teurs, qui  montoient  néanmoins  en 
chaire  avec  plus  de  hardiefle  &  de  con- 
fiance ,  que  ceux  qui  avoient  étudié 
longtems  la  Théologie  dans  les  fources 
les  plps  pures. 

Le  Poëte  donne  enfuite  des  inftruc» 
tions  folides  fur  l'étude  du  Droit  Civil 
&  Canonique»  &  fur  l'ufage  qu'on  en 
doit  faire  »  Se  il  veut  qu'un  Théologien 
ne  fépare  point  cette  étude»  du  moins 
celle  du  Droit  Canon  ,  de  l'édude  de 
l'Ecriture  &  des  Pères.  Il  parle  des 
principaux  Légiflateurs  anciens  &  mo- 
dernes ,  ce  qui  eft  fuivi  d'une  très  Ion- 
gutexhortation  âfciçncç ,  dans.  laquelle 
il  montre  les  avantages  de  celle-ci ,  Se  les 
l&aïuc  qui  font  la  fuite  de  l'ignorance* 
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Il  s'élève  avec  force  contre  les  peia 
Antoine  &  les  mères  qui  ne  plaignent  point  la 
pu  5àix.  ^penfe  pour  fatisfaire  leurs  cupidités, 
ou  qui  emploient  beaucoup  d'argent  à 
des  bagatelles  9  pendant  qu'ils  négli- 
gent de  donner  à  leurs  enfans  une  édu- 
cation folide ,  &  qu'ils  femblent  regTCt- 
,ter  le  peu  qu'ils  accordent  à  ceux  qu'ils 
chargent  de  les  élever  §c  de  les  inftrub 
re*  Il  entre  fur  cela  dans  des  détails  qui 
ne  font  point  certainement  honneur  à 
ceux  qui  en  font  les  objets  ,  &  où  beau- 
coup de  parens  pourroient  encore  fe  re- 
connaître aujourd'hui.  Pour  arrêter 
ces  abus ,  autant  qu'il  étoit  en  lui ,  en 
piquant  d'émulation  ceux  à  qui  H  par- 
loit,  ilpaffe  en  revue  quantité  de  Sa- 
yans  qui  ont  été  honorés,  recherchésf 
&  élevés  à  de  grands  emplois  à  caufe 
de  leur  mérite ,  &  fait  voir  que  la  gloi- 
re d'un  Etat  eft  que  les  fciences  y  foiem 
bien  cultivées  ,  &  que  ceux  qui  les  cul- 
tivent, foient  confidérés  &  récompen- 
iés.  Il  parle, dequelques  réglemens qui 
avoient  été  faits  fur  ce  fujet  par  nos 
Rois ,  &  en  particulier  de  la  Pragmaù- 
cjue-San&ion. 

Charles  feptiefme  enfliyvam  le  propoft 
De  Charlcmaigne ,  &  quérant  des  fuppofb 
JW  eftayer  Ja  triumphante  efeolie 


•  •  • 
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Et  y  donner  multiplication , 

De  fon  Clergié  fèit  convocation ,  AntOIBC 

Et  des  Prélats  fol  en  ad  confiftoire ,  DU  SaIX.  ' 

Qui  par  confeîl  de  roue  Ton  auditoire  . .  • 

Jnftitua  Sanction  Pragmaticque , 

Oeuvre  furtout  très-bonne  &  auten&ique 

Pour  inftaurcr  &  faire  pulluler 

Laloy  Chrétienne,  &  erreurs  aanuller 

,    •    •     .    Par  celle  San&ion 

Eftoit  moyen  que  la  littérature 

Serait  remife  en  honneur  &  nature» 


II  prouve  que  tant  que  ce  règlement  a 
été  en  vigueur,  les  feiencés  ont  fleuri  > 
le  nombre  des  Savans  s'eft  augmenté  » 
plufîeurs  abus  ont  été  déracinés»  & 
que  le  contraire  eft  arrivé  par  l'aboli- 
tion de  la  Pragmatique.  Après  ces  ré- 
flexions il  revient  aux  récompenfes  ac- 
cordées aux  gens  de  lettres  &  à  la  pro- 
tection que  les  Rois ,  les  Princes  &  au- 
tres perfonnes  diftinguées  ont  cru  être 
obligés  de  leur  accorder  :  &  c'eft  par-là 
que  finit  la  première  partie  de  fon  ou- 
vrage. 

La  féconde  eft  tout  entière  fur  l'é- 
ducation des  enfans ,  &  principalement 
de  la  Nobleffe.  Il  commence  par  exa- 
miner ce  que  c'eft  que  la  Nobleffe  ',  Se 
fait  yoir  tju'çlte  n'eft  cftinwble  qu'au* 
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tant  qu'elle  eft  jointe  à  la  vertu  &  aot 
Antoine  lumières  ;  fur  quoi  il  cite  le  Travtrfva 
*>P  Saix-  des  voies  périlleufes ,  c'eft-à-dire ,  Jean 
Boucbet  qui  dans  plufieurs  de  fes  ou- 
vrages a  donné  d'excellentes  inftruc- 
tions  fur  tous  les  états.  Du  Saix  expofe 
enfuite  ce  qu'il  penfe  du  mariage  >  & 

{>arle  fort  fenfément  fur  le  choix  decel- 
e  avec  laquelle  on  doit  s'unir  ,  fur  les 
3ualités  qu'elle  doit  avoir  ,  &  fur  les 
evoirs  réciproques  du  mari  &  de  la 
femme.  Il  veut  que  les  mères  nourrif- 
fent  elles-mêmes  leurs  enfans  ,  &  il  le 
prouve  par  beaucoup  de  raiibns  phyfi- 
*jues  &  morales.  Il  entre  même  far  ce- 
la dans  un  détail  qui  ne  paroîtroit  pas 
convenable  aujourd'hui  à  d'autres  qu'à 
des  Médecins.  Il  confeille  de  ne  point 
nourrir  les  enfans  trop  délicatement  9 
de  ne  les  point  vêtir  avec  trop  de  fomp- 
tuofité ,  de  ne  leur  point  biffer  boire 
de  vin ,  de  ne  leur  permettre  que  des 
jeux  innocens  ,  de  ne  les  corriger  qu'a- 
vec douceur ,  fans  paflîon  ,  fans  hu- 
meur ,  fans  vivacité  ;  d'examiner  de 
bonne  heure  leurs  inclinations,  pour 
les  diriger  au  bien  ;  de  ne  leur  parler  ja- 
mais que  raifon  ,  &  de  ne  point  per- 
mettre qu'on  les  amufe  par  tous  ces 
tomes  frivoles  >  ridicules   &  fou  vent 

infenfës 
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îfenfés  qui  ne  font  que  trop  ordinaires 

ans  la  bouche  des  Nourrices  &  des    Antoihk 

fouvernantes.  Il  veut  que  les  pères  &  du  Sxpu 

:s  mères  foierit  les  premiers  précep-        v 

îurs  de  leurs  enfans,  &  qu'ils  les  in- 

ruifent  encore  plus  par  le  bon  exem- 

le  que  par  les  préceptes ,  fur  quoi  il 

ît: 

En  jeu  ,  procès  ,  en  amours  &  partage, 

Là  ne  baillez  à.  aulcruy  advancage  , 

L'on  en  prend  prou  ,  &  plus  que  ne  voulez; 

Donc  fon  remède  après  vous  en  douiez. 

Ne  perifez  pas  que  l'enfant  foit  fi  jeune  ,   • 

Qu'il  ne  prend  faim ,  quand  il  veoit  qu'on  desjeunc? 

L'appcrît  vient  quand-on  vcoit  engorger. 

Le  Mareîchal  n"e  peut  fi  bas  forger  , 

Que  de  fon  bruyt  enfin  ne  vous  cfveilie ,  &e.' 

Du  Saix  fixe  à  trois  ans  le  commen- 
:ment  de  l'éducation  d'un  enfant*  II. 
cétend  qu'à  cet  âge  il  eft  fufceptible 
inftruéiion  ,&  qu'il  apprendra  auffi- 
en  ce  qui  fera  capable  de  cultiver  fon 
prit  &  de  former  fon  cœur  „  qu'une  ■ 
finité  de  puérilités  dont  on.  l'amufe 

qu'il  retient.  Il  veut  qu  on  lui  ap- 
renne  ,  dès  qu'il  peut  articuler  quel- 
les .  fons  9  à  bien  prononcer  >  à  ne 
reque  ce  qu'il  ne  fera  pas  obligé  d'où- 
ier,  Sç  à  ne  lui  point  faire  regarde?, 
Tome  XI  R 
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comme  des  gemilfefTes  ce  qu'il  aurbît 
Antoine  honte  lui  -  même  de  dire  dans  un  âge 
dvSaix.    plus  avancé.  Je  vouldrois  bien  ff  avoir* 
dit  le  Poëce , 

S'il  eft  befoing  de  deux  langues  avoir  , 
L'une  pour  bien  ,  3c  l'autre  pour  mal  dire^ 

Il  exhorte  les  parens  à  être  plus  foi- 
gneux  à  fairt  inftruire ,  que  curieux  à 
laijfer  riches  leurs  enfam.  Quand  ceux- 
ci  commencent  à  avoir  l'efprït  formé, 
il  ne  veut  pas  qu'on  les  envoie  à  la  Cou* 
des  Princes ,  ni  à  la  fuite  des  Prélats , 
Se  il  en  donne  d'excellentes  raifbns , 
tirées  de  la  corruption  prefque  géné- 
rale qui  marche  comme  à  la  fuite  des 
Grands  >  des  exemples  pernicieux  qu'on 
y  rencontre  prefque  à  chaque  pas  ,  des 
maximes  corrompues  qu'on  y  entend 
débiter  t  des  défirs  vains  &  ambitieux 
que  l'on    a  coutume   d'y  former.  Le 
Foëte  parle  peut-être  de  tous  ces  abus 
avec  trop  de  liberté  :  mais  en  ayant  fait 
lui-même  l'expérience ,  il  étoit  plus  à 
portée  qu'un  autre  de  les  connoître  & 
d2en  parler  félon  la  vérité.  Il  paffe^enfufc 
te  à  une  autre  queftion  qui  a  été  fou- 
vent  débattue  depuis,  fi  l'on  doit  en- 
voyer les  enfans  aux  Ecoles  publiques , 
ou  s'il  eft  plus  avantageux  de  les  faire 
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llever  chez  foi  &  par  des  Précepteurs    - 
>articuliers.  Il  décide  pour  l'éducation  DU  Saix* 
)ublique  y  &  il  apporte  fur  cela  toutes  ' 

es  raifons  qu'on  a  coutume  de  donner 
>our  préférer  l'éducation  des  Collèges 
1  l'édi^ptiojî  domeftique  ;  l'émulation  , 
es  eonnoiflànces  que  l'on  y  fait ,  le 
>rofit  que  l'on  peut  tirer  de  tout  ce  qui 
è  dit  en  commun  ,  une  étude  plus 
:onftante  ,  plus  affiduë,  plud*  variée  , 
me  vie  plus  dure ,  plus  à  l'abri  des  fen- 
iroens  de  molleffe  &  des  faufles  corn* 
>laifances  des  parens  ,  &  furtout  des 
neres.  Mais  le  Poëte  demande  que  l'on 
l'envoie  pas  indifféremment  les  jeunet 
>ens  dans  tous  les  lieux  d'exercices  pu- 
nies. Il  faut  choifir  ceux  où  ces  exer- 
cées (ont  plus  folides,  où  il  y  a  plus 
le  lumière»  plus  de  règle ,  plus  d'hom- 
nes  habiles.  Si  l'on  donne  outre  cela  à 
m  jeune  homme  un  maître  particulier 
>our  le  diriger  dans  fes  études,  il  faut 
c  choifir  éclairé ,  vertueux ,  d'un  âge 
nûr,  ami  d'une  honnête  gaieté,  qui 
te  (bit  ni  trop  complaifant ,  ni  trop  fé- 
dère ,  lui  faire  fendr  qu'on  l'eftime , 
ju'on  le  confidere,  qu'on  lui  confie 
:e  que  l'on  a  de  plus  cher ,  &  lui  faire 
:rouver  dans  fon  état  une  aifance  pro- 
portionnée à  fon  mérite  particulier  & 

Ri] 
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aux  fervices  qu'il  "rend.  Enfin  îl  veut 
Antoine         ,a  Mufique  fa(fe  partie  de  i'éduca- 

tion  des  jeunes  gens ,  qu  elle  leurierve 
au  moins  d'amu(eroent&  de  récréation, 
&  il  prouve  fort  bien  qu'elle  entroit** 
trefois  dans  leur  éducation.    # 

Vous  voyez  par  l'idée  "que  je  viens 
de  vous  donner  des  deux  parties  de  ce 
poëme ,  que  l'Auteur  avoit  beaucoup 
réfléchi  'fur  la  matière  qu'il  y  traite. 
Qu'il  connoiflTofc  bien  l'homme  &fe 
défauts  >  qu'il  avoit  férieufement  étu-; 
dié  la  morale ,  &  qu'il  avoit  au  moins 
une  teinture  de  toutes  les  fciences.  On 
fent  dans  fon  ouvrage  un  Ecrivain  éclai* 
*é  ,  fege  ,  judicieux  ,  qui  avoit  reçu 
♦  lui-même  une  bonne  éducation.  Cefi 
dommage  que  fon  ftylc  foit  fi  péiant> 
&  fouvent  fi  barbare.  Il  le  reconnoiffoit 
lui-même  >  puifqu'il  dit ,  dès  le  titre 
de  fon  livre  *  qu'il  étoit  lourdement  fam 
gé ,  fif  rudement  limé.  Les  lumières  dç 
la  critique  lui  manquoient  auffi,  com- 
me on  le  voit  par  plufieurs  faits  apo« 
cryphes  qu'il  rapporte  :  mais  maigries 
défauts ,  ceux  qui  les  premiers  ontfcnt 
fenfément  fur  l'éducation  de  la  jeuneffe 
ont  pu  profiter  de  fon  poëme,  qui  ^ 
roit  encore  utile  aujourd'hui ,  fi  n^s 
p'avions  pas  un  grand  nombre  de  boq 
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uvrages  fur  la  même  matière.  Celui 
e  du  Saix  eft  en  caractères  Gothiques  ,,  Amtoih* 
lais  foft  liûbles.  Les  pages  ne  fontDU$AIX 
oint  numérotées,  &  chacune  eft  en- 
:rmée  dans  une  bordure  gravée  en 
ois.  Ces  bordures  ont  divers  orne* 
lens  y  où  font  inférées  les  armoiries  de 
1  Maifon  de  Savoie ,  celle  de  l'Au- 
ïur  ,  des  Devîfes  9  des  Trophées  >  &c. 
-e  volume  eft  terminé  par  cinq  pièces 
u  même  Poète ,  dont  les  deux  pre- 
mières méritent  quelque  attention. 

Du  Saix  célèbre  dans  la  première  la 
fîémoire  de  quelques-uns  de  fes  amis , 
omme  de  Guillaume  du  Bellay ,  Sei- 
;neur  de  Langey  ;  qui  a  été  chargé  de 
>lufieurs  Ambaflades ,  de  Jean  du  Bel-  . 
ay ,  qui  a  été  Evêque  de  Paris  &  Car-  - 
linal ,  de  T  Abbé  de  Saint  Antoine, -de  ■■ 
A.  de  la  Villette  ,  grand  Bailli  du  paya 
le  Bugey  que  du  Saix  avoit  fouvent  vu  .„ 
:hez  M.  de  Nemours , 

• Que  fbuvenc  veu  fay 

Depuis  le  temps  qu'avions  loix  opportunes   . 
De  racompter  nos  communes  fortunçs ,  * 

Tirez  à  part ,  fequcftrés  des  clamours  , 
Dans  le  logis  de  Monficur  de  Nemours* 

A.ntoine^du  Saix  nomme  dans  la  même 
)iéce  plu  fleurs  Poètes ,  dont  il  fait  i'é- 

Riij 
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loge ,  entr'autres  René  Macé ,  Pierre 
Antoine  Martin  qu'il  qualifie 


DU  SaIX, 


•    •    •    • 


Appelles  en  paînâure, 
Pcre  d'Oride  en  mémficarure  , 

Simon  Bougoing ,  qu'il  nomme  Boui> 

going  *  Pierre  Gérard 

• 

Source  de  Théologie  , 

Ung  Gérion  de  fcience  à  trois  corps  , 
Où  Grec  ,  Hébreux  Ac  Latin  font  accords 
Si  amplement ,  qu'il  te  (èroit  facile 
De  préfider  au  fupréjne  concile  $ 

Jean  de  Leuc ,  qui  ne  m'eft  point  con- 
nu 9  &  Geoffroy  Thory  ,  dont  je  vous 
ai  parlé  plus  d  une  fois.  Du  Saix  dît 
peu  de  chofe  de  chacun  ,  excepté  de 
îlené  Macé ,  furnommè  le  petit  Moine  j 
Chroniqueur  du  Roi  &fon  Poëte  »  qurvi- 
voie  fou$  François  L  &  que  du  Verdier 
dit  avoir  été  Religieux  du  Monaftére 
de  la  Trinité  à  Vendôme.  Comme  c'efl 
peut-être  la  feule  occafion  que  j'aurai 
de  vous  parler  de  cet  Ecrivain,  dont 
bous  ne  çonnoiiTons  rien  d'imprimé, 
•vous  ne  ferez  pas  fâché  que  je  vous 
rapporte  ce  que  du  Saix  en  dit. 

Et  me  pourroit  bien  faire  ingratitude 
Mettre  en  oubly  le  grand  Renay  Mac4# 
Gcllu/  qui  a  tout  le  les  amaift . 
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Que  jamais  homme  en  Europe  &  Afic 
Pcuft  mériter  par  hauke  poe*û*e. 


jpt 


Souventes  fois  en  la  Cour  Jupiter 
Procès  fut  meu  jufques  au  dcfpitcr, 
Et  tirer  droiz  du  profond  de  l'aurnaire  , 
Sur  le  combat  de  Virgile  &  de  Homère  % 
Auquel  des  deux  pour  tiltre  glorieux  *         * 
Appertenoit  le  nomvi&orieux  : 
"Mais  au  rapport  de  Ton  Huiâier  Mercure  » 
Comme  Vainc uz  de  combattre  ils  n'ont  cure  » 
Depuis  que  au  monde  en  eftime  a  régné 
L'excellent  nom  du  triomphant  Kenay* 

Si  quelque  loy  ou  ftatut  canonicque 
Semble  à  aulcun  non  entendent  inicque  » 
"Venez  à*  luy  à  confultation  , 
Il  vous  en  donrra  l'interprétation  ,     • 
Quoyque  d'erreur  fentènee  en  foie  vieille* 
JRithme  a  été  longtemps  enfevelie , 
>fais  par  Renay  rare  régnant  renaift  : 
Car  tel  que  luy  vivant  en  terre  n'eft. 
Dont  pour  autant  qu'il  eft  en  l'art  unicque  ,~ 
C'elt  l'eferivain  de  Royalle  Cionicque 
Du  Lys  François ,  que  Ton  contacte  à  Reims; 
Tant  que  Prieur  il  en  eft  de  Beaurains, 


Antoine 
du  Saix» 


Ceft  dommage  qu'il  ne  nous  reffe  plus 
xïen  de  cet  Ecrivain,  qui  puiflfe  jufii- 
fïer  la  vérité  d'un  éloge  fi  magnifique. 
Oh  n'aura  pas  la  même  peine  à 
avouer  les  louanges  que  du  Saix  donne 

Riv 


392  BllLIOTHEQtJE 

-  —  —  dans  la  féconde  pièce  a  Jacques  At 

AKToixe  Chabannes ,  Seigneur  de  laPalïce.M*- 

90        '    réchal  de  France ,  connu"  dans  noue 

hifloire  fous  le  nom  de  Chevalier  fiai 

per.  Le  Poète  ne  jlk  rien  de  trop  lorf- 

qu'entrant  dans  le  détail  des  exploits 

de  ce  br'ave  Capitaine  ,  il  die ,  après 

avoir  parlé  de  la  bataille  de  Fornouë, 


Tamoltiprcs  la  magnagnîcae  foret   ' 
Du  feul  Sans  pet  lent»  Ludovic  Sforce  , 
Lequel  chalft  fuudiin  euft  fou  retours 
Vers  l'Empereur  ,  lui  demandant  fecours  ; 
Qui  d'Àllemani  luy  donna  fi  bonne  ane. 
Que  Ludovic  vint  ameger  Navarre. 
Ouyant  iecy ,  de  France  en  po fie  part 
LefeuISanspcr.&allaccAe  parc 
Si  promptement  ,  qu'il  foi  à  la  journée  , 
Dont  Ludovic  vie  fa  change  tournée 
En  fi  mal  fore ,  que  Ton  fecours  reprit 
Ne-ln y  vallut ,  car  prifonnier  fut  pris 
Par  le  moyen  du  plus  hardy  ,  que  efjc* 

Oncques  celngnir 

Ne  fut-îl  pas ,  qui  blcfic  i  la  gorge 
B'ung  iraiâ  mortel ,  voilant  en  oyfillon. 
Des  Genevois  monta  au  baQilloD 
Tout  le  premier  ,  tant  qu'il  les  raeït  en  nnn. 
Ec  les  deffeic,  combien  qu'il  n'eut  -de  fuiie. 
Quand  ces  Lombards  furent  G  bien  roullei, 
Que  quatre  cent?,  gens  d'armes  cnroiiilci 
6ii  mille  à  ^ied.  ,,...,.,.  .,,. 
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Si  nous  par  Ions  du  voyage  profpere 
JDe  Veriiciens  ,  auquel  eftoit  Chautmont»  -  Aktoink 

Vjt-6n  jamais  lance  brifer  en  mont ,  Du  5  *  jy 

fec  fbuMroyfcr  Chevaliers  à  la  Me ,  4 

Comme  faifoît  ce  fils  Mars  la  Palice  , 
A  l'advant-garde  où  (i  bien  fe  porta  y 
Que  la  vi&oire  au  Roy  Ton  rapporta  ? 

Le  Poète  raconte  de  même  tous  les  ex- 
ploits de  Jacques  de  Chabannes  à  Na* 
pies  ,  à  Padouë  >  à  Ravenne,  à  Pavie* 
&dans  la  Flandre.  Il  prétend  que  fi 
on  eût  fuivi  fon  confeil  à  fa  journée  de 
Payie ,  &  que  iî  tous  les  Officiers  y; 
euflent  fait  leur  devoir  avec  autant  de 
zélé  que  lui ,  François  I.  n'anroit  pat 
perdu  la  bataille  &  &  liberté» 

Du  Saix  loue  encore  fon  héros  furft 
feience  &  fon  amour  pour  les  lettres  ; 
&  après  favoïr  comparé  aux  plus  grand» 
Capitaines  dont  l*Hiftoire  facrée  & 
profane  fait  mention  ,  il  Ipi  donne  de  . 
plus  la  fupériorité  fur  eux  du  côté  de 
l'érudition  : 


+  m  »  r  •  .  De  tous  arts  avoït  Pâme  enridue* 
Et  mefmemenr  fut  grand  hitt orient; 
C'cftoit  ung  aultre  Empereur  Gordien  , 
Qoi  tellement:  prerft  pfaiûr  i  la  lerrre  y 
Que  fon  tréfor  «n*  fivres>  vdulttt  mettre 
TÏQat  £  ca  eut  bien,  Soixante  Çcdcvx  tmiie^ 

Kv 
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Qui  pour  ung  Priact  eft  chofc  très-utile* 

^f^1  Jacques  de  Chabannes  fut  tué  à  la  jour- 
née de  Pavie  Tan  15*24.  le  jour  de  S, 
Matthias  ,  comme  le  Poète  le  dit  à  la 
fin  de  la  même  pièce  ;  félon  notre  ma- 
nière de  fomptçr  aujourd'hui ,  c'étoic 
en  1  j*2y.  Cet  éloge  eft  fuivi  d'une  priè- 
re à  Jefus-Chrift  dans  le  Sacrement  de 
,nos  Autels  ;  d'une  efpéce  de  profeffion 
de  foi  en  onze  vers  ,  &  de  l'Epitaphe 
de  Philibert  du  Saix,  Seigneur  de  Cour- 
fant ,  &  Gouverneur  de  Brefle  ,  mort 

en  iyju 

Un  fécond  recueil  de  poëfîes  d'An- 
toine du  Sa  13 ,  eft  celui  qui  a  pour  ti- 
tre ,  Petit^  Fatras  £un  Apprentif fur-, 
nommé  VÈfperonnier  de  Discipline  3*  j'en 
ai  vu  trois  éditions ,  dont  une  à  Lyon 
par  Olivier  Artipullet ,  le  vin  de  Fé- 
vrier mil  ccccc  xxx vin.  les  deux  au? 
très  ne  font  point  datées. 

La  plu§  grande  partie  des  pièces  de 
ce  recueil  roule  fur  des  fujçts  de  dévo- 
tion ou  de  morale.  Elles  peuvent  bien 
nous  donner  une  haute  idée  de  la  piété 
de  l'Auteur ,  mais  elles  ne  nous  ap- 
prennent rien.  Il  en  compofa  plufieurs 
pour  l'édification  de  plufieursjleligiea- 
les  fes  parentes  >  qui  le  çonfultoient  fur 
leuninténeur ,  &  qui  lui  demandoient 
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des  înftruéKons,  des  règles  de  condui- 
te ,  ou  des  formules  de  prières.  Dans  Awtoini 
une  de  ces  pièces  intitulée  ,  Alphabete  DV  Saixk  . 
de  Sœur  Marguerite  du  Saix ,  Religieu- 
fe  à  Martigny  j  chaque  lettre  de  l'Al- 
phabet commencé  une  ftrophe  ou  cou*; 
plet. 

A  mon  premier  commencement 
Dieu  me  doint  bon  avancement. 

■  *  •  * 

Bien  eft  armé  de  fetsre  lame  / 

Qui  perd  le  corps  pour  fanlter  l'amc* 

Communément  un  grand  parleur 
Ne  fait  pas  cas  de  grand  valeur* 

Et  ainfi  du  refte. 

Datis  une  autre  >  parlant  $k  l'emploi 
du  tems ,  il  s'exprime  de  cette  maniéré 
Qui  m'a  paru  (inguliére  : 

^  * 

Papes  ,  Roy  s,  Pues ,  Nobles'  8c  Arâfans 

Me  vivent  pas  plus  de  quatre-vingts  ans , 

Dont  la  moycié  il  fouit  premier  rabattre     • 
-    Au  lia  ,  à  table ,  &  à  fe  aller  efba»trc  : 
„    Car  en  dormant ,  ÔC  divers  mets  changeant! 
.    JLc  plus  du  temps  confument  mefchanjs  gentz. 

Durant  huict  ans  fommes  prefiau'en  enfonce  } 

Et  davantage  en  folle  adolefcence  :' 

Or  à  fëze  ans  on  ne  fçait  befongner 

Chofe  qui  vaille  ....... 

Trois  ou  quatre  ans  s'en  vont  en,  maladie  : 

Rvj 
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^SSSSSSSS       **c  rc^e  cn  œu^re  on  pourra  confumeiv 
Am TOIKE       Mais  '*•  convient  no*  mifrs  aâbmmer». 

#9  SAIS*.         Pbw  démoniker  maraifonapparame, 
.  j  De  quatrc-vingtz  rabbaaez-en quarante  : 
Car  à  dormir  ,  manger  &  au  fiejour  » 
Va  la  moytic  de  la  nuit  &  du  jour  i 
Fuis  ieze&  quatre ,  &  comptez  vingt  en  fbmme*  . 
Ear  ce. moyen ,  fi  bien  calculez,  l'homm* 
N'a  que  le  quart  de  fa  vie  a  ouvrer  : 
Le  temps  perdu  ne  &  peuft  recouvrer. 

On  trouve  dans  ce  recueil  la  Requête 
que  du.  Saix  préfenta  au  nom  de  fox» 
père  au  Roi  François  I.  à  Lyon  L'an 
iy3jv&*dant  je  vous  al  parlé-  On  y 
fit  auflï  quelques  Epiraphes  ,  ou  regret» 
fur  la  mort  de  plufieur$  perfcnnes  ds 
diftinûion-;  par  exemple >  fur  la  mort 
du  Maréchal  Jacques  de  Cha  bannes; 
fur  celle  de  M*  le  Ptéfîdent  le  Viûe, 
décédé  à  Clery  j  PEpïtaphe  de  Mada- 
me de  Traves»  morte  à  Marfeille  ,  cel- 
le de  Claudine  de  Lefpinace ,  Dame 
de  Langeac,  &  quantité  de  huitains 
&  de  quatrains  moraux.  Je  ne  votisrâp- 

Êorterai  que  trois  de  ces  petites  pièces  : 
l  première  fera  FEpitaphe  de  Claudi- 
ne dç  tffginaee  relie  eft  conçue  en  ceç 
jtermes: 

jCf  defibubs  gîft  Claude  de  Leipînac*  - 

A  <jui  jadis  Dieu  donna  pax  û  grac£  .  *  '  "  ~- 
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Quatorze  entants  de  Mciïîrc  Rcgnault 

Diode  Lâughia'c ,  dont  les  fep't  font  en  hatflt  ÀNTOIM 

Laflus  au  Ciel  acconipaignant  la  raere ,  DU  SaIX^ 

Qui  fe  voyant  poinâe  de  mort  a  m  aire  » 

L'an  mille  cinq  cens ,  vingt  ic  deuxième  jour 

Du  mois  d'Oûobre  ^  en  Dieu  preiefon  tôjour.  ......  ^ 

La  féconde  pièce  eft  un  quatrain  que 
du  Saïx  adreffe  à  M.  Angeli  qu'il  ap- 
pelle fon>maître&  Ton  bon  ami: 

Livre  â  celluy  va  me  recommander 
Qui  eft  fabtil  plus  que  Anaximandef  , 
Qui  fut  premier  inventeur  de  l'Orloge  * 
En  ltfy  pliant  que  dans  Ton  cœur  me  loge* 

Enfin  la  troïfiéme  pièce  eft  une  Epi-* 
gramme  envoyée  à  un  nommé  Molani 
homme  favant ,  que  du  Saïx  prie  de  re* 
cevoirfes  ouvrages  comme  une  marquer 
«Te  fon  amitié  >  &  d'en  corriger  les  dé> 
fauts.  Je  crois  qu'il  eft  inutile  cfe  vous' 
fa  rapporter* 

La  fin  de  ce  recueil  eft  confacré  £ 
Féloge  de  Benoît  Fabri ,  ou  le  Févre  r 
Do&eur  es  Loix ,  Lieutenant  au  pays  dd 
Brefle.  Du  Saix  Te  loue  en  vers  Latine 
&  en  vers  François-  Je  n'ai  rierf  trouvé 
dans  ce  panégyrique  qtrf  méritât  quel~ 
que  attention  ;  il  eft  extrêmement  am-^ 
poufté  9c  dénué  de  faits.  Il  fut  cos£ 
§>ofécn  JJJ& 
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JACQUES    COLIN. 

Du  Saix  a  pareillement  adretë  une 

Jacques  pièce  en  vers  Latins  à  Jacques  Colin, 
M>uirt  gUj  cuitjvo£t  commc  lui  les  Mufes  La- 
tines &  Françoifes.  Mais  il  a  négligé 
tout  ce  qui  pouvoit  nous  faire  connoî- 
tre  fon  ami  :  il  fe  contente  de  le  quali- 
fier Lefteur  du  Roi,  Pierre  Grognet, 
dans  (à  notice  des  Poètes  François  <p 
vi  voient  de  fon  tems,  lui  donne  lamé- 
me  qualité. 

Jacques  Colin  étoit  d'Àuxerré.  G& 
main  de  Brie  nous  apprend  cette  à* 
confiance  ,  puifqu'il  l'appelle  fon  com- 
patriote 3  dans  une  lettre  Latine  écrite 

I  Jérôme  Vida  le  23  Décembre  ijja 

II  ajoute  que  François  I.  Taimoit  telle- 
ment ,  qu'il  vouloït  Tavoir  prçfque  tou- 
jours auprès  de  fa  perfonne,  qu'il  fe 

Îlaifoit  dans  fa  con  verfation ,  &  furtout 
s'entretenir  avec  lui  des  gens  de  !«• 
très  qui  fe  diftinguoient  dans  fi» 
Royaume.  De  Brie  ne  lui  donne  pas 
non  plus  d'autre  qualité  que  celle  de 
Lefteur  du  Roi ,  mais  Colin  pewfc 
auffi  celle  de  Secrétaire  de  Sa  Majeftc, 
qualité  qui  étoit  ,  comme  ©n.  le  .tf  oit, 
attachée  a  là  première.  Pierre  Dv&i 


.V 
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J3cpuis  Evêque  de  Lavaur ,  fait  enten- 
dre dans  une  lettre  Latine  qu'il  écrivit     Jacqcs* 
â  Colin  ,  qu'il  étoit  de  plus  chargé  du  C°LIK» 
détail  du  Collège  Royal.  Ce  fut  par 

.-«rette  raifon  que  Danés  s'adreffa  à  lui 

.  «n  i  J3  y,  pour  obtenir  la  permiflîon 
d'interrompre  les  leçons  qu'il   faifoit 

-  «3^ns  le  même  Collège  >  &  de  faire  un 
voyage  en  Italie  où  il  avoit  deflein  de 
vifiterlesSavans  qui  y  étoien^en  grand 
nombre.  •  Enfin  Jacques  Colin  éroic 
pourvu  de  l'Abbaye  de?  faint  Ambroife 
de  Bourges  >  Ordre  de  faint  Auguflin >  ^ 
Congrégation  de  France.  C'eft  par  cet- 
te raifon  que-Charles  Fontaine  &  d'au- 
tres Poètes  du  même  tems ,  ne  le  com- 
ment quelquefois  que  Monjîeur  de faint 
Aihbrois.  On  apprend  de  Catherinot , 
en  fonSqnStuaire  du  Berri ,  que  le  titre 
<jle  cette  Abbaye  vient  de  faint  Am- 
broife Evêque  de  Cahors,  qu'elle  fut 
bâtie  dans,  un  lieu  appelle  Brifac  >  & 
que  ce  Bourg  8c  PEglife  prirent  dans 
la  fuite  lenom  de  faint  Ambroife. 

Comme  Jacques  Colin  lavoit  profi- 
ter du  crédit  qu'il  avoit  auprès  de  Fran- 

.  çois  I.  pour  faire  conrioître  à  Sa  Ma-  **^ 

jefté  ceux  qui  cifltivoîent  avec  quelque 
iuccès  les  lettres ,  (bit  en  France ,  foit 
dans  hs  pays  étrangers  >  &  en  obtenir 
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5  pouf  ea*  des  emplois  ou  des  gratifie*- 


Jacques  dons  ,  on  île  doit  pas  être  forpris  que 

Cou*,       fes  contemporains  eft  âyent  parlé  avec 

les  pîi/s  gfands  éfoges,  &  qu'ils  Payent 

Vanté  comme  un   homme  de   la  plus 

{>rofonde  érudition,  C'eft  entr^aurres 
e  témoignage  que  lût  rend  Charles  de 
Sainte -Martie  ,  lorfqu'ii  dit  ,  en  s'a? 
dreffant  à  lui-même  > 

"DoâeViéUt ,  qui  Ùoâes  conduirez  r 

Ec  aux  honneurs  les  Eûtes  parvenir  ,  &c.' 

*  j?Mta£  Mais  Rme  Gal>n<*  * daiïs  &  vie  de  & 
'  CBatel  ',  grand  Aumônier  de  France*» 
fious  apprend  une  circonstance  qui  ob£ 
curât  un  peu  ces  bonnes  qualités  de 
FAbbé  de  faint  Âmbroïfë  :  c/eft  <yi  îl 
fie  favoit  pas  toujours  parler  à  propos» 
Il  lui  arriva  >  <fit-iï ,  de  lâcher  quelque» 
difeours  qui  mirent  de  la  dififenfion  en- 
tre quelques  Grands  de  ta  Cour,  & 
[ui  lui  attirèrent  feur  haine.  CoBh  fut 
victime  de  fort  imprudence*.  Ceux 
quyil  àvoït  offenfés ,  ïur  firent  perdre 
prefque  toute  fa  faveurda  Ror  j  &  com- 
me dii  Châtef  ,  qui  paroiflbit  depuis 
peu  à  la  Cour  >  étort  fort  goûté  de 
François  I.  ils  le  favoriferent  T  &  agi- 
^  rent  pour  lui  avec  tant  de  zélé  y  que 
'Çolih  fut  déplacé ,  Se  que  dit  Cbâtd 


i' 
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ut  nommé  au  lieu  de  luiLeÔeur  de  Sa 
yiajefté.  Ce  qui  nous  refte  des  ouvra-    Jacqjto^ 
;es  de  Jacques  Colin  ne  nous  donne  CoLXIfc 
►as  .  non  plus  une   haute  idée  d&  fj 
biençe. 

Je  vous  ai  parlé  ailleurs  de  quelques    T-  v.  prefc 
-ndtoits  desJVlétamorphofes  d'Ovide  &lt*'vi.Uf£ 
[u'il  a  traduits  en  vers  François  *  &  conde   édtc 
ont  j'ai  vu  depuis  une  féconde  édition  pa*# 
lice  en  ij*4p.  à  Lyon  ,  parThibauld 
*&yen  ,  in-16.  dans  un  recueil  intitulé  : 
i  Livre  de  plujieurs pièces ,  c'eft-à-diré  > 
ai£t  6*  recueilly  de  divers  Autheurs  , 
omme  de  Clément  Marot  &*  autres.  Ces 
raduâions  font  fiiivîes  de  trois  autres 
iéces  du  même  Jacques  Colin  en  vers 
rrançois. 

La  premier^  qui  eft  fort  longue  > 
ft  une  Epiftrea  une  Dame.  C'eft  une 
>lainte  d'infidélité.  Il  paroît  que  Colin 
voit  eu  beaucoup  de  tendrefle  pour 
rette  D«fme  >  &  que  celle-ci  après  y 
ivoir  répondu ,  Pavoit  abandonné.  Le 
*oè'te  s'en  plaint  en  homme  paflionné > 
Se  ajoute  les  reproches  aux.  témoigna- 
is de  (a  Couleur.  Cette  Epître  juftifie 
:e  que  le  fieur  des  Accords  dit  des 
nœurs  de  notre  Abbé  dans  fès  Blgam-  Ck  w.  fbu 
ex ,  où  il  ne  met  pas  certainement  la  p^e*^^ 
:hafleté  au  nombre  de  fes  vertus,  On 
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voit  parla  même  Epître  que  l'amour 

Jacques  avo^  '^ll  enfa"ter  à '-Colin    beaucoup 
CoIin.      de  vers  ;  car  je  crois  qu'on  ne  peut  don- 

ne*d'autre  fens  à  ce  qui  fuit  : 

4. 

Il  cft  bien  vray  que  tu  l'as  roulu  dire 
fout  en  ce  point ,  foubs  un  doulx  efcondire  , 
Honnêtement  de  moy  te  dépefcher, 
Imaginant  que  te  pourrofr  rafcher 
Au  long  aller ,  s'il  te  convenoit  vivre 
Avecques.  naoy.  Plusieurs  en  ont  un  livre 
Fait  pour  toy  feule  ,  fie  duquel  la  teneur 
fut  confacré  ton  renom  à  honneur. 

.  é 

Il  s'explique  encore  plus  clairement  i 
•    la  fin ,  où  après  avoir  dit  » 

Au  Dieu  d'amours  je  quiÔe  fie  rem  les  armes  » 
Et  ne  retien  de  Ton  train  que  les  larmes  * 


} 


Il  ajoute  : 

Finalement  je  rens  comme  preftripe 
Aux  Mufes  l'art  de  coucher  par  eferic 
Les  beaux  traitez  de  profe  mefurée  , 
Et  les  façons  de  rithme  colorée , 
Ou  j'ay  trouvé  fi  très  peu  de  fecours, 
Que  plus  ne  veulxen  avoir  de  recours* 
Pour  ce  Chanfons  ,  Balades ,  Triolcgp  ; 
Mottez  ,  Rondeaux  »  Servant*  fie  Virelaix  ; 
Sonnetz ,  Strambotz ,  Barzelotes  >  Chapitres; 
Lyriques  vers ,  Chants  Royaulx  fie  Epiiires  * 
Où  coufblei  mes  maux  jadi*  fouloie  > 


F  K  A  N  Ç  o  i  s  t: 

Quand  ferviteur  des  Dames  m'appelloie  ; 

Puîfquc  je  n'ai  de  vous  que  repencance  ,  JacquIS. 

Allez  ailleurs  quérir  voftre  accointance ,  &c,  CoLINt 

Colin  fît  fàgement  de  fupprimer  tou* 
2S  ces  pièces,  &il  auroit  encore  mieux 
ait:  de  ne  les  avoir  point  compofées. 
elle  qui  fuit  Ton  Epître  à  une  Dame  ; 
ft  un  Dialogue  fort  court  de  Cupidon 
le  de  Venus ,  qui  m'a  paru  aflez  bien  * 
:ourné  pour  que  je  puiife  le  rapporter» 

• 

Tenus  fàifant  à  fon  fils  fa  complainte  , 
Luy  dit,  Garfon ,  voy  les  maux  que  tu  fait 
Ta  mère  fuis,  &  fi  fens  ton  attainâe  : 
Et  qui  plus  m'eft  infuportable  fais , 
Contre  Pallas  n'exerce  res  forfai&s. 

Mère ,  dit  il ,  je  vous  dirai  la  caufe 
Pourquoi  jolier  â  Minerve  je  n'aufis  : 
Elle  eft  armée  6c  de  lance  &  d'efcu , 
Et  fon  regard  fi  grande  paour  me  caufe, 
Qu'en  le  voyant  je  fuis  prefque  vaincu. 

'  Cefte  râifon  ,  mon  fils  ,  n'eft  fuffifante , 
.  Car  Mars  eft  plus  que  Pallas^ furieux  , 
-  Qui  toutesfois  ta  force  expérimente  , 

Tant  que  de  iuy  tu  es  victorieux. 

Mère  ,  dit-il  ,  le  vaincre  eft  glorieux , 
Plus  me  feroit  s'il  raifbit  réfiftence  : 
Mais  de%n  veuil  ,  {ans  fe  mettre  en  déftnfe* 
Sentant  mes  dards ,  promptement  s'eftfndu  ; 


ït  tous ,  ma.  mère ,  ainfi  comme  je 


Jtendi 
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^^.^^      Faim  m  Touldrici  qu'il  fe  full  défendu. 

Jacques  Jacques  Colin  doit  être  mort  avan' 
Colla.  ljj.8,  puifque  ce  fut  cette  année  que 
parut  fa  traduction  du  Courtifan  de  Bal- 
thazar  Caftiglione  »  par  les  foins  de 
Mellin  de  Saint  Gelais ,  qui  prit  foin 
de  la  revoir  Se  de  la  corriger.  La  pre- 
mière édition  qui  en  avoir  été  faite, 
•  avoit  beaucoup  fouffert  Se  de  l'igno- 
rance des  Copiftes ,  &  de  la  négligen- 
ce des  Imprimeurs  ,  comme  le  dit  Ni- 
colas Bourbon  l'ancien  dans  des  vers 
qu'il  a  mis  au-devant  de  cette  édition. 
Si  Colin  eût  vécu  encore  en  if^8.  k 
feroic-il  déchargé  fur  un  autre  de  la  ré- 
vifion  &  de  la  correction  de  fon  ouvra- 
ge ?  Mais  il  n'étoic  pas  encore  mort  tn 
l y i 6.  loriqu'on  imprima  plufieursde 
fes  poëfîes  Latines  avec  celles  de  71m- 
irtnutz  c'eft-à-dire  ,-de  Benoît-  Taglia- 
carné  ,  Evêque  de  Grade  ,  qui  para* 
rent  cette  année  à  Poitiers ,  in-40. 

MARGUERITE,    REWÈ 

de  Navarre. 

Plufïeurs  des  Poètes  dont  je  viens  de 
parler,  avoient  trouvé  un  accès  favo- 
rable autres  de  Marguerite  de  Valois, 
Reine  ce  Navarre,  qui  aimoit  elle- 


FRANÇOISE.  tyf 

nême  la  poëfie  >  &  qui  fe  plaifoit  à  s'e- 
xercer dans  ce  genre  d'écrire.  Je  n'en-  MAKGum 
rerai  point  dans  le  détail  de  fa  vie  ;  on  mte  Rei* 
e  trouve  dans  les  Auteurs  de  l'Hiftoi-  *E  DE  Na-i! 
•e  de  France.  Il  fûffit  pour  mon  def-  VA***' 
fin  ,  que  j'en  dife  quelques  mots. 

Elle étoit  fœur  de  François  I. Roi 
le  France  $  &  naquit  à  Angoulême  le 
1 1  Avril  1492.  de  Charles  d'Orléans  , 
Comte  d' Angoulême ,  &  de  Louife  de 
Savoie.  Elle  fut  élevée  à  la  Cour  de 
Louis  XII 9  &  le  neuvième  Oétobre 
1509.  elle  époufa  Charles,  dernier 
Duc  d'Alençon  ,  que  François  I.  fit 
•econnoître  pour  premier  Prince  du 
>ang ,  &  qui  mourut  à  Lyon  en  1  $2Ç. 
le  la  douleur  que  lui  caufa  la  nouvelle 
ie  la  déroute  de  François  I.  fait  pri-4  . 
ftnnier  à  la  journée  de  Pavie.  Margue- 
rite ,  quoiqu'extrêmement  touchée  de 
pette  mort  »  fe  rendit  à  Madrid  auprès 
lu  Roi  fon  frère ,  &  follicita  vivement 
pour  fifliberté.  François  I.  de  retour 
en  France  ,  maria  fa  fœur  avec  Henri 
i'Albret ,  Ro^de  Navarre  t  ce  mariage 
fe  fit  en  IJ27.  &  la  Reine  mourut  le 
2 1  de  Décembre  1 J45).  à  Ortez  en  Bi- 
gorre.  Charles  de  Sainte-Marthe  >  Lieu- 
tenant Criminel  d'Alençon,  &  Maître 
Jes  Requêtes  de  l'Hôtel  de  cette  Rçi- 


Margue- 
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ne  9  compoia  fon  Oraifon  funèbre  quî 
RU*  Pu^^a  en  Latin  &  en  François.  Sce- 
MBDENA-V0^e  ^e  Sainte-Marthe  a  donné  auffi 
yAUi*      Ton  éloge  parmi  ceux  des  illuftres  Fran- 
çois qui  Te  font  diftîngués  dans  les  let- 
tres ;  &  Ronftft  >  Dorât ,  Nicolas  De> 
nifot  ,  Brantôme  >  &  beaucoup  d'au- 
tres Font  célébrée  dans  leurs  ouvrages. 
m*,  h  n.     Gette  Pri*ceflè,  dit  M.  de  Thou, 

avoit  un  naturel  des  plus  heureux  ,  & 
un  génie  des  plus  grands.  Les  Savans 
eurent  tant  cPeftime  pour  elle  ,  qu'ils 
la  nommèrent  la  dixième  Mufe,  &  la 
quatrième  Grâce  ;  ou  plutôt  ils  la  ré- 
vérèrent comme  les  neuf  Mufès  &  les 
trois  Grâces  enfemble,  on  lui  confirma 
ces  titres  glorieux  par  quantité  ffinf 
criptions  &  de  médailles  :  &  François 
Habert  qui  avoit  reflenti  les  effets  de 
fa  proteftion  ,  lui  fait  décerner  par 
Apollon  &  fur  le  Parnafle  même  l'hoo- 
Heur  de  l'immortalité  : 

Entre  ce  rang  on  mie  par  fon  mérite 
*  Des  Navarrofc  la Roync  Marguerite, 
Royne*  de  qui  le  nom  après  la  mort 
Eft  plus  vivant ,  que  le  plus  vil  corps  n'eft  mort. 
lloync ,  de  qui  les  fajnûes  faataifies 
Peintes  avons  en  doâes  poc'fîes 
.De  fa  façon ,  d'une  vive  énergie 
Repréfcntant  pure  Théologie  j 
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Boy  ne  ,  de  qui  en.  ftylc  grave  &  beau  — — — ^ 

Poètes  bons  ont  plocé  le  tombeau  5  Mab.GBÏ^ 

Royne  ,  qui  n'eus  en  vivant  l'a  féconde ,  Sec*  KITE  Rei* 

Mais  parmi  ce  concert  de  louanges  **  ?»  ,  An 
ue  tous  les  beaux  eipnts  formèrent  en 
>n  honneur ,  rien  ne  releva  davantage 
1  gloire  de  cette  illuflre  Princefle  » 
ue  les  éloges  qui  lui  furent  donnés  par 
:oîs  fœurs  Angloifes  ,  Anne ,  Mar- 
uerite  &  Jeanne  de  Seymour  ,  auffi 
ecommandables  par  l'éclat  de  leur 
laiflance ,  que  par  la  délicatefle  de  leur 
fprit ,  &  leur  érudition. 
Ces  trois  illuftrei  filles  compoferent 
la  gloire  de  la  Reine  de  Navarre 
m  poème  de  cent  diftiques  ,  tour- 
lés  depuis  en  plufieurs  fortes  de  vers 
>ar  Jean-  Dorât-,  Joachim  du  Bellay» 
fean-  Antoine  de  Baïf,  &  Nicolas 
Oenifdt  qui  eurent  en  leur  tems  la  ré* 
>utation  d'être  le*  plus  beaux  génies 
le  France»  On  recueillit  en  iyjl.  les 
Diéces  faites  fur  la  mort  de  Margueri* 
:c,  écrites  en  diverfes  langues  par  les 
plus  Va  vans  hommes  de  l'Europe,  Je  ne 
rapporterai  que  celle-ci  ■$  où  Guillau+ 
ne  Auberrt  fait  parler  ainfi  la  Reine 
elle-même  9 

La  couronne ,  l'honneur , 

Les  venus,  le  bonheur  t 
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Vive  >  m'ont  décorée  : 

M  AS.  GUE-  -.  u-  _  t 

*itb  Rei-  Morte ,  1  immortel  nom  » 

NE  de  Na-»  La  gloire  ,  le  renom  > 

y  A&KE.  Me  rendent  bicn  hcuréc. 

Je  ne  vous  parlerai  point  ici  descen- 
tes qu'on  lui  attribue  *  faits  à  l'imita- 
tion de  Bocace ,  &  qui  ont  paru  ïndî- 
\  gnes  de  la  fuite  de  la  vie  de  cette  Rei- 

ne &  de  la  majefté  du  trône  >  mais  qui 
•  étoient  du  goût  d'un  fiée  le  où  la  licen- 

ce des  mœurs  étoit  portée  à  l'excès.  Ses 
\  poëfies  lui  fontplus  d'honneur.  Sa  vér- 

ification eft  aflez  boone  pour  le  tems 
oîk  elle  vivoit.  Elle  a  mis  de  Te/prit  & 
de  l'invention  dans  la  plupart  de  fes 

Eiéces  ;  mais  elle  afïc&oit  fi  fort  \es  al- 
:gories  ,  qu'elle  les  a  (èmées  avec  pro* 
fufion  jufques  dans  deux  Farces  qui  nous 
refient  de  (à  compofition.  On  prétend 
qu'elle  avoit  fes  raifons  pour  en  agir 
ainfi ,  &  l'on  a  cherché  du  m  y  (1ère  dans 
ces  allégories  ;  peut-être  y  en  a-rïl  ; 
mais  je  ne  fçaifi  le  fruit  qu'on  enreri- 
reroit,au  cas  qu'on  pût  parvenir  i  le 
dévoiler ,  fèroit  aflez  grand  pour  dé- 
dommager de  la.  peine  qu'il  y  auroit  a 
}e  chercher. 

Ses  œuvres  poétiques >  dont  pluficun 
put  paru  féparément  >  furent  recueillies  ' 

& 
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9(,  publiées  en  1 547.  par  un  de  fes  Va-  ■ 

lets  de  chambre ,  nommé  Jean  de  la   Margub- 

Haye ,  qui  mit  à  Ja  tête  une  longue  RITE  ^I- 

r*    a  *  \    1  "   •■!  1       Kit  NEDENa- 

JEpitre  en.  vers,  à  la  louange  de  Mar-  VLKBiU  ', 
guérite  de  Valois  &  de  fes  œuvres  :  il  y 
en  a  eu  depuis  plusieurs  autres  éditions  : 
toutes  fous  ce  titre  :  les  Marguerites  de. 
la  Marguerite  des  Princejfes,  très-illuf' 
tre  Royne  de  Navarre.  Je  me  contente- 
rai prefque  de  vous  faire  rémunération 
des  pièces  contenues  dans  j:e  recueil  , 
iTy  ayant  rien  trouvé  qui  foit  bien 
digne  «yjjo'urd'hui  de  notre  attention. 
J'y  trouve  quatre  Myfteres  ou  Co- 
médies piéufes ,  toutes  de  Pan  1  545%  & 
deux  Farces  1  la  Comédie  de  la  Nativité 
de  Jefus-Chrifl ,  qui  contient  environ  fei- 
ace  cens  vers  ;  la  Comédie  de  V  Adoration 
des  trois  Roy  s  à  Jefus-Chrifi  ;  celle  des 
Innocents ,  &  celle  du  Déferr,  c'eft  à-di- 
re, de  la  retraite  de  Jofeph  &  de  Marie  ,  - 
qui  par  Tordre  d'un  Ange  fe  réfugièrent 
avec  Jefus  enfant  dans  un  défert  ari- 
de ,  pour  fuir  U  perfécution  d'Hcrode. 
Meilleurs  Parfait  ont  donné  une  idée 
fort  fucciote.de  ces  quatres  pièces, 
dans  le  toçae  troifîéme  de  leur  Hiftoire 
du  Tbéâçre  François.  Les  deux  farces , 
dont  i)  eft  dit  un  mot  dans  le  mêmç 
yQlqm^  ont  pour  titre,  l'upe  Çornédiç 
Tome  XL  S 
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des  deux  Filles  &c  des  deux  Mariées*; 
Marque-  loutre ,  de  trop  9  prou, peu ,  moins ,  titrjc 
*"DE£ NYl auffi  b«arre  <lue  l'ouvrage  ,  qui  n'eft 
\Vàjui«,      qu'une  allégorie  oepuis  Je  commence- 
ment jufqu'à  la  fin. 

Beaucoup  d'autres  pièces  de  ce  re- 
cueil font  Jur  desfujets  de  piété  :  telles 
font  le  Miroir  de  l'Ame  pécherejje,  et- 
péce  4e  confeflîon  où  l'Auteur  recon- 
noît  fa  mifere  fp.rituelle ,  recourt  à  lt 
grâce  du  Rédempteur,  s'humilie  defes 
"fautes  ,  en  demande  le  pardon  ,  &  in- 
terrompt fouventfes  aftes  de  cqpfeffion 
&  d  humiliation  par  des  prières  affec- 
tueufes,  &  ce  qu'on  >appeÛe  des  Orai- 
sons jaculatoires  :  Difcord  efiant  en 
Vhomme  par  la  contrariété  de  l'efprit  &• 
de  la  chair ,  &  paix  partie  fpiritudle% 
fuite  du  premier  poëme  ,«>ïi  les  contra- 
riétés qui  fe  trouvent  dans  l'homme  pé- 
cheur font  aflez  bien  dépeintes  z  Oraifon 
de  VAmefidelle  à  fon  Seigneur  Dieu ,  ou 
lutôt  invocation  à  la  fainte  "Trinité, 
la  fainte  Vierge ,  à  tous  les  Saints, 
qui  contient  quantité  dV&es  de  recon- 
noiffance ,  de  demandes  ,  d'aétions  de 
grâces ,  &c.  Enfin  Oraifon  particulière 
A  Jefus-Ckrift.  Marguerite  de  Valois 
fait  dans  toutes  ces  pièces  ijn  grand  ufa- 
jge  de  J'Ecrkure-Sain te ,  dont.il  parqfe 
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^ue  la  leélure  lui  étoit  familière,  4 

Je  mets  dans  le  même  rang  le  Triom-  M**ou*- 
j>he  de  Ï Agneau,  poème  fort  long  où  NEDE  ^^ 
l'Auteur  chante  les  viétoires  de  Jefus-  varkh, 
•Chnft  fur  le  Monde  &  fur  l'Enfer,  & 
Tes  triomphes  particuliers  fur  notre  ame 
par  fa  grâce  :  la  Complainte  pour  un 
détenu  prifonnier  y  <Jui  paroît  avoir  été. 
faite  lorfque  François  I.  étoit  retenu,  à 
Madrid  en  Efpagne  après  la  fatale 
journée  de  Pavie ,  &  les  trente  Chan- 
-  fons  fpirituelles  qui  font  partie  du  mê- 
me recueil.  Dans  ces  dernières  pièces 
la  Reine  de  Navarre  emploie  beaucoup 
moins  que  dans  les  autres  l'autorité  de 
l'Ecriture.  Ce  font  fes  propres  p'ërifées 
qu'elle  met  en  chant  fur  les  airs  qui  é^ 
toient  connus  de  fon  tems/&  qui  me  pa* 
Toiflenttous  être  des  airs 'de  Vaudevilles 
que  Ton  chantoit  également  à  la  Cour 
&  à  la  Ville.  Il  y  ena  fur  toutes  fortes 
de  mefures.  Les  deux  premières  font, 
l'une  fur  la  dernière  maladie  de  Fran- 
çois I.  l'autre  fur  la  mQit  de  ce  Prin- 
ce ,  arrivée  le  dernier  jour  de  Mars 
I Ç47.  Il  y  a  beaucoup  de  fentimens  ; 
&  toute  la  tendrefle  d'une  fœur  pour 
fon  frère  'y  eft  bien  développée.  La 
Reine  finit  la  féconde  chanfon  par  de- 
•mander  à  Dieu  d'être  bientôt  réunie  aa 

Sij 


~  Roi  fon  frère: ,  Se  fes  vœux^e  tardèrent 

S"'  Pas^«r?accomp!is,  puifqu'eile  neJui 

ke  de  £*  „V^ult  P»s  trois  *»•  Voici  comment 
y***!.      eUc  s  expnmp  fur  l'efpece  d'abandonné- 

ment  où  il  lui  fembloit  fe  trouver  aprà 

1»  mort  de;  François  I, 

•  Je  n*ay  plus  ny.pçré,  ny  «ère  , 

Ny  fœur ,  ny  frère , 

Sinon  Dieu  feu! ,  auquel  j'efpere, 

Qui  fus  le  Ciel  8ç  terre  impere 
£aliault,  là  bas, 

Tout  par  compas .  «  ;  ;  ; 
Je  fuis  amoureux,  non  en  Ville, 
Ky  en  Maifon ,  riy  en  Chafteau; 
Ce  n*eft  ny  de  femme  ,  ni  de  fille, 
Mais  du  feul  bon ,  puiffant  &  beau: 
Ceft  mon  Sauveur, 
Qui  eft  vainqueur 
Pe  pe'clie',  mal ,  peine  8ç  douleirç, 
Et  a  ravi  à  foy  mpii  cœur. 

! 

J*ay  mis  du  tout  en  publiance 

Le  monde ,  &  parens  &  amis , 

Biens  &  honneur  en  abondance; 

Je  les  tiens  pour  mçs  ennemis  ; 

Fy  de  tels  biens , 

Dont  les  liens- 

JP#r  Jefus-Chrift  font  mis  à  riens  ; 


Afin  que  nous  foyons  des  Cens, 


Marôue- 


Je  parle ,  je  ris  &  je  chante ,  *1TE  ***" 

Sans  avoir  nul  foi  rie ,  ny  tourriierît;'       NE  DE  Nà" 
-Amis  8c  ennemis  je  hante, 
Trouvant  partout  contentement; 
Car  par  la  foy 
En  tous  je-voy 

Leur  vie ,  qui  eft ,  je  le  croy , 
Tout  en  tout,  mon  Dieu  &  mon  Roy , 
&c. 

V 

F 

Outre  ces  Comédies ,  ces  Farces  , 
ees  Poëfies  fpirituelles ,  Marguerite  de 
Valois  a  fait  quelques  autres  poëfies 
fur  d'autres  fujets  :•  comme  YHiftoiredes 
Satyres  £r  des  Nymphes  de  Diane ,  ou 
leur  Métamorphofe  en  Saules  ;  cinq 
Epîtres ,  dont  quatre  à  François  1.  Se 
une  au  Roi  de  Navarre;  de  fort  longues 
Complaintes  de  quatre  Dames  &  de  qua- 
tre Gentilshommes  ;  la  Coche  ;  Y Ombre  ; 
mort  Gr  réfurreQion  à? Amour  ;  Réponfe 
à  une  Chanfon faite  à  une  Dame,  les 
jidUux  des  Dames  de  chej  la  Roy  ne,  al- 
lant en  Gafcongne ,  à  ma  Dame  la  Prin~ 
cejje  de  Navarre  ;  &  deux  Enigmes. 

La  Croîx-du-Maine  dit  que  la  Mé- 
tamorphofe des  Nymphes   de  Diane 

en  Saules,  eft  une  tsaduftion  de  la 

S»  «  » 
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fîxiéme  Eclogue  de   Sannazar  ,  ind- 
M argue-  tu^e  Calices.  Il  s'eft  trompé  :  c'eft  le 
kite  Rei-*  même,  fujçt  ;  mais   ce  n'en  eft  point 
ke  deNat  la  traduction.  L'Eclogue  de  Sannazar 
y^&Rs.     eft  fort  cour  te.. La  pièce  de  Marguerite 
de  Valois  eft  très-longue ,  &  à  peine  y 
reconnoît-on  quelques  vers  qui  faflfent 
foupçpnner  qu'elle  eût  lu  le  Poète  La- 
tin. 

Le  poëme  dé  la  Reine  de  Navarre 
âvoitparu  dès  1^47.  in-8°.  à  Lyon» 
par  Jean  de  Tournes  fous  ce  titre  :  la 
/  Fable  du  faux  cuyder ,  contenant  l'Hiftoi- 
re  des  Nymphes  de  Diane ,  tranf muets  tn 
Saules ,  faite  par  une notable  Dame  de  la. 
Court,  envoyée  à  Madame  Marguerite , 
jiUe  unique  du  Roi  de. France.  Et  c'eft 
fous  le  même  tkre  ^u'on  a  réimprimé 
ce  poëme  dans  le  Livre  de  plujieurspïè- 
ces ,  recueil  publié  à  Lyon  par  Thibault 
Payen  en  1/45)*  La  fin  de  ce  poëme 
É|it  voir  que  Marguerite  de  Valois  le 
eompofa  à  la  prière  de  Marguerite  de 
France ,  Duchefle  de  Berri  &  de  Sa- 
voie ,  Princeffe  de  Piémont ,  ffl/e  de 
François  L  &  fœur  de  Henri  II.  née  i 
SaintGermain-en-Layelej*  Juini  y  2}. 
C'eft  ce  qui  fait  dire  à  la  Reine  de  Na- 
yarre  : 
.  Vous  donc»  Madame»  ea  vert  laquelle  fufç 


C^j» 


• 


Fran  ÇO-I'S  E.- 
!font  feulement  de  vraye  obéi  (Tance, 
Et  qui  fçavez  quelle  eft  mon  impuififance 
Devez  porter  le  mal  que  je  mérite  » 
Et  Marguerite  excufe  Marguerite* 


Margoe- 

RITE  Rbi«^ 

NE  DE  Na* 
YAK*** 


Dans  la  première  des  cinq  Epîtres, 
là  Reine  félicite  fon  frère  fur  la  naiffart- 
ce  de  fon  troifiéme  fils  Charles ,  né  le  22 
Janvier  1J22.&  qui  mourut  le  9  de 
Septembre  15*4  5*  &  elle  le  compare  à 
Abrahamàqui  Dieu y  pour  récompen- 
fe  de  fa  foi ,  a  voit  promis  de  multiplier 
fa  poftérité  comme  les  Etoiles  du  Gel. 
La  féconde  Epître  fut  accompagnée 
d'un  Pfeautier  qite  Marguerite  de  Va- 
lois envoya  pour  étrennes  à  François 
T.  ce  qui  lui  donne  lieu  de  faire  un  pa- 
ralelle  entre  ce  PrinceA  David  ,  &  à 
tirer,  de  la  conduite  du  Roi  d'Ifraël 
des  inftruétions  pour  le  Roi  de  France. 
François  I.  répondit  à  cette  Epître , 
ou  y  fit  répondre, .&  envoya  en  mê- 
me tems  à  fa  fœur  un  tableau  de  fainte 
Catherine ,  dont  à  fan  tour  il  lui  pro- 
pofe  l'exemple*  La  troifiéme  lettre  fut 
écrite  en  1  $44;  après  le  fiége  de  Lan- 
drecy ,  où  François  premier  combat- 
tant contre  l'Empereur ,  parut  à  la  tê- 
te de  fes  armées»  Marguerite  de  Va- 
lois lui  fait  part  des  allajr mes  que  cette 
aftion  lui  avoit  caufées,  &  que  les 

c>     • •  •  • 
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mauvaifes  nouvelles  qa  elle  recevoird» 
Maroue- fiége  redoubloient  chaque   jour*  Elle 

KITE  xr *"  renc*  Ju^cc  *  k  va^eur  du  Roi  Ion  fie- 
^ïl *  A"  re5  maîs  eNe  le  prie  de  ne  pas  expofer 
ainii  une  tête  h  chère  à  ion  Royaume  ; 
&  elle  le  félicite  d'avoir  forcé  l'Empe- 
reur à  fe  retirer.  Il  y  a  beaucoup  de 
piété- &  de  grands  femimens  de  reli- 
gion dans  la  quatrième  Epître,  où  Mar- 
guerite congratule  le  Roi  fon  frère  de 
ce  qu'il  avoit  renoncé  à  fes  paffions ,  à 
fes  amours  illicites,  &  qu'il  avoir  re- 
connu fes  erreurs  &  fes  vices.  Elle  lai 
fait  voir  la  différence  de  l'Amour  divin 
d'avec  l'Amour  profane ,  des  effets  de 
l'un  &  de  l'autre ,  &  s'afflige  de  ne  pou- 
voir être  témoin  du  changement  qui 
paroi  (Toit  dans  les  fentimens  &  dansl* 
conduite  de  ion  frère  : 

•  Htlat  pourquoy ,  parvenu  à  tel  point , 

.  Eftes-vousloing>  &  je  ne  vous  voy  pointa 
:  Mon  defir  n*èft  de  (T  fort  vous  chercher 
.  Pour  vous  tenfer,  enfeigtter  ouprefcher: 

•  En  vous  n'a  mal  donc  vous  deù(fé  reprendre; 
Ny  en  moy  bien  que  je  vous  peufle  apprendre* 
Mais  c'eft pour  plut  à  vertu  inciter 

•  Mon.  cœur  trop  froid  ,  vous  oyant  réciter 
/  Quel  eft  Tamy  que  vorit  ave*  trouvé , 

„  Quel  bien  en  lui  vous  avw,  ef» rouve  ^  &c»« 


1" 

Franc  orsf;         qvf 

Éa  dernière  Epître  eft  adreffée",  com-  = 


ifte  je  l'ai  déjà  dit ,  à  fon*  mari  Henri   Margot 
d'Albfet ,  Roi  de  Navarre.  Il  droit  J^1^ 
iîialade  ;  la  Reine  éroît  afcferite  ;  elle  ^^Ei  AV 
lui  écrit  pour  le  cônfoler,  lui  donne  ail' 
moiiis  par  lettres  des  marques  de  fa 
tendreffe&die  fon  affli&ibn  ;  elle  efpe^ 
re  que  cette  maladie  ne  fera  pas  dan- 
gereufe ,  &  qu'elle  lfe  retrouvera  à  fon' 
retour  ert  bonne  fanté. 

Les  Complaintes  des  quatre  Dames* 
&  des  quatre  Gentilshommes  ne:  font 
que  des  Complaintes  ajnoureufes ,  qui 
re  demandent  pas  que  je  m'y  arrête,. 
Le  poëme  intitulé  la  Coche,  eft  uneimi- 
tation  du  Livre  des  quatre  Dames  d'A- 
lain Charrier  ;  auflî  Marguerite  de  Va- 
lois dit-elle  qu'illui  auroit  fallu  lesta^ 
lëns  de  ce  Poëte,  pour  bien  raconter 
fon  hiftoirc  :• 

Penfaf  en  moy  qut  c'eftoit  un  fùbjeft 
Digne  d'avoir  un  Alain  Charretier. 

Sa  narration  eft  néanmoins  plus  vive^ 

Îlus  élégante  que  celle  de  ce  Poëte... 
I  s'agit  de  trois  Dames  que  la  Reine- 
apperçut  pendant  qu'elle  s'entretenoit* 
avec  un  Payfan.  Deux  étoient  vêtues. 
dé  deuil  ,1a  troifiéme  j  fans  cet  habille-* 
ment  lugubre,  n'en  parolffoit  pas  moins. 

Sv 
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"   affligée:  elle  prenoit  autant  départi 

Maugue   l'afiiiâion  de  les  deux  .amies,  que  file 

rite  Rei-  même  malheur  lui  fût  arrivé,  &  elle 

de  nr  Na-  avoit  plus  qu'elles  un  furcroit  d'iflfcr- 

'     tune.  L'union  des  trois  étoit  telle,  que 

chacune  fentdit  également  la,  peine  ou 

le  plaifir  qui  arivoit  à  l'une  d'elles  ,  & 

fi  invinciblement  qu'aucune  ne  pouvoit 

ïii  éloigner ,  ni  m.ême  diminuer  ce  fen- 

liment.  Les  deux  premières  venoient 

d'éprouver  l'infidélité  de  ceux  qu'elles 

aimoient  ;  ce  qu'elles  racontent  fort  au 

long  &  avec  toutes  les  exprefilons  delà- 

Eiffion  &  de  la  douleur  la  plus  vive, 
atroifiémeavoitunamifidéle,  maïs 
pour  fuivre  fes  compagnes,  elle  éroit 
forcée  de  s'éloigner  de  lui,,  au  rifque 
de  le  contraindre  à  mettre  fon  aflë- 
Étion  dans  une  autre.  Chacune  plai- 
de donc  fa  caufe  devant  la  Reine ,  & 
veut  qu'on  la  regarde  comme  la  plus 
în/ortunée ,  &  en  même  tems  comme 
la  plus  digne  d'honneur  &  de  louange. 
Les  plaidoyers  font  fi  longs  que  la  nuit 
furvenant  avant  qu'ils  puiflent  erre 
achevés»  elles  montent  toutes  dans  la 
Coche  de  la  Rejne  ,  qui  veut  entendre 
la-; fuke  de  cette  hiftoire.  Enfin  elle  leur 
confeille  de  prendre  pour  juge  de  leur 
différend  François  _L.  dont,  eue.  jàit,  ces 
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Je  n'en  fçay  qu'un  qui ,  à  la  vérité, 

Puitfè  juger  qui  plus  a  de  douleur , 

Etf  plu»  d'honneur  par  fouffrir mérité: 

€*eft  celui  feul  duquel  la  grand  valeur 

N'a  fon  pareil ,  &  à  tous  eft  exemple 

Des  grands  vertus ,  par  qui  s'acquiert  honneur* >' 

C'eft  luy  qui  peult  triompher  en  fon  temple, 

Ayant  pafTé  par  ecluy  de  vertus*  * 

Oeft  luy  que  Ciel,  &  Terre  &  Mer  contemple...»  • 

Ceft  luy  lequel  tout  le  divin  lignage 

I>es  Dieux  très-haults ,  ont  Jugé  qu'il  doit  eAtev 

Monarque,  ou  plu* ,  s'il  fe  peut  davantage 

C'eft  luy  qui  a  de  tous  la  congnbiflànce  j 

Et  un  fçavoir  qui  n'a  point  de  pareil , 

Et  n'y  a  rien  dont  il  ayt  ignorance..... 

En  terre  U  eft  comme  au  Ciel  le  Soleil: 

Hardy ,  vaillant ,  fage  de  preux  en  bataille ,  - 

Fort  &  puiflfent ,  qui  ne  peut  avoir  peur 

Que  Prince  nul  ttnt  Toit  puiflant ,  l'aflaiHéi 

Il  eft  bening ,  doux ,  humble  en  fa  grandegir^  • 

Fort  &<cortftant,  &  plein  de  patience, 

Soteen  prifon,  en  triftefle  ou  malheur.' 

11  a  de  Dieu  la  parfaite  feience  » 

Que  doit  avoir  un  Roy  tout  plein  de  rby  » 

Bon  Jugement,  &  bonne  eonfdence  » 

Ce  fon  Dieu  garde  $c  l'honneur  &  la  loy  ; 

A  fes  fubjets  doux,  iupport  &.  juftice: 

Bief,  -  luy  feul  eft"  bien  digne  d'être  Roy»  - 


mm 


[Margue- 
rite Rei- 
ne de  Na- 


lia -Dame  qui  a  voit  quitté  fon  ami  * 
pour'-*  fui vre^les-deux- autres ,  confent^ 
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— ! de  prendre   le  Roi  pour   juge  ;  & 

Mar«ci-  toutes  enfemble  fuppUent  la  Reine  di 
rite  Rii-  mettre  pu  écrit;  leur  hiftoire  ,  le  fu- 

va&he.-  jet  "e  'euc  dilpute,  «toutes  les raiiom 
apportées  de  part  &  'd'autre.  Margue- 
rite-fe  défend  d'abord  d'y  confentir  fur 
fon  âge  de  cinquante  ans,  fur  la  foiblef- 
fe  de  l'on  ftyle  ,  fur  la  baflefle  de  fés  ex- 
preiîions  :  on  la  prefTe  de  nouveau  ,Sc 
elle (è  rend* Pendant  ce  débat,  les  deux 
autres  Dames ,  fant  refufêr  le  jugement 
du  Roi ,  trouvent  qu'il  feroit  pms  con- 
venable d'envoyer  l'écrit  à  Marguerite 
de  France  ,  Ducheffe  de  Berri  ,  parce 
,  qu'elle  eft  femme  &  jeune  >■&  qu'elle- 
ne  brilloit  pas  mo'mspa*  les  talens  de 
fon  efprit,  que  par  fes  autres  qualités. 
Marguerite  tfouve  cette  propofition 
raifonnable  ;  toutes  l'acceptent ,  &  l'é- 
crit eft  envoyé  à  la  Ducheffe  de  Berri  : 
il  n'eft  point  dit  quelle  fentence  elle; 
prononça. 

Ce  recHeîl  finitpar  la  defcripùion  d* 
l'Ombre  qui  fuit  le  corps ,  là  Mort  b'Jîê- 
furrefyon  de  f  Amour,  \ks  Adteax  dés 
Dames  ;  la  Chanfon  d'une  Dame  Ér  fa- 
Re'ponfe  de  Marguerite  de  Valois  ,  &\es 
énigmes.  Je  crois  qu'il  fuffit  de  vous 
n  cliquer  ces  pièces;  je  n'y  ai  rien  trouvé 
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qui  mérite  que  f  entre  dans  un  plus 
graiïd  détail!  Marg^i* 

Du  Verdier  dit  que  l'on  a  imprimé  fé-  *ITE  **"■"* 

Sarément  une  Eclogue  de  Marguerite  *E  D*    A* 
e  Valois  en  1  ff  2 .  à  Pau ,  in-40.  dont 
les  interlocuteurs  font  Sccttrus,  Berger, 
AmariJJîme  ,  Bergère ,  Aglipt,  autre' 
Berger  &  Paraclefis. 

Les*  dernières  pièces  de  la  Reiné~ 
Marguerite ,  dont  je  viens  de  parler  ,. 
VOmbre ,  la  Mort  &  Réfumftion  d'A- 
mour ,  &c.  fe  trouvent  auflî  avec'fe  Rîé-- 
tamorpbofe  des  Nymphes  de  Diane  >,• 
datos  l'édition  in-8°.  que  je  vous  ai  ci- 
tée ,  &  dans  le  Livre  de  plujieurs  pièces. 

Oh  Ut  dans  les  mêmes  éditions ,  te 
en  particulier  dans  celle  de  15*47.  in-8*J 
d'autres  poëfies  qui  ne  font  pas  appa- 
remment de   Marguerite  de  Valqîs, 
pui{qu'elles  ne  font  pas*  dans  le  recueil^ 
de  fes  œuvres.  Telles  font  la  Conforma 
té  de  V  Amour  au  Navigage,  ou  paralel- 
le  des  dangers  &  des  effets  de  la  Navi- 
gation avec  ceux  de  l'Amour  :  ItRufli- 
què  de  Claudien  ,  un  Sonnet ,  le  Blafon" 
der  cheveux:  une  petite  pièce  intitulée' 
les  Efihe^  &  quelques  autres  qui  n'ont* 
que  l'amour  pour  objet ,  &  dont  Ténu-* 
mération  mé^aroît  inutile. 
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ANTOINE  DU  MOULINS* 

On  a  donné  dans  le  même  recueil 
vmcEclogue delà  vie  Çolitaxre ,  fans  nom  * 
d'Auteur,  mais  qui eft.de Maurice  Sce* 
ve,  Lyônnois  dont  je  ne  tarderai  pas 
à  vous  parler ,  &  plufieurs  pièces  & 
cfaanfbns  amoureufes  fous  le  titre  de 
Dûploration  de  Venus  fur  la  mort  au  bel 
Adonis;  on  auroit  pu  ajouter  que  cette 
colledion  avoit  été  faite  par  Antoine 
duMoulin,Maconnois,  Valet  de  Cham- 
bre de  Marguerite  de  Valois ,  &  qu'il 
étoit  lui-même  Auteur  de  plufieurs  de 
ces  ebanfons.  Celles  qui  font  dans  le 
livre  de  plufieurs  pièces  ont  été  extrai- 
tes d'un  recueil  beaucoup  plus  ample 
que  du  Moulin  avoit  publié  en  15*48.  - 
în-8°.*  à  Lyon  fous  le  même  titre  de 
•  Dëplor action  de  Venus  fur  la  mort  du  bel 
.  Adonis.  Toutes  ces  fadeurs  amoureufes 
ou  inventées  par  l'Editeur,  ou  extrai- 
tes du  Palmerin,  dCAmadis-y  de  Bocace>  . 
de'JBemie,  .&  de  plufieurs  autres,  onv 
pu  avoir  alors  des  le&eurs;  qui  auroit 
aujourd'hui  la.- patience  d'en. occuper 
fon  loifir  ?  ? 

Je  dirois  là"  même  chofe^iu  recueil  1 
intitulé  t  ItJCkam  Àa  Sereines  /  dont: 


Ahtoine  du  Moulin. a  auflî  copié  une  ■  - 

partie,  &  qui.  parut  la  arôme  année  Antoimb* 
IJ48.  à  Lyon,  fi  l'on  ne  trou  voit  pas  du  Moo^- 
dans  ce  nouveau  recueil  quelques  pié-  LlM» 
ces  plus  férieufes  que  ces  Complaintes 
&  ces  Chanlbns  amo'ureufes  qu'on  y  a 
multipliées  pour  l'ennui  &  le.  dégoût 
des  ledeurs. 

ETIENNE,  FORCADEL. 

Ge  nouveai*.  recueil  eft  d'Etienne  . 
Fbrcadel ,  né  à  Beziers ,  Dofteur  en 
Droit  Civil  &  en  Droit  Canon ,  lec- 
teur ordinaire  en  l'Univerfité  de  Tou- 
loufe.  Il  étoit  fils  d'Imbert  Forcadel,  . 
qiii  mourut  à  l'âge  de  vingt-neuf ans  &  • 
quatre  mois,  &  d'Ifabelle  de  Cabeftain, 
&  il  a  célébré  la  mémoire  de  l'un  &  dfc .  - 
l'autre  dans  fes  poëfies  de  l'édition  de..  : 
*519  Son;  père  étoit  homme  d'efprit , ... 
&  fon  fils  dit  que  ce  fat  lui  qui  lui  inf- 
pira  du  goûj  &  de  l'amour  pour  les  / 
vers.  Il  s'appliqua  cependant  plus  par-  - 
ticuliçremen  t  au  Droit ,  &  fui  vit  la  pro-  •  -     . 
feffion  de  Jurifconfulte ,  dans  laquelle  - 
il  n'excella' pas  j  quoiqu'on  ait  fait   le  • 
deshonneur  au  célèbre  Cujas  de  lui  pré-  - 
férer  ce  ridicule  compofiteur  pour  rem-  • 

f  Ui:.-une..chaire..dafts  .PUoiverfité  d$  z 
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r  Touloufc  ,  ce  qui  a  attiré  beaucoup 


Etiénite  d'injures  à  Forcadel  de  la  part  de  Pa~ 
orcadel  p^,e  Mta{fon#  Le  fameux  du  Moulin  qui 

MonnidCfia  btëmte  &  ^0U^  quelquefois  un  peu  trop 
1m  ju^eni.   légèrement ,  n'y  fongeoit  .pas  lorfque 

s2ju!Y.*iv!  t*ans  *°n  ^xtricatl°  Labyrinthi  >  il  loue 
l'élégance  &  lès  agrémens  d'Un  livre  de 
ce  Poète  Jurifconfulte  ,  intitulé  ,  Ne- 
cr ornant ia  Jurifperiti.  Mornac  à  la  fin  de 
fes  ofefervations  fur  le  quatrième  livre 
du  Code ,  en  a  mieux  jugé»  &  avant 
lui  l'Auteur  anonime  de  ce.  dizain*. 


Quand  forcadel  fon  livré  publia1 

Auquel  il  mit  par  titre  Nigroman&ï' 

Dame  Thémis  contre  l'Auteur  cria; 

Cefl  un  Sorcier ,  malftre  en  noire  fcience*- 

*toux  doux ,  Thémis  ,  fentreprens  fa  défenctV 

Jour  ce  Doâeur  je  demandé  quartier': 

Grand  tort  ave*  de  vouloir  châtier' . 

Un  Ecrivain  qui  n'a  grain  de  malice;* 

En  aucun  art  onc  il  ne  fut  Sorcier». 

On  le  connaît ,  ce  n\:fl  pas  là  fon  vice*' 

Ses  poèïïes  ne  lui  donneront  pas  en  e£*- 
fet  un  rang  plus  àiftingé  fur  le  Par- 
naffe.  G'étoit ,  je  veux  le  croire ,  le* 
fruit  de  fes  heures  perdues.:  Ceft  lui-mê- 
me qui  le  dit  :  ne  pouvoit-ilpasles  mieux* 
employer?'  Il  dit  à  fon  ami-  Safigenes* 
qpi  l'avoit  engagé  à  mettre  ces  pocfies' 
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au  jour,  qu'il  convient  quelles  font  mal 
limées  9  mais  qu'il  efpérok  que  ces  petits  BTrtrtHi 
labeurs firoient  pris  en  plus  dextre  partie 
qu'il  mpenfoit.  Nepourroit-on  pas  ré- 
pondre que  c*étôit ,  félon  la  de vife  qu'if 
avoit  adoptée ,  Efpoirfans  efpoir  ?  Ces* 
poëltes  n'ont  la  plupart  ni  flylç,  nifelr 
fi  le  Chancelier  de  l'Hôpital  a  eu  la 
coimplaifance  d'en  faire  Reloge ,  c'étoit 
pour  le  payer  dans  ta  même  monnoie 
qu'il  en  recevoit  ,^Forcadet  ayant  fait 
en  toute  occafion  Je  panégyrique  tte 
ce  Chancelier. 

Le  recueil  des  poëfies  de  ForcardeF 
contient  le  Chant  des  trois  Seraines  filles 
d'Ackeloiis  &  Calliope;  Chant  £ixceW 
lence  divine ,  comprenant  la  chayne  d'or 
du  trèt-favant  Poète.  Homère;.  Chant 
comparant  V  Amour  à  un  Fleuve;  Charit 
îriftt  de  Médée  abandonnée  de  fin  aymi 
Ja/onj-aums  chants  amoureux ,  entre- 
mêlés de  deux  autres,  fur  Jefus-Chrift 
&  fa  Loi  &  fur  l'unité  d'un* Dieu,  & 
d'une  troifiéme  pièce  furla.naifTance  de 
Jefus-  Chrift  que  le  Poète  appelle  le  nou- 
veau Phénix  \  deux  Elégies  pour  un 
amant\  des  Epigrammes,  des  Complain- 
tes des  Epitaphes ,  le  Blafon  de  la  nuit  ; 
lepleur  iïHeraditus ,  &  le  ri^  de  Démo- 
&itut  Pkilofiphes  ;.  Dijfencion  dei  quatre 


^.S      B"i  b  ir  o  tu  r<£  u  e^ 

Elémens  ;Epijlre  âjon  amy  Jean  Breton? 
f  Etienne  Dofleur  ;  le  Baifer  de  la  Lune  ùr  du  Paf* 
Eoaçàdil  teur  Endymïon  yfur  la  montagne  de  Lot- 
mus  en  Carye  ;  quelques  traductions  fort 
courtes  de  Pétrarque  &  de  Virgile;  & 
enfin  un  Dialogue  ruflique  &  amoureux 
entre  un  Berger  &  une  Bergère-* 

Ce  recueil  fut  réimprimé  en  i  ffi. 
augmenté  de  fix  E pitres ,  de  quelques 
çndroits  traduits  de  Lucien ,  d'Ovide, 
de  Laitance,  &  adirés;, de  plufieurs 
Sonnets  ;  de  quelquçs  pièces  intitulées, 
IzForeJide  Dodone;  la  beauté  de  Gide; 
le  Triomphe  de  la  Dkjfe  Nomique  ,  & 
fientrée  d'icelle  en  la  cité  d'Hojîe  ;  de  plu- 
fieurs Elégies  nouvelles;  des  éloges  de 
la  Mort ,  de  la  Pomme ,  de  la  Croix, 
du  Corbeau ,  &c.  Topt  cela  eft  fort  pea 
..de  chofe  &  ne  mérite  pas  cet  éloge 
qu'en  fait  François  Habert  dans  fon 
Epître  à  Mellin  de  Saint  Gelais ,  fur 
V immortalité  des  Poètes  François  : 

Dedans  Beiîers  Efâenne  Forcadd 
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Fut  eftimé  avoir  los  immortel , 

Biens  que  n'ayons  qu'un  bien  petit  volume 

De  fa  nayfve  &  éloquente  plume* 

Digne  labeur  «  veu  fés  vers  beaux  &  meurt» 

D'élire  fem&  pat  divtts  imprimeurs* 

I&A'ûtcur  ne  s'étant  dë%né  quepaç 
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ses  .deux  premières  lettres  de  fon  nom  ■■* 

5.  F.  il  s'eft  nommé  dans  les  lettres  ini-    Etieiwk 
iales  de  cette  Epigramme  à  Elian  ;       Fokcadbw 

• 

Fuy,  Elian,royfîve  néglïgenee: 

On  voie  afler  les  beaux  Soleils  eftelntt 

Rayer  leur  chef  de  neuve  reluyfance, 

Ce  qui  n'advient  aux  hommes  d'aage  atteinte  - 

Affèure-toy  que  les  ans  incertain* 

De  jour  Se  nuiét  font  en  voie  gli  (Tante  t 

Et  qie  fage  eft  qui  reçoit  à  deux  maint . 

L'occafion  quand  elle  fc  prélente» , 

• 

Dans  une  autre  Epigramme ,  il  deman- 
de ce  que  c'eft  que  Lùy ,  &  il  répond  : 

Loy  n'eft  rien  qn'ûn«cotnmun  Décret , 
A4  vis  humain  ,  meur  &  diCcret , 
Qui  les  crimes  punie  &  tance  #  . 
.  Fait  d'efeienx  »  ou  d'ignorance  »  .  - 
Comment  gage  &  .repos  unique  »  , 
Qui  allure  la  République. 

Dans  d'autres   Epigrammes,  if  loue; 
Jean  Lulller,  Protonotaire,   les  trois- 
frères  du  Faur>Touloufains ,   M.  de 
Cruflbl ,  en  fon  vivant  Viceroy  en  Lan- 
guedoc ,  &  quelques  autres  qui  avoiént 

eu  de  fon  tems  quelque  réputation  , 

mais  dont  nous  ignorons  aujourd'hui , 
lès  aftions.  Je  ne  connois  pas  plus  le. 
Qo8enr  hm  Breton  à  qui  ForcadeU 


$2$         BfBt  rotHE<iD'K- 

adrefle  une  de  fes  Epîtres  :  on  voit  fe 

FwcZf /™en\par  cetteP^ceque  ce  Doom 
"  ««t  très- verfé  dans  la  fcience  du  Droi 
Civil  &  Canonique» Les  Epitaphes, au- 
tres efpe'ces  déloges,  célèbrent  km- 
moire  de  M.  d'Aie?  qui  mourut  i la 
journée  de  Cérizolles ,  de  Madame 
Faur  de  Saint  Jory ,  de  M.  deCruflo!, 
de  Jacques  de  Puymiflbn  dont  on  a  Jes 
harangues  &  des  plaidoyers ,  delafre- 
fidente du  Faur,  d'Alain  Hulliet,  h 
rifconfulte  excellait ,  de  François  de 
Bourbon,  Comte  d'Enguien , de Mar. 
guérite  de  Nicolay ,  &c.  Toutes  ces 
Epiraphes  font  fans  date.  Il  y  en  a  trois 
pour  François  I.  &  celle-ci  pour  Clé- 
ment Marot  r 

Volt-tu,  paflàntr,  le  fepulcre  paré" 
De  Ronurln ,  de  tyerre  À  Violette , 
Prêt  le  Laurier  par  Phœbus  honoré  : 
ti  gift  Marot  de»  neuf  MuTe*  pleuré, 
Plu»  que  jadis  le  Florentin  P»ëte. 

te  Pledmont  deult  :  h  France  le  fouhaWr 
l'un ,  qui  le  voit  en  Te»  bra,  demeuré:        ' 
l'autre  «.regret  de  l'exif  moins  honntfe. 

•     »fai»  tu  qui  eft ,  qui  p«,,  fe  fiaui6e 

De  fon  trefpas }  c'eft  même  Poëfie , 
.  gui  And  en  pleurs  fous  la  pareure  noire* 

Mules  ceflçf ,.  effuyet  toi  beiux  yeux-. 
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Votre  Maroc  eu  tant  vif  fur  les  Cieux-, 

Comme ky  bas,  n'cft  pas  morte  fa,  gloire»  .  FTïpNK- 

Etiênne  Forcadel  mourut  en  1 573.  Fokcad** 
Uavoit  obtenu  l'année  précédente  un 
privilège  pour  la  réimpreflî.on  de  fes. 
poëfies ,  qu'il  avoit  revues  &  augmen- 
tées* Mais  ayant  été  attaqué ,  peu  de 
tems  après ,  de  la  maladie  qui  le  con- 
duire au  tombeau,  il  recommanda  à 
fbn  fils ,  h»  P.  Forcadel ,  d'exécuter  ce 
qu'il  ne  pou  voit  faire  lui-même ,  &  de 
dédier  le  recueil  de  fes  poëfies  au  Prin- 
ce Charles  de  Bourbon ,  fijs  de  Louis 
de  Bourbon ,  Prince  de  Cqcçlé,  Sa  vo- 
lonté fut  fuivie.  Ses  Oeuvra  poétiques 
parurent  de  nouveau  en  1579.  à  Pa-  . 
ris ,  in-  8°.  L'Epître  dédicatoire  eft  da- 
tée de  la  même  Ville,  le  20  Décembre  . 
1 578.  Les  augmentations  qui  font  dans 
cette  dernière  édition ,  chargent  .plus 
ce  recueil  qu'ils  ne  l'enrichiffent ,  & 
me  difpenfent  par-là  de  vous  en  faire 
l'énumération;  Je  vous  dirai  feulement  posr.  aeF#^ 
que  dans  fes  Epigramme*  il  y  fait  un ca^  édîu64|e 
gra  n  d  éloge  #  Aymar  de  Vôtres ,  Secré-  a  ufâ 
taire  du  Roi ,  irogtç  François ,  qui  ne 
nous  eft  p?s  connu  Afailleurs,  II  eft 
étonnant  que  Forcadel  >  qui  dans  fes 
poëfies  prodigue  fes  éloges  à  un  grand 
nombre  d'Ecrivains  très-médiocres ,  ne 


*  1 
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»  dite  pas  un  mot  de  Pierre  Forcafl 

Etifnwe  ion  frore,  qui  étoit  Profefleur  de  Ma* 

foRCA^L  thématiques  au  Collège  Royal  i  h 

ris ,  &  qui  a  eu  en  ion  tems  quelque 

«    réputation, 

* 

jfGHÀRL.  DE  SAINTE  MMW. 

« 

-■  Charles  de  Sainte  Marthe  qui  corn* 

pofa  l'Oraifoh  funèbre  de  Marguerite 

de  Valois  dont  je  viens  de  vous  parler, 

cultiva  lui-même  la  poëfîe  Françoifc, 

&  même  la  Latine  avec  quelque  luo- 

cis.  Il  étoit  d  une  famille  qui  eft  de^ 

fRuvr.  poët.  nue  féconde  en  gens  de  lettres.  Il  ni* 

Saînte'Mar  quit  à  Fontevrault ,  l'an  15*12.  de  Al* 

the  p,  5e.  ne  Ma'rquet,  feeur  de  Pierre  Marque^ 

*-*  4  *      Se:gneur  de  la  Bédouere ,  &  de  Gaa- 

cher  'de  Sainte  Marthe ,  Sieur  de  lafr 

viére,  Confeiller&  Médecin  ordinal 

re  du  Roi  François  L  fi  eftiirfé  de  foi 

tems,  que  Conrad  deLomroéau,daBï 

Vîe  de  Scev.  fon  livre  de  YOffice  de  V Avocat,  lénoir 

4*  s.  M,      mefeul  entre  nous  &*  les  eftrançès  M0 

cle  de  la  Médecine ,  &*  un  autre  EfeuU- 

pe.  Charles  eut  quatre  frères, dont! 

étoit  le  fécond.  Louis  fon  aîné ,  Sieur 

de  Neuilly ,  Procureur  du  Roi  au  Siège 

de  Loudun  ,  s^appliqua  k  la  Jurifpn^ 

dence.  Salmon  Macrin  en  fait  ¥&# 
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Sans  fes  poëfies  Latines.  Jacques,  Sieur  * 


de  Cfeandoifeau ,  frère  puîné  de  Char-  "  Chari.es 
les,  pratiqua  la  Médecine,  fut  verfé  OE  ffl*m 
dans  la  langue  Grecque  &  dans  les  Ma-  "      *** 
thématiques;  & ,  entr'autres  ouvrages, 
compofa  la  vietle  Budée ,  quM  a  voit  eu 
davantage  de  connoître  dès  ion  en- 
fance., 

Charles  n'eut  pas  moins  d'amour 
pour  l'étude ,  &  y  fit  d'aufli  grands  pro- 
grès. Nous  apprenons  d'une  lettre  de 
Léon  de  Sainte  Maure  de  Montaufier, 
Chevalier  de  l'Ordre  de  faint  Jean  de 
Jérufalem ,  écrite  d'Hyeres  en  Proven- 
ce le  20  Juin  15*40.  que  Charles  de- 
meura quelque  tèms  à  Poitiers  ,  qu'il 
împona  avec  lui  les  regrets  de  cette 
folle  lorfquM  la  quitta,  qu'il  alla  de- 
puis en  maints  lieux  oh  fa  réputation  le 
iiivit ,  qu'il  foutint  avec  courage  pZw- 
(îeurs  aiverfes  for tunes  es  pays  lointains  £ 
}u'enfuite  il  Fut  reçu  honorablement  à 
Lyon,  où  on  le  chargea  d'enfeigner 
îans  le  Collège  de  cette  Ville  les  lan- 
gues Hébraïque  y  Grecque ,  Latine  &• 
Franc oife. 

Le  détail  de  fes  voyages  nenousefl 
)as  plus  connu  que  celui  de  fes  malr 
leurs  dontil  parle  fouvent  dans  fes  poê- 
les, Se  qu'il  attribue  à  les  envieux, 


4?1         BlBLIOTHEQtTE 

Tout  ce  que  nous  favons  ,.c'eft  quel* 
Charles  Reine  Marguerite  de  Valois  ,  fœur  de 
«    Mar-  FranÇ°is  !•.  Antoine,  Roi  de  Navarre, 
the.  &  la  Duchefle  de  Vendôme  Françoifc 

Eloge ât  s.  d'Alençon  ,  l'honorèrent  de  leur  bien? 
M.  &vfcd-  veillance  &  de  leur  eftime  particulière, 
*  "•  *«  fici'employerent  en  diverfes  affaires  im- 
portantes. La  première  de  ces  deux 
Princeffes  le  fit  Maître  des  Requêtes 
de  ion  Hôtel ,  &  la  féconde  lui  donna 
la  Charge  de  Lieutenant  Criminel  d'A- 
lençon.  Ces  deux  Princeflfes  étant  mor- 
tes eu  J  J  jo.  il  en  témoigna  publique- 
ment la  douleur  par  deux  Oraifons  fu- 
nèbres qu'il  fit  imprimer.  Il  leur  fijrvé- 
eut  peu ,  étant  mort  d'une  hémorragie 
-en  i  y  jj.  âgé  feulement  de  quarante- 
trois  mis.  J'ignore  s'il  a  été  marié  :  on 
voit  feulement  par  fes  poëfies  qu'il  ai- 
moit  une  Demoifelle  d'Arles  en  Pro- 
vence ,  qu'il  nomme  Beringut ,  qu'il  la 
recherchoit  en  mariage ,  "qu'il  Tentre- 
tenoit  fou  vent  tant  de  la  pureté  que  de 
la  confiance  de fon amour  pour  elle,& 
qtul  lui  prête  les  mêmes  fentiroens  à 
fon  égard.  Mais  il  ne  nous  dit  pas  fi  fes 
vœux  furent  remplis. 

La  poefie  qui  ne  doit  fervir  que  d'a- 
n>ufement,fut  unepaffion  dans  Char- 
les de  Sainte  Marthe  j  fes  amis  &  fa  fa- 
t  mille 
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•  mille  lui  en  firent  des  reproches  ;  il  con-  —  •*=• 
venoit  quelquefois  qu'ils  a  voient  rai-  Charles 
fon  ;  mais  fon  penchant  Pentraînoit ,  &  "  m  '  *" 
il  faifoit  peu  d'efforts  pour  lui  réfifter.  the. 

Ce  qu'ily  a  de  fingulier ,  c'eft  que  Guil- 
laume Bigot ,  de  Laval  au  Maine ,  Mé- 
decin &  Philofophe ,  voulant  le  déta- 
cher de  la  poëfie  pour  le  porter  à  fe  li- 
vrer aux  fciences,  &  fur-tout  à  l'étude 
des  langues ,  choifit  les  vers  pour  blâ- 
mer ce  genre  d'écrire ,  &  engager  fon 
ami  à  l'abandonner.  La  plupart  de  fes 
autres  amis  n'étoient  pas  plus  confé- 
quens  dans  leurs  a  vis.  Ils  connoiflbient 
Ses  talens  ;  tous  l'exhortoient  à  les  met- 
tre à  profit,  &  prefque  tous  s'empre£- 
foient  de  loiier  fes  vers ,  &  de  lui  écrire 

•  dans  le  même  genre.  Etoit-ce  le  moyen 

•  de  le  dégoûter  de  la  poëfie  ?  A  ufli  Sain- 
te Marthe  perfévéra-t-il ,  au  moins  juf- 
qu'en  15*40.  à  cultiver  les  Mufes. 

Ce  fut  cette  année  qu'il. publia  le  re«« 
cueil  de  fes  poëfies  à  Lyon,  où  il  demeur 
roit  alors.  Suivant  le  confeil  de  Léon  de 
Sainte  Maure ,  il  les  adrefia  à  Mada- 
me la  Ducheffe  d'Eftampes,  qui  pro- 
tégeoit  les  gens  de  lettres ,  &  de  qui 
l'Auteur  reçut  plufieurs  bienfaits.  Ces 
poëfies  font  partagées  en  trois  livres. 
Le  premier  contient  des  Epigramme^ 
Tome  XL  X 
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=  c'eft  à- dire ,  de  petites  pièces  for  & 

Charles  vcrs  fuJets  i  k  fecoad ,  des  Rondeaux, 
de  Sa»-  des  Ballades  &  des  Chants  Royaux  ;  le 
te  Màh-  troifiéme ,  des  Epîtres  &  des  Elégies. 
T0£*         Dans  un  grand  nombre  de  ces  pièces, 
l'Auteur  célèbre  fa  Berirçgue  ,  cteft-â- 
•  dire ,  fa  maîtrefle  ;  mais  beaucoup  d'an* 
très  font  adretfées  à  la  Reine  de  Na var- 
<  re,  à  la  Ducheflfe  d'Eftainpes,  à  François 
I.  &  i.plufieufs  parens  &  amis  de  V Au- 
teur. Il  fe  glorifie  dans  quelques-unes 
d'être  difciple  de  Marot ,  qu'il  appelle 
.[on  père  d'alliance.  C'eft  à  lui  qu'il  re*   , 
commande  fes  œuvres  ,  qu'il  convient 
être  fort  inférieures  à  celles  de  ion  ami: 
.  c'eft  lui  qui  follicite  de  les  faire  agréer 
à  Madame  la  Ducheffe  d'Eftarapes  ;  & 
un  faux  bruit  de  la  mort  du  même  Ma- 
pot  s'étant  répandu ,  Sainte  Marthe  fe 
bâta  de  lui  envoyer  cette  Epigrammç; 


11  fut  un  bruit,  ô  Maroc»  qu'eftoî»  mort» 
Et  ce  faux  bruit  un  menteur  auteurs* 
L'un  d'un  côté  fe  plaignoic  de  U  mort»; 
Faifant  regrec  qui  longuement  dura. 
Loutre  par  vert  piteux  la  déplora  » 
Oettant  foupirs  de  dur  géinUTemenr* 
Moy  de  grand  deuil  plorant  amèrement  » 
Duquel  eftoit  ma  trifte  a  me  iaffîe  ; 
*    las  !  djTs-je ,  mort  eft  noftre  amy  Clément  j 
i  ^Jorte  doneque  tft  F»BfoiftPof£e. 
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Une  autrefois  Sainte  Marche  aydft#eté  1/11;  ,tJ/h 
Volé  par  fon-  doméftique ,  comme  Ma-  Charles 
rot  l'avoit  été  par  le  fien ,  il  adreffa  en-  *>b  S*in~ 
core  à  fon  ami  l'Epigramme  fuivante  ;  "  £#      * 


..* 


Ton  fervîtcur  le  mien  avolt  apprit  ; 
Ou  tout  deux  ont  efté  à  même  e&hoUeï 
J'y  zy  eûé ,  comme  toy ,  fi  bien  pris  ». 
Qu'il  ne  m'eft  pas  demeuré  une  oboile* 
le  tient  eftoit  de  faift  &  de  parolle 
Un  vray  Gafcon*  Si  le  mien  ne  l'eftoit, 
A  tout  le  moins ,  bonne  mine  portoic  » 
D'eflre  de  meurs  au  mien  fort  allié* 
Gafcon  ne  fut ,  mais  Ton  Gafcon  fentoit: 
Jouant  un  tour  .4'un  Moyne  refnié* 


Marot  tt'étoit  pas  le  feul  Poète ,  5c 
moins  encore  le  feul  homme  de  lettres 
avec  qui  Charles  de  Sainte  Marthe  en- 
treïenoit  des  liaifons.il  fuflîfoit  d'avoir 
quelque,  talent  pour  acquérir  fon  efti- 
me  &  fon  amitié.  C'eft  ce  que  l'on  voit 
par  les  Epigraromes  qu'il  adreflfe  à  P. 
Tolet ,  Médecin  du  grand  Hôpital  de 
Lyon,  ami  particulier  de  Dolet,  à 
Dolet  lui-même ,  à  Charles  de  la  Ruel- 
le,  à  Jean  Ferron ,'  à  Exupere  de  Cla- 
veyfon ,  Seigneur  de  Parnans ,  à  Mau~« 
rifie  Sceve ,  Lyonnois ,  à  Jacques  Co- 
lin ,  Abbé%e  laint  Ambroife  de  Bour- 
ges ,  àNoble  Edmond  Odde ,  Seigneu» 
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'  ■  de  friors ,  parent ,  fans   doute  ,  de 

Charles  Claude  Odde  de  Triors ,  tradufteur 
»b  Sain-  des  DifHques  de  Michel  Vérin ,  à  Jacr. 
**~  ques  Dalechamp ,  à  Guillaume  Bigot, 
&  à  plusieurs  autres. 

Son  amitié  pour  Dolet  étoit  fi  gran- 
de qu'il  ne  manque  aucune  occafîon  de 
le  louer.  Il  croyoit  que  l'éloquence  érok 
fi  redevable  à  cet  Ecrivain  ,  que  faps 
lui  elle  n'eût  peut-être  pas  régné  en 
France.  C'eft  ce  que  fignifiçnt  les  vçts 
fuivans. 


Démofthene  virant,  qui  n'eu  ironcques  fécond  , 
les  Grecs  eurent  jadis  éloquence  entre  mains. 
Luy  mort,  au  monde  vînt  Cicdron  Je  facond, 
JLcqueJ  ayecque  foy  la  porta  aux  Romains. 
Après  luy ,  tlle  fut  tranfportle  aux  Germains» 
Où  toujours  demoura  tant qu'£rafme  a hen  vie, 
De- là  s'en  retourna  vtâter  f Italie  » 
Et  avoit  prlns  manoir  chez  Bembe  &  SadoletS 
Mais  depuis  peu  de  temps  leur  a  efté  ravie, 
Et  tout  droit  amenée  en  France  pat  Dolet» 


II 


Ailleurs  il  recommande  aux  François 

de  lire  avec  attention  ce  que  le  même 

Ecriyain  avoit  fait  en  faveur  de  leu* 

langue ,  &  il  les  excite  à  être  recoraoît 

ciudTs!  *£  fans  de  fes  travaux  pour  elle.  C'eft  le 

p.  t77«#  £  fujet  d'une  de  fes  Epîtres ,  <firA  adrefle 

****         aux  François ,  &  dans  laquelle  11  r_. 

i 
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lui-même  l'éloge   de  notre  langue  r 
comme  dans  PEpître  à  fon  père ,  il   Gha     " 
avolt  fait  l'éloge  de  notre  poËuë,en  fe  DB  Sain* 
juftifiant  du  gdût  qu'il  avoit  pour  elle,  t*  Mak- 

La  plus  importante  de  toutes  les  ™* 
pièces  de  Charles  de  Sainte  Marthe  ,  &&•  H« 
eft  fon  Elégie  du  Tempe,  de  Franc* ,  en 
Vhonneur  de  Madame  la  Duchejfe  d"Ef* 
lampes  ;  comme  l'Auteur  emploie  une 
partie  de  cette  pièce  à  faire  Connoître 
les  Poètes  qui  avoient  alors  quelque  ré- 
putation ,  &  qu'il  y  donne  leur  carac- 
tère ,  Je  me  contenterai  de  vous  rap-r 
porter  ce  qu'il  dit  fur  ce  fujet* 

le  temps  pafle%  plusieurs  gentil*  efprit* 
Ont  prit  plai/îr  ,  par  leurt  doâes  cfcriptt 
Commémorer  le  lot  trèVmagnifitque 
Et  le  grand  hrulâ  du  Tempe  Tbcflalicques 
Tout  ainâ  font  h*  Mufes  en  ce  lieu  » 
Aflïfes  prêt  d'Apollon  leur  grand  Diett*  * 


Callîopé  la  tant  bien  retenante  * 
A  à  fa  voit  une  vole  cenfoninté; 
Cefl  fon  Mnrot ,  le  Poète  favant , 
lequel  premier  met  Ta  plume  en  avant  i 
Plume  de  mots  &  fentences  fertille , 
Plume  à  trouver ,  &  4  coucher  fubtiile* 

Clio  après  a»  fon  doâe  Colin  , 
Colin  fonnant  Grec ,  Francoys  &  Latte; 
Et  pénéttant  de  l' érudite  fonde  > 


i  » 
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bi  çreufc  aer  de  fcience  profonde* 

i  b    Sa?n«-        Puît  &tto  "*  Sedn^  Gc^T*  fflaîâdcafl 
TE    Mah*     "Qui  là  partie  avec  les  aultres  tient, 
M£.  .  Chantant  des  font  de  fa  fonnante  lyre* 

Plaifantt  à  tous ,.  &  utiles  à-lire* 

Auprès  duqnet  un  &o?r  e*efl  affiie  ; 
Petit  dt  ctrps,  d'un  grand  efprit  raiEsV 
Qui  l'efeoutsnt,  malgré,  qu'il  en  ayt,  Ht; 
Aux  grave*  (om  M k  douk*Th#Jie« 

A  vécues  eux  j  y  *  Melpomené 
La  Mai/on  ntvfvt,  efprit  gentil,  xnene> 
Qui  tellement  de  fa  harpe  refonne  r 
<iue  n*cft  aukun  lequel  ne  s*ea  eftonne» 

Terpficoré  a  prêt  de  (by  Autant  ; 
lequel  toujours  Jwrente  chant  nourèan  * 
Et  de  fon  chant  U  fait  4i  grand  merveille 
fiu'U  n'y  a.  cueur  que  ftuWaiir  no  névettteï 

•       là  Euwrpé  ne  i*eft  aiife  en  onh^r» 
Ains  le  troupeau  a  très-bien  ennobly 
Par  un  Bouch/a.qvà  tant  do  beaulz  dKfct  coosbeg 
JTous  procédants  4e  b,  dotée  bouche* 

Et  là  auprès  Heroet  lefubtil* 
'Avecqùes  luy  Fontaines  le  gentil; 
Deux  en  leurs  fons  une  perfonne  unie; 
Chantants  auprès  de  fhaulte  Polymnie* 

là  Uranîe  t  fen  Salel  concfafâv 
Qui  cous  les  Jours  fes  ra&ures  produit^ 
Par  juik  dxoift  accommodé  à  elle« 


$ftÂft$ois<;  4$9 

lalel  cfttît  de  celle  dignité,  

Et  Tes  efcrits  û  faigetteat  comp*flê  j?  ChàmIS 

Qu'il  n'cû  aulcua  çui  ta  ce  roultrepalfo  M    §AIM- 

Le  recueil  de  Sainte  Ma* Ae  fiftit  par  TE  Ma *- 
ce  qu'il  appelle  le  Livre  de  fes  amys ,  ™* 
parce  qu'il  y  a  raflembié  àïvtt fes  pié* 
Ces  oà  fes  amis  ont  hué  lui  &  fa  Berin- 
gue.  G'eft  dans  ce  livre  que  l'on  trou- 
ve rEpître  en  profe  de  Léon  de  Sainte 
Maure,  dit  de  Montaufier,  dont  je 
vous  ai  parlé ,  &  PEpître  en  vers  de 
Guillaume  Bigot,  dont  j'ai  pareil' .- 
ment  fait  mention.  A  l'exception  de 
ses  deijx  Epîtres ,  le  refte  ne  confiée 
qu'en  Epigrammes  d'Etienne  Dolet , 
de  Maurice  Sceve  y  de  P-  de  Marillac, 
d'Exuperé  de  Claveyfen,  Seigneur  de 
Parnaas,  qui  traite  Sainte  Marthe  de 
frère ,  de  P.  Tolet ,  Médecin ,  de 
Maurice  Chauflbn,  de  Jean  Roboatn* 
de  Jean  BenaC ,  d' A.  de  Villeneufve , 
de  Charles  du  Puy,&  du  Chevalier 
Grenet.  Ce  livre  eft  adreffé  à  M.  d'A- 
vanfofl ,  Secrétaire  du  Roi ,  par  une 
Epître  en  profe ,  datée  dé  Lyon  te  i  f 
d'Août  iJ4o* 

Sainte  Marthe  promet  dans  cette 
Epître  de  publier  un  autre  ouvrage , 
dont  il  ne  dit  pas  le  fujet.  C'étoit  peut- 
être  ion  Traité  de  la  conjunSion  des  quo 

Tiv 
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,  ■  tre  langues,  qu'il  préparoit ,  comme  il 
Charles  le  dit  dans  ï'avis  au  lefteur  qui  eft  à  la 
b  Sain-  fin  de  fes  poefies.  Je  ne  crois  .pas  que 
Mak-  ce  Traité  ah  paru.  Scévole,  de  "Sainte 
Marthe,  dans  fes  éloges ,  lui  en  donne 
Sui!".1"'  un  ™ttederefepulchrali98c  des  Ccfm- 
mentaires  fur  les  Pfeaumes  de 'David* 
J'ignore  fi  ces  ouvrages  ont  été  impri- 
més; Scé  vole  de  Sainte  Marthe  ne  le 
dit  point. 

Je  reviens  à  l'Elégie  de  la' nouvelle 
Tempe  dont  je  vous  ai  rapporté  une  par- 
tie. Prefque  tous  les  Poètes  que  Char- 
les de  Sainte  Marthe  y  raffembiç  auprès 
des  Mu-fes ,  vous  font  déjà  connus.  Je 
vous  ai  parlé  de  Marot ,  de  Jacques 
Colin,  de  Bouchet,  de  Fontaine  f 
d'Héroet.  Il  ne  me  relie  plus  qu'à  vous 
entretenir  de  WiStorBrodeau  9  de  Mm* 
rice  Sceve ,  de  la  Mai/on  neufi/e ,  de 
Mellin  de  Saint  Gelais ,  &  de  Hugues 
Salel  ,  qui  vous  eft  déjà  connu  en  pair 
<tie,  comme  traducteur  d'Homère. 

VICTOR   BRODEAV. 

Viétor  Brodeau  étoît  de  Tours ,  dV 
ne  famille  honorable,  &  qui  a  produit 
plufieurs  Savans.  Il  fut  Valet  de  Cham- 
bre &  Secrétaire  de  François  I*  &  de 
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k  Reine  de  Navarre  foeur  de  ce  Prin-  1 

ce ,  Ducheflè  d'Alençon.  Il  mourut  au     Victor 
.  mois  de  Septembre  1540.  Sa  gloire  BaoPi«r 
principale  eft  d'avoir  été  père  de  Jean 
Brodeau,  célèbre  Pjiilologue  T  habile 
dans  les  langues  Hébraïque  &  Grec- 
que, connu  par  fes  paria  LeSHonef  qui 
ont  été  imprimées ,  l'ami  de  tous  les 
Savans  de  fon  tfcnïs ,  &  duquel  on  peut 
voir  l'éloge  parmi  ceux  que  Scévole  de  Elog.  u  iu 
Sainte  Marthe  a  publiés.  Viftor  a  «peu  $J^j£*- 
écrit,  ou  du  moins  on  n'a  publié  que  oçera* 
très-peu  de  fes  ouvrages.  Si  l'on  en  ex- 
€epte  quelques  petites  pièces  imprimées 
parmi  les  poëfies  de  quelques-uns  de 
ies  contemporains,  je  ne  connois  de 
lui  qu'un  poëme  intitulé,  les  Louanges 
de  Jefus-Chrift  nafire  Sauveur,  qui  parut 
à  Lyon  en  1  y 40,  &  dont  on  a  encore 
quelques  autres  éditions.  Ce  poëme  eft 
en  vers  de  dix  fyllabes  y  &  commence  à 

ainfi  : 

Ver^e  étemel  dis  le  contmencelnent 
IA\s  en  fecret  dedans  le  pçflfemenc 
De  Dieu  puttfsnt  »  fcc* 

r 

I>a  Croix-dti- Maine  citedu  même  uflfc 
Ejtiftrt  du  Pefchtur  à  Jefut-Chrifl ,  im- 
primée à  Lyoïv  chez  Etienne  Dolet  1  il 
ne  dît  pas  fi  elle  eft  en  proie  ou  en  vers* 


TfArçttitTè*  CetteEpîtrea  été  cenfurée  par  la  F# 
^r.t^p:cuké  de  Théologie  entre  les  année 

Jf  ifUAIck    SEVE* 

Maurice  Sève  ou  Sceve,  plus  connu 
que  Brodeau ,.  étoit  ,  dît- on  »  de  i 'an- 
cien ne  Maifon  des  Marquis  de  Sceva» 
Coinn,  M&.  Sa  famille  étoit  venue  du  Piémont  s'é» 
*ct.<bLyon>  tablir  à  Lyon  avec  quantité  dfautre^ 
Jt&i*.  3*  illuûres  familles  étrangères. .  Maurice 
-exerça  à  Lyon  la  profeffion  d'Avocat, 
&  fut  Confeiller-Echevin  de  cette  Vil- 
le» Le  Promptuairt  des  Médailles ,  qui 
Je  place  parmi  les  illuftres  Lyonnois  ; 
en  parle  compie  d'un  homme  d'un  raie 
mérite-,  qui  s*étoit  dtftingué  par  une 
grande  capacité ,  &  qui  avoir  fuiront 
_  un  talent  fûigulier  à  Imaginer  des  Em- 
blèmes y  des  Infcriptions;,  des  £ 
desDefleins  de*  Trophées  &d*, 
triomphe  ;  en  un  mot  tout  ce  qui  fait 
Famé  des  cfécoratfonS  publiques  (fans 
fes  réceptions  des  Princes ,.  Se  dans  les 
autres  Fêtes  de  cette  nature.  Âuffieut- 
îî  la  meilleure  part,  pour  tout  ce  qui 
dépend  de  l'invention  &  de  Pefprit ,  ï 
la  magnifique  réception  qui  fut  faite  à 
lyon.  au.1  Boi  Henri  IL&  à  " 


Catherine  de  Médicis  fà  femme ylorf-  T 


qu'ils  y  firent  folcmnellement  leur  pre-  MAURICJt 
miére  entrée  en  1 5*48  •  Maurice  Sève  en  Sévi* 
foignit  les  defleins ,  il  fut  chargé  d'en 
conduire  l'exécution  ,•  &  Claude  da 
Taillemontquiy  eut  part ,  n'y  travailla 
que  fous  fa  conduite»  La  relation  de 
cette  Fête  à  été  imprimée  en  1  $  4^.  in- 
8°.  à  Lyon  ;  &  le  père  de  Colonia  en 
donne  un  abrégé  dans  le  tome  fécond 
de  fon  Hiftoire  littéraire  de  la  même 
ViHe. 

Fendit  le  féjour  que  Glétaeiit  Ma* 
rot  fit  k  Lyon  r  Se  dont  il  fe  félicite  eifc 
plufieurs  endroits  de  fes  poëfies,  il 
rectarcha  l'amitié  de  Maurice  Seve% 
8c  mérita  de  l'obtenir.  Elle  ne  fui  fût 
pas  inutile.  Mafot  trouva  dans  cet  ami 
généreux  8c  éclairé ,  non  -  feufemerit 
feppui  dont  il  avoît  befoiridans  les  a£* 
Faire?  difgracieufes  qifiî  s'attirait  quel* 
|uefois ,  mais  encore  des  avis  &  des 
lumières  pour  perfeéïionner  fes  ouvra» 
ges.  Onvôït  dans  fes  poëfiés  dès  preu«* 
1res  Bien  marquées  de  l'intime  commet 
8e  qo'ii  efltrétéBcëe  a*ee  Ntaurice  Sevei; 
Ï>&AU  à  fes  avi»,  il  ne  téfiift  de  les 
fiiivfe  que  ktffque  Maurice  voulut  lyen<- 
gagera  fe  perfeétionner  dans  la  Mufe-r 
^ucMarot  $Tea  exeufa  par  cette  joli? 
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— i  Epigramme  qu'il  lui  envoya  : 

Maurice      En  m'oyant  chanter  quelquefois  , 
Sjcvi^  Tu  te  plains  qu'eftre  je  ne  daigne 

Muficien,  &  que  ma  voix  * 

•   Mérite  bien  que  l'on  m'enfeigne; 
Voire,  que  la  peine  jepreigne 
Rapprendre  Ut  re  mîfafol  la.  : 
Que  Diable  veux-tu  que  f  apreigne  l 
Je  ne  bois  que  trop  fans  ceftu 

Maurice  avoit  lui-même  beaucoup  de 

Sofit  pour  la  Mufique  :  &  pour  mieux 
ire ,  il  en  avoit  pour  tous  les  arts  & 
pour  toutes  les  feiences.  «  G'étoit ,  dit 
»  la  Croix.- du- M  aine ,  un  homme  fort 
«  doéte  &  fort  bon  Poète  François  t 
»  grand  rechercheur  de  l'Antiquité  > 
»  doué  d'un  efprk  efinerveillable ,  de 
»  grand  jugement  &  finguhéreinven- 
»  tion;  »  Du  Verdier  ajoute  qu'il  étoit 
petit  homme  en  Jlatun ,  mair  du  tout 
grand  en fç avoir;  &  vous  venez  de  voi* 
que  Sainte  Marthe  dit  la  même  cfaofe» 
Etienne  Dolet  n'en  parle  pas  moins 
avantageufement  en  plufieurs  endroits 
de  fes  poëfies  Latines  imprimées  à 
Lyon  en  1538.  in-40»  &  en  pk&eurs 
endroits  de  fes  Commentaires  de  la 
langue  Latine*. 

Je  courtois  de  Maurice  Sevé  deux 
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Eclogues,  l'une  intitulée  Aiafr  »  f  autre ,  ■  ■ 

qui  porte  pour  titre  la  Saulfaye*  Voï-  Mauric» 
ci  le  fujet  de  la  première,  François ,$e v e...  .. 
Dauphin  de  France ,.  fils  de  François 
I*  après  s'être  fort  échauffé  à  Àifnay  ? 
dans  une  partie  de  paume ,  fut  empoi-* 
£bnné  dans  un  verre  (J'eau  fraîche ,  Se 
alla  mourir  à  Tournon  le  la  Août 
1536.  Ceft  cette  mort  &  les  circonG* 
tances  qui  font  Tobjet  de  cette  premiè- 
re Eclogue ,  oh  Ton  reconnaît  plus  le 
cœur  François  que  le  Poète.  La  Saul- 
Jjzye ,  Eclogue  de  la  vie  folit aire ,  eft  un 
Dialogue  entre  deux  Bergers,  Antire 
&  Philerme.  Le  dernier  ,  rejette  de  cel- 
le qu'il  aimoit,  fuit  les  Heux  fréquen- 
tés ,  ne  cherche  que  les  bois  &  les  en- 
droits les  plus  écartés ,  afin  de  s'y  livrer 
plus  librement  à  fa  douleur.  Antire  r 
qui  le  rencontre,  l'arrête,  l'interroge 
fur  les  caufes  de  fa  trifteffe ,  &  de  la  fo<- 
litude  à  laquelle  ï\  s'abandonne.  Phi- 
terme  répond  à  tout,  &  entreprend  de 
juûifier  &  fon  affii&ion  &  fon  nouveau 
genre  de  vie.  Tout  fe  paffe  alors  en- 
dits  &  en  contredits  Mais  Antire  voyant 
qu'il  ne  pouroit  ramener  fon  ami  à  une 
conduite  plus  raifonnabîe ,  le  plaint  8c 
&  retire.  Cette  Eclogue  n'eft  pas  mat 
vef  Mée,  &  l'en  y  trouve  du  fentimenu 
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Elle  a  paru  à  Lyon  en  i  y  47.  ifr&°-  S 

Maurice  a  ^  réimprimée  dans  la  même  Ville 
|i yjr  en  1  ;  4p .  fous  le  féal  titre  à^Edopn  k 
la  viefolitaire  y  dans  te  recueil  xmtMf 
Livre  de  ptufîeurs  pièces,  que  je  voasai 
déjà  cité.  Maurice  Sève  n'a  pas  rtfefotf 
nom  à  cette  Eclogue  y  mais  il  s'eft  ic- 
fignépar  Cette  maxime  qu'il  avoir  adop- 
tée yfouffrir ,  nonfoitffrir„ 

I/efprit  &  le  fentimem  éclatent  eïf 
eore  davantage  dans  fa  Délie,  objz&it 
plus  haute  vertu  /qui  eft  un  recueil  de 
quatre  cens  cinquante-huit  Dizains, 
accompagnés  de  cinquante  Emblème!  r 
le  tout  ayant  l'amour  pour  objet.  Mais 
PAuteur  syy  répète  trop  lbuvent,  & 
emploie  d'ailleurs  quantité  dTëxpîef- 
fions  baffes ,  forcées  r  quelquefois  peu 
intelligibles;  des  figures  peu  naroalte ; 
des  ail u fions  &  des  métaphores  qpek 
feui  goût  de  fon  teins  pouvoitexeufer. 
Les  pallions  s'expriment  bien  différem- 
ment dans  les  Poètes  qu'Athènes  & 
Rome  ont  eftimés,  &  dans  ceux  qui 
©m  traité  les  mêmes  fu  jets  fous  le  recè- 
de Louis  XIV.  8c  même  fous  le  règne 
préfënt*  Voici  peut-être  un  dés  m$* 
leurs  Dizains  de  la  Délie  ;;  qu'on  juge 
44»dciai*h  des  autres  par  luir*. 


£c  de  douleur  fe  princ  fort  à  «omplalndire  :;  mmmmmmmm 

Venue  en  eut  pitié ,  &  foupfra ,  "71         ~~ 

Tant  que  par  pleurs  fon  brandon feit  eftaindre,.       w*tf  **«* 
Dont  aigrement  furent  contraint»  fe  plaindre;'  ** 

Car  l'Archer  fut  fans  traiâ,  Cypris  fans  flamme* 
tfte  pleure- plus,  Venus;  maie  bien  enflamme 
Ta  Torche  en-moy ,  mon  cœur  l'allumera  : 
Ht  toy ,  enfant  ,  eefle ,  va  vers  ma  Dame» 
^fcui  4t.  fc»  yeux  tes  flèches  refera* 

ÏE  fauclroît  avoir  bien  de  la  patience* 
pour  lire  plus  de  quatre  cens  Dizains- 
de  cette  efpéce ,  prefque  tous  remplis: 
«le  ces  fadeurs  araoureufes.. 

Pafquier  n'a  voit  que  du  mépris  pour 
cet  ouvrage*  «  Maurice  Sevc ,  dit-il  •* 
en  fes  Recherches  x  livre  v  1 i.  chap»  «e 
vr,  fe  mettant  en  butte ,  à  l'imitation  <* 
£es  Italiens  r  une  maîtrefle  qu'il  céié-  «* 
bra  fous  le  nom  de  Délie ,  non  en  Son-  * 
nets  (car  l'ufàge  n'en  étoit  pas  encore  « 
introduit  )  ains  par  Dizains  cpnti  » 
Buels  y  y  laifla  un  fèns  fi  ténébreux  &  <* 
©bfeur ,  que  le  lifant  je  difois  eftre  <• 
très-content  de  ne  l'entendre,. puif-  <* 
qu'il  ne  vouloit  eflre  entendu,. .,. Du  «* 
Bellay ,  au  cinqjaante-neuviéme  Son-  « 
net  Je  fon  Olive ,  ne  làiffe  pas  de  Php-  * 
peller  un  Cygne  nouveau-)  voulant  <» 
dire  que  par  un  nouveau  deflein ,  il  <• 
«voit  banni,  l'ignorance  de  notre  goë-» 


e 
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»fie.  Toutefois  la  vérité  eft  qu'il  âf&t- 
Maurici  »  ta  une  obfcurité  fans  raîfon  >  qui  fa 
£*v«*        wcaufie  <Jué  fon  livre  mourut   avant 
■►lui.  * 

Les  Blafons  du  front ,  du  fourcil  & 
de  la  gorge,  imprimés  avec  les  Blafims 
anatomiques  du  corps  féminin ,  composés 
par  plufieurs  Poètes ,  ire  mrériteffr  pas 
dus  aujourd'hui  notre  attention ,  que 

traduction  que  le  même  Ecrivain 
s'avifa  de  faire  de  h  déplorable  fin  dt 
Flammette ,  écrite  en  Efpagnol ,  &  que 
la  Croix-du-Maine  appelle  une  belle  & 
gentille  invention  de  Jean  de  Flores. 

Maurice  Sève  s'eft  fait  plus  d'hoir- 
ixeur  par  fon  poëme  intitulé  ,  le  Micro* 
cofine  ou  petit  monde ,  en  vers  héroïques 
ou  Alexandrins ,  partagé  en  trois  li- 
vres. Le  fujet  de  ce  poëme  eft  impôt5- 
tant  :  c*eft  l'homme.  Il  faHoit  être  Phi- 
lofophe  pour  bien  traiter  cette  matié- 
te  ;  &  T Auteur  montre  qu'il  Fétoit.  La 
Théologie  lui  étoit  auffi  néceffaire ,  & 
îl  fait  voir  qu'il  l'avoit  étudiée.  On  ma- 
irieroit  mieux  de  nos  jours  un  fujet  fi 
élevé ,  on  fe  feroit  mieux  entendre ,  on 
rendroit  un  tel  poëme  plus  clair ,  plus 
titile  :  on  lui  donnerait  de  Phomme  des 
dées  plus  précifes  ou  moins  em barra f- 
l  écs*  Mais  le  Microcofme  de  notre  Peë» 
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f  «  ne  laifle  pas ,  quoique  trop  brute , 

i  de  plaire ,  au  moins  dans  quelques-unes   Maurice 

r  de  fes  parties*  Sévi» 

L'Auteur  dans  le  premier  livre  9 
i   remonte  jufqu'à  la  création  de  l'Uni* 
a  vers  ,  &  fuivant  Phiftoire  du  genre  hu- 
e    main  ,  il  parle  de  la  création  de  l'hom* 
i   me  &  de  la  femme,  de  leur  chute, 
•   de  îeur  expulfion  du  Paradis  terreftre , 
-    &  des  maux  corporels  &  fpirituels  qui 
p   furent  la  fuite  de  leur  première  pré- 
a    varication.  Dans  le  fécond  livre ,  A- 
.«    dam  enfeveli  dans  le  fommeii ,  voit  en 
f    fonge  tout  ce  qui  doit  arriver  à  fa  po- 
»    Hérité,  l'étabhflement  des  Empires, 
l'invention  des  arts  &  des  fciences  , 
5    les  guerres  qui  doivent  défoler  la  ter-. 
r    re,  Ta  corruption  prefque  univerfelle 
f    où  toute  fa  race  doit  tomber,  fa.  ré- 
paration par  l'Incarnation  &  la  more 
f     du  Fils  de  Dieu  ;  la  deftru&ion  de  l'I- 
,     dolâtrie ,  &  le  rétabliflement  du  vrai 
I     culte  qui  eft  dû  au  fbuverain  Etre.  Ces 
derniers  objets  confolent  Adam  ;  il  fe 
réveille,  conduit  fa  femme  dans  une 
vafte  prairie ,  lui  rapporte  tout  ce  qui 
lui  a  été  révélé  ,  &  l'entretient  enfuite 
du  cours  des  Aftres,  &  de  toutes  les 
parties  de  l'Aftronomie,.de  TAftroIogie 
nûême  fur  laquelle  l'Auteur  paroît  orpg 
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infifter,  de  la  Chymie,  &  des  autre* 
M  *  orice  fc*20***  fyétàûm  ves  ou  pratiqués*  C'eft 
Stv£«        la  matière" du  troifiéme  livre.  Ce  poè- 
me finît  par  ces  trois  vers  qui  marque» 
te  teras  auquel  il  a  été  compofé  :- 

ttniverfetfe  paix  âppaifoit  ftJnivers 

Van  que  ce  Micr  ocofme  en  trois  Hvres  dirersV 

Fut  ainfi  mal  tracé  de  trois- mille  &  croit  vers* 

&  t  Auteur  veut  parier  de  fa  paix  qui 
fut  faite  entre  le  Pape ,  l'Empereur  & 
le  Roi  François  L  en  ï  J25?.  il  faudra 
dire  qu'il  a  attendu  longtemps  avant  de 
publier  fort  poème,  n*eft  connoiffanr 
point  d'édition  faite  avant  1  $  62.  Je  ne 
m  .-.  Vous  rapporterai  que  fon  début  ,-  qui  ne 
manque  ni  de  force»  ni  d'une  certaine 
élévation* 

Bleu  qui  trine  en  un  fus ,  trf pfe  é» ,  &  troU  fera»  j 
£c  comme  tet  efleus  nous  éternUêns, 
î>e  ton  divin  efprit  enflamme  mon  courage. 
Four  deferke  ton  homme,  &loiïer  ton  ouvrage f 
Ouvrage  vrayemenc  cheM'œuyre  de  ta  nain  ? 
A  ton  image  fah  Se  divin  &  kumaliw 

Premier  en  (on  Rien  clos  ft  eelof  t  en  (ta  tout  j 
Commencement  de  foy  fans  principe  &  ûtnstout» 
Inconnu  fors  à  (by  connoiffant  toute  chofe, 
{Comme  toute  de  for,  par  foy  >  en  foy  enclofe ,  ftei 

ï>a  Croix-du-Maine  &  du  Verdiof 
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donnent  au  même  Poète  la  traduftion 
de  quelques  Pfeaumes ,  Imprimée  avec  J~* 0R1€* 
celle  de  Jean  Poidtevin,  Maurice  Sève 
vivôit  encore  en  i  f  62.  J'ignore  quand 
il  mourut.  Sa  famille  a  produit  plu  fleurs 
autres  Ecrivains  ;  entr'autres  Jean  Sève, 
Prieur  de  Montrotier ,  &  Claudine  & 
Sibylle  Seve,fœurs,  proches  parentes 
de  Maurice  &  de  Jean,  Celui-ci  publia 
«1  l$f9*  h  Ruine  &  trefiuchement  de 
Mars  Dieu  des  guerres  aux  Enfers  y  avec 
vnzfuppticatim ,  en  vers  Alexandrins  ^ 
aux  Rois  &•  Princes  chrétiens,  de  faire 
la  paix  erttir'eux  9  &  prendre  les  armes 
contre  tes  Infidèles ,  jointe  à  une  exhor- 
tation au  peuple  François  „  Savoir  fort 
recours  à  Dieu  9  pour  obtenir  fa  grâce  6* 
lapaix*  Cet  ouvrage  fut  fuivi  d\in  livre  • 
de  piété,*dreflfê  aux  Dames  Lyonnoifes* 
La  Croix-du-Maine  fait  mention  de 
Claudine  &  de  Sibylle  Sève  ;  &  dit 
qu'elles  fe  diftinguoient  par  le  talent  de 
la  poëfie  Françoife ,  mais  que  leurs  ou- 
vrages n'étoient  point  encore  imprimés 
defon  tems.  Je  n^crois  pas  quiîs  l'aient 
été  depuis.  On  a  lieu  de  penfer  que  ces 
deux  filles  font  les  mêmes  que  ces  deux 
fœurs  Lyonnoifes  à  qui  Marot,  retenu 
chez  lui  par  quelque  maladie ,  adrefia 
les  vers  fuivans  : 


%$2        'BlBL  IO  THEQUÉ 

(p  Puifque  vers  les  fœurs  Damoïfelles 

Lo  v  ac,      -    Il  ne  m'eft  poffible  d'aller  ; 

Sus ,  Dizains ,  fus ,  courez  vers  elle; 
Au  lieu  de  moi >  vous  faut  parler.* 
Vidés  leur ,  que  me  mettre  à  l'air 
Je  n'ofe >  dont  me  poife  fort  ; 
Et  que  pour  taire  mon  effort 
D'aller  vifiter  leurs  perfonnes  j 
Je  me  fouhaîte  eftre  auffi  fort, 
Qu'elles  font  6c  belles  &  bonnes* 

P  I  E  R  RE    L  0  YAC 

Claudine  Sève  ou  SceVe  a  été  aui 
célébrée  par  Pierre  Loyac ,  Poète  Fran- 
çois &  Latin ,  qui  a  voit  inûruit  dans 
les  lettres  Jean  de  Sevc ,  &  peut-être 

Îuelques  autres  de  la  même  famille. 
ioyac  étoit  auflî  de  Lyon  ou  du  Lyon» 
nois ,  comme  je  le  conjecture  de  quel- 
ques endroits  de  fes  poefîes.  Du  relie, 
je  n'ai  rien  pu  apprendre  de  ce  qui  le 
concerne.  Je  n'ai  vu  qu'un  petit  recueil 
de  fes  vers  intitulé  les  Diaphoniques 
de  Pierre  Loyac ,  imprimées  depuis  la 
mort  de  Henri  IV,  (ur  laquelle  onto 
quelques  pièces  dans  ce  recueil.  Je  ne 
puis  vous  donner  de  dite  plus  précife, 


Françoise  4^ 

n'ayant  vu  des  poëfies  deLoyac ,  qu'un  = 


feuî  exemplaire  auquel  manquent  le     PiERRr 
fromifpice,  Ceft  très-peu  de  chofe  que  Loyac. 
ce  recueil.  On  y  lit  des  Stances  fur  la 
Naiflance  de  Jefus-Chrift,  fur  le  Sa- 
crement de  PEucharifte ,  fur  la  Paflîon 
du  Sauveur  t  fur  rAflbmption  de  la 
Sainte  Vierge,  &  contre  l'Amour:   • 
quelques  Sonnets,  trois  ou  quatre  Odes 
&  Chanfons  amoureufes ,  di  verfes  Ana- 
grammes à  la  louange  de  la  Reine  Mar- 
guerite de  Valois ,  du  Comte  d' Au  ver-- 
gne ,  de  Guillaume  de  Sève ,  Sieur  de 
Saint  Julien  &  Merrobert ,  &  de  Ca«3 
tfaerine  de  Catin  fa  femme ,  de  Jean- 
Jacques  de  Sève ,  Confeiller  à  Lyon  i 
de  Claudine  de  Sève ,  &  de  plusieurs 
autres  perfonnes.  Une  de  ces  Anagram- 
mes eft  datée  de  1 606.  Les  autres  poë^ 
fies  confident  en  Quatrains,  Epitaphes** 
&  autres  petites  pièces.  On  y  Ut  deux 
Epitaphes  de  M.  de  Sève,  Abbé  de 
Manlieu ,  qui  mourut  à  Rome ,  &  des 
regrets  fur  la  mort  d'un  bçau  Chat,  avea 
ion  Epitaphe. 

t    CLAUDE  DE  TAILLEMONT. 

-    CNude  de  Taillemont ,  qjii  travail- 
•la  avec  *ïTj:urîCi  Seye  à  l  Entrée  du  Roi 
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Henri  IL  à  Lyon ,  étoit  auffi  Lyonncb; 
^.  Ton  trouve  foo  nom  dans  les  fades  coq*1 

»t  Tail-  fulaires  de  la  ville  de  Lyon.  Le  pee 
frUfoitT»   de  Coloria,  fans  nommer  aucun  de  fis 
ouvrages,  renvoie  à  du  Verdier,  qai 
en  cite  deux  :  D  if  cour  s  des  Champs  fs% 
à  l'honneur  &  excitation  des  Dames,  ou- 
tre vrayment  élégante  &  4e  gaillarde  a- 
vention ,  en  pnj/è ,  imprimé  à  Lyon  en 
1553»  in-8°.  &  la  Tricarite  9  hombrck 
plus  rare  triple  beauté  ;  plus  quelfits 
chants  en  faveur  deplujieurs  Damoè{é-. 
Ls,$l  Lyon ,  par  Jean  Temporal  1  ;j  6. 
in-8°.  J'ai  vu  ce  recueil.  Comme  Port 
graphe  en  eft  très-bizarre,  V Auteur  ta- 
che de  la  juftifier  dans  (on  Avtrtifjkmmr\ 
qui  devient  par-là  un  petit  Traité  (for* 
tographe,  telle  que  Taillemont  conce- 
voit  celle-ci ,  &  telle  qu'il  la  fuit  daml 
ta  Tricarite.  Il  dit  au  même  Iku  >  <\u  «6| 
a/air  quelques  Elégiaques  François  iw-*j 
furés  par  pieds  comme  les  Latins,  afin.! 
te  montrer  qu'on  peut  employer  en  no* 
'  *e  langue  le  même  genre  de  vers ,  av& 
lus  de  beauté  &  de  richeffe  que  dans  hk 
langue  Latine.  Il  ajoute  qu'il  pourrait 
prouver  fon  fentiment  par  deuxtaVfons, 
qu'il  croyoit ,  fans  doute ,  convaincan- 
tes ,  mais  qu'il  renvoie  à  un  autre  our 
Vrage  l  de  même  que  (es  règles  fur  m 
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Quantité  qu'il  falloit  obferver  dans  ces  ■ 

vers.  Je  neconnois  aucun  écrit  de  lui  Claude 
fur  ce  fujet,  lequel  n'étoit  qu'un  jeu  DE  Tail- 
d'efprit  enfanté  par  le  mauvais  goût,      ixmoxt* 

Sa  Tricarite  eft  adreflée  à  la  Princeffe 
Jeanne,  Reine  de  Navarre  &  Duche£e 
de  Vendofme  9  par  une  Epttre  en  vers  de 
huit  fyllabes ,  que  le  Poète  qualifie  de 
Chant.  Cette  Epître  eft  fui  vie  de  quel- 
ques Elégiacques  en  vers  mefurés ,  adret  * 
lés  à  la  même  Princefle.  Gomme  ils  font 
fîgnés  E.  D.  il  eft  à  préfumer  que  ces 
:  vers  ne  font  point  de  Taillemont.  La 
:  Tricarite,  qui  contient  plus  de  cinquan- 
te pages,  eft  un  poème  galant,  femé 
de  quelques  réflexions  morales ,  le  tout 
d'un  fort  mauvais  goût»  L'Auteur  s'y 
fert  tantôt  du  vers  de  dix  fyllabes ,  tan- 
tôt du  vers  Alexandrin.  Les  Chants  qui 
•{uivent ,  &  qui  roulent  auflî  prefquç 
tous  fur  l'amour ,  ne  valent  pas  mieux; 
Ils  font  terminés  parle  Conte  de  l'bifan+ 
t*c  Genièvre  ,figle  du  Roi  d?Ecejfe,pris 
-du furieux  (  c'effcà-dire  de  ¥Orl(mdofu- 
riofa  d'Anode)  £r  fet  François.  Ce 
Conte,  auflî  mal  verfifié  qu'ortogra* 

dé ,  eft  encore  adreflfé  à  la  Reine  de 

ivarre. 
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JEAN  DE  LA  MAISON  NEUFVl 

Je  m'arrêterai  encore  moins  à  Jea 
de  la  Maijbn  neufve  :  je  ne  Je  connois 
que  par  le  peu  qu'en  dit  du  Vn&r 
dans  fa  Bibliothèque  Françoife :: û  le 
qualifie  Berruyer,  c'eft-à-dire,  ne  dans 
quelque  Ville  du  Berri  ;  &  il  ajoute, 
qu'il  a  écrit  en  rime ,  premièrement  k 
Colloque  foetal  de  paix  ,juftice ,  mjj&i- 
corde  &  vérité  pour  l'heureux  auoti.An 
très-augufies  Roys  de  France  &»  £Efw 
ene.  11  s'agit  apparemment  du  lmte 
de  Cateau-Cambrefis.  Secondement; 
V  Adieu  des  neufMufes ,  aux  Roys,  P/w 
ces  &  Princejfes  de  France ,  à  leurdifti' 
tentent  dufiflin  nuptial  de  François  k 
Valois,Roy  Dauphinb  Marie  fEftuan, 
Royne  <TEcoJfe.Cex  adieu  aétéimprime 
en  i  Jj8.  Le  Colloque  le  fut  en  i  JJ9- 

MELUN  DE  SAINT  GELAIS. 

De  tous  les  Poètes  que  Charles  de 

Saiflte  Marthe  a  célébrés,  le  plus  coa- 

iu,fans  contredit, c&Mellin  deSamt 

niais.  L'opinion  commune  ett  qui 

-oit  fils  naturel  d'Odavien  4e  Saint 

ielais,  mort  Evêque  d'Angoulême 

Il  naquit  en  cette  Ville,  &  fut  éte* 

avec  foin.  Ayant  embraffe  PJîtat  tec 


François»;         \tf 

cléfiaftique  ;  le  Roi  François  I.  luî  don- 
na l'Abbaye  de  Notre-Dame  de  Re-  Millim 
clus ,  Ordre  de  Cîteaux ,  au  Diocéfe  ™ JJj1"*- 
de  Troyes  y.&  le  nomma  Aumônier  du  % 

Dauphin  ,  qui  fut  depuis  le  Roi  Hen- 
ri II.  &  lorfque  ce  Prince  fut  monté  v 
fur  le  trône ,  Saint  Gelais  continua  d'ê- 
tre  fon  Aumônier ,  &  devint  fon  Bi- 
bliothécaire. Il  vivoit  encore  le  7.  i  Dé- 
cembre 15*57.  comme  il  paroît  page 
ao  de  fes  œuvres  in-8°.  à  Lyon  15  74. 
ce  qui  fait  voir  que  ceux  qui  le  croient 
mort  en  155*4.  fe  trompent.  Il  mourut! 
en  155*8.  &  fut  inhumé  à  Paris  dans 
FEglife  de  Saint  Thomas  ,  aujourd'hui 
Saint  Louis  dû  Louvre.  Il  fut  pleu- 
ré des  Poètes  de  fon  tems ,  6c  il  nous 
refte  encore  une  partie  des  vers  qu'ils 
firent  à  fon  honneur.  Olivier  de  Magny 
finit  ainfi  une  Ode  qu'il  compofà  &  cette 
occafion  ,  &  dans  laquelle  il  parle  aux 
Mufes; 

Mellin  voflre  plus  grand  honneur  ï 

Mellin  noftre  plus  grande  gloire  % 

Mellin  noflre  commun  bonheur  t 

EU  en  bas  fiir  la  rive  noyre. 
De  dire  plus  oultre  fôn  nom  f 

Et  fon  (çayoir  &  fon  mérite  s 

Et  &$  vertus  &  ion  renom^ 

Tome  XI% 
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Ce  (êroic  chofetrop  redi&e. 
Melun  Thevct  prétend  que  Mellin  âgé  de  vingt 

Giilu"  ans'  étant  allé  en  Italîe  dans  le  deffein 
*"     de  s'y  appliquer  à  l'étude  du  Droit,  ne 

goûta  point  cette  étude  >  &  ne  s'atta- 
cha qu'à  la  Poëfie  &  à  l'Aftrologie  ju- 
diciaire. C'eft  peut-être  un  conte  :  il  yt 
en  a  bien  d'autres  dans  The  vet.  Le  me? 
me  le  fait  Auteur  d'un  livre  de  fato  j 
qu'on  ne  connoît  point  s  à  moins  que 
ce  ne  (bit  YAdvertiJfcment  fur  les  jugtr 
mens  d'Ajlrologie ,  à  une  ftudicufe  D* 
moifelle ,  que  le  Poète  dit  avoir  corapo- 
té  >  &  au-devant  duquel  il  mit  un  Son- 
net de  fa  composition  ,  qui  fe  lit  dans 
le  recueil  de  fes  poefies.  Et  c'eft  peut* 
être  au  même  écrit  que  Grevin  fait  at 
lufion  ,  lorfqu'il  finit  ainfi  une  pièce 
où  il  met  en  parallelle  le  Poète  &  I'A£ 
tcologue  : 

C'eft  cela  <jui  me-lair  penfer  que  maintenant 
L'ame  de  Saint  Gelais  eft  dans  le  Firmament  » 
Puiftjue  vivant  il  fut  Aftrologuc  &  Poe'te, 

Mellin  de  Saint  Gelais  avoit  plus  dé 
goût  ,  de  délicatçiïe  &  d'érudition 
qu'Oéhvien  :  il  avoit  auffi  plus  de  îden- 
ce  que  Clément  Marot  ;  mais  c'eft  tout 
l'avantage  qu'il  a  eu  au-deflus  de  ce 

f  oëte.  Si  Ton  ça  croit  Charles  Fontaine 
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dans  fon  Quintil  Cenfeur ,  il  étoit  Ma- 
thématicien ,  Philofophe  ,  Orateur  ,  Mwxni 
Théologien  ,  Jurifconfultc ,  Médecin  qJ^™* 
Se  Aftronome  ;  il  étoît  habile  danila 
Mufique  vocale  &  inftrumentale  ,  & 
on  le  regardoit  comme  l'un  des  hom-. 
Aies  ies  plus  doétes  de  la  Cour  de  Fran- 
çois. L  Voilà  bien  des  titres  honorables.' 
Aujourd'hui  nous  ne  le  connoiflbna 
que  comme  Poète.  Ce  qu'il  nous  a 
donné  en  d'autres  genres ,  le  réduit  à 
ht  tradu&ion  du  Courtifan  de  Baltha- 
far  Caftiglione  >  mis  de  l'Italien  en  Fran- 
çois par  Jacques  Colin  *.r&vâ  »  corrigé 
Se  publié  par  Saint  Gelais;  sux  voyages 
avantureuxdu  Capitaine  Jean  Alphonfei 
Saintongeois ,  dont  il  n'efl:  guéres  que 
l'éditeur  ;  &  à  la  Tragédie  de  Sopho- 
nifbe  9  qu'il  a  traduite  de  l'Italien  de 
Jean-George  Triflin  ;  je  vous  aiparïéi 
ailleurs  de  cette  traduction. 

On  affure  que  Saint  Gçlais  ternit  Pé« 
clat  de  fes  bonnes  qualités ,  par  la  ja-f 
loufie  qui  le  dominoit.  Toujours  favori 
rablement  écouté  à  la  Cour  de  Fran-; 
çois  L  &  à  celle  de  Henri  IL  ilfbuflroit*1 
dit-on ,  impatiemment  ceux  qui  pour 
voient  partager  avec  lui  l'eftime  &  la 
gloire  qu'il  croyoit  mériter.  Il  parloit 
de  leurs  ouvrages  avec  mépris ,  ou  il 

Vij 
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De  les  loiioit  qu'avec  une  réferve  qîil 
Mellin  hJeflbit  également  la  juftice  &  la  vérité* 
m  Saimt  y0ila  du  moins  ce  que  prétendent  plu* 
(filais,     fleurs  Ecrivains  ;  mais  fans  en  apport 
ter  des  preuves.  Tout  ce  qu'on  repro- 
che de  mieux  fondé  à  Mellin  de  Saint 
Gelais  >  c'eft  qu'il  aimoit  à  plaifanter; 
&  que  fes  railleries  fouvçnt  trop  libre* 
&  trop  fortes  ,  lui  attirèrent  beaucoup 
d'ennemis.  C'eft  ce  qui  a  fait  dire  à 
Ronfard  ,  dans  un  tçtns  où  Saint  Gelais 
n'avoit  pas  encore  recherché  (on  aofc 
tié ,  comme  il  fit  depuis  ; 

r  Préftnre  moi  d'infamie  ; 

De  toute  langue  ennemie  * 
Et  de  tout  efprit  malin; 
Et  ftis  qye  devant  mon  Prince  » 
Déformai?  plus  ne  me  pince  * 
Ia  tenaille  de  Melin, 

Mais  peut-être  auffi  que  Ronfard  qui 
ne  manquoit  point  d'ambition  ,  fup- 
pofoit  dans  Saint  Gelais  une  malignité 
qui  n'avoit  rien  de  réel*  Afpirant ,  con> 
me  lui  f  à  la  gloire  d'être  regardé  corn* 
me  le  premier  Poète  de  fon  tems,i'eP- 
prit  de  rivalité  >  fi  commun  entre  des 
perfonnes  qui  courent  la  même  cariê> 
re ,  &  furtout  entre  les  Poètes  ,  pouvoît 

Jui  Eure  fu^pofer  dans  la  couduitc  & 


#ahs  les  difcours  de  Mellin  des  défauts 
gui  n'y  étoient  pas  réellement.  Melu* 

Guillaume  Colleter  attribue  à  Saint  Surt?* 
Gelais  l'honfleur  d'avoir  introduit  le 
Sonnet  François ,  8t  d'avoir  fait  paffer  J^  ** 
ce  genre  de  poëfie  d'Italie  en  France. 
M.  Baiilet  dit  qu'il  a  voit  un  talent  par-  Ju§^«  s?^ 

,.      -,  ?,r^    .  . r  civ.edic.in* 

ticuher  pour  1  Epigramme  ;  mais  ce  4<>.  p  j84% 
qu'il  ajoute ,  que  Lazare  de  Baïf  avoit 
introduit  en  France  l'ufage  &  le  nord 
de  cette  efpéce  de  poëfie ,  n'eft  pa& 
exaél.  On  faifoit  des  Epîgrammes  en 
France  avant  La^re  de  Baïfi  mais  oïl 
les  appelloit  quatrains,  fixains,  hui- 
tains  9  dixains ,  &c.  fuivant  le  nombre 
de  vers  dont  ces  petites  pièces  étoient 
compoféès.  Clément  Marot  >  qui  ert 
avoit  ait  plufieurs ,  les  intitula  Epi-* 
grammes  ,  &  fut  en  cela  le  premier  qui 
mit  en  œuvre  le  mot  qu'avoit  introduit 
Baïf.  Car,  ainfi  que  l'a  fort  bien  re-? 
marqué  Ménage  dans  fon  Attti-Baillet  j 
c'eft  le  nom  de  PEpigramme  feulement 
que  Lazare  de  Baïf  introduifir  dans  la 
langue ,  &  non  pas  dans  Pirfage.  ' 

Les  poëfies  de  Mellin  de  Saint  Gelais 
confiftent  en  Epîtres ,  Rondeaux  *  Bal- 
lades $  Sonnets  ,  Quatrains,  Huitains  » 
Epîgrammes  ,  Elégies  ,  Chanfbns  v, 
JEpitaphes ,  Se  autres  petites  pièces  ;  5ç 


■J 
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en  diverfes  poëfies  Latines.  Quelques- 
Mkllin  unes  de  C€S  pi^ces  font  traduites  ou 

CiLAiw1 iïpit*es  de  1,Anthol°gie  ou  recueil  d'E- 
pigrammes  Grecques  ,  d'Ovide  ,  <k 
Claudien ,  de  Catulle  ,  de  Jean  Second 
&  de  quelques  Poètes  Italiens.  Beau- 
coup ne  refpirent  que  l'amour  ,  &  plu* 
fleurs  contiennent  des  maximes  &  des 
expreflions  très-éloignées  de  la  fainteté 
de  l'état  que  l'Auteur  avoit  embrafle. 
On  dit  que  Tes  mœurs  répondoiem  aies 
fentimens .,  &  j'ai  lu  dans  plufieurs  ou- 
vrages que  cette  Diant  à  qui  il  adreffe 
quelques-unes  de  fes  poëfies,  &  qu'il 
qualifie  fa  nièce  >  étoit  fa  fille. 

Ses  plus  longues  pièces  font  une  Elé- 
gie d'Ovide  paraphrafée,  la  déploration 
du  bel  Adonis ,  imitée  d'une  Idylle  de 
Bion  ,  &  fa  Genevre  imitée  des  i  v.  v.  Se 
vi.  Chants  d'Ariofte  :  je  vous  ai  par^ 
lé  de  ces  trois  pièces.  Parmi  les  autres , 
il  y  en  a  fur  plufieurs  fêtes  de  Cour ,  8c 
fur  quelques  fêtes  particulières  >  Mas- 
carades ,  Ballets  >  Entrées  de  Rois  & 
de  Reines^v Mariages  de  Princes  &:  au- 
tres fujets  femblables  :  beaucoup  taDi- 
lliques  &  de  Quatrains  fur  des  tableaux 
de  Saints  &  de  Saintes ,  où  le  Poète  fait 
prefque  toujours  allufion  à  l'amour  pro- 
£ne  en  général ,  ou  à  celui  qu'il  difoit 


F  R  A  N  ç  0  I  S  S»  46$ 

prouver  en  particulier  :  par  exemple , 
voulant  parier  de  la  Madelene  *  il  dit  :     Mti-na 

*  de    Saiht. 

Dieu  fit  grâce  à  la  Magdelene  GïLAU* 

Pour  ce  qu'elle  ayma  grandement  } 
Et  l'on  me  redouble  ma  peine  , 
Pour  ce  <jue  j'ayme  extrêmement. 

Ceft  ainfi  querefprît  libertin  de  PAu- 
leur  le  portoit  à  abufèr  de  tout.  Ses  cé- 
cités pièces  fur  le  Calendrier ,  celles 
qu'il  a  faites  pour  diverfes  Htures  ou 
livres  de  Prières ,  font  dans  le  même 
goût  :  le  prophane  y  eft  toujours  indé- 
cemment mêlé  avec  le  facré.  Tel  eft  > 
par  exemple  >  ce  Quatrain  qu'il  fit  pour 
être  inferit  fur  le  Pfcautier  de  Madame 
de  Nemours  : 

Si  Dieu  mettoit  les  dons  en  vous  6c  moy; 
Qu'avoir  l'Auteur  de  cette  œuvre  parfaite  * 
Four  voftre  part  feriez  femme  d'un  Roy  , 
Et  |>ar  fouhait  j'en  (crois  le  Prophète* 

[Tel  eft  cet  autre  Quatrain  fait  pour  uni 
petit  Pfcautier  de  MademoifeUe  de  An- 
thwilU. 

Plus  divine  oeuvre  en  plus  petit  efpace 

Trouver  enclofc  il  feroit  difficile; 

Encores  plus  voir  tant  de  bonne  grâce  N 

Et  de  beauté  ailleurs ,  qu'en  Autheville. 

Vis 
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Je  vous  épargne  d'autres  exemples  bî 
Mellim  l'indécence  eft  beaucoup  plus  marquée. 
t>*  Saimt  Mellin  de  Saint  Gelais  célèbre  de  la 
***""•  même  manière  les  fêtes  de  quantité  de 
Saints  dont  PEglife  fait  l'office.  L'élo- 
ge du  Saint  &  celui  de  l'Amour  corn- 
pofent  toujours  fes  panégyriques.  N'é- 
toit-ce  pas  fe  jouer  de  la  Religion  & 
de  la  piété  f  Ami  de  Clément  Marot, 
il  l'imitoit  dans  fes  fentimens  &  dans 
fa  liberté  de  parler  des  chofes  &  des 
perfonnes  les  plus  refpe&ables  ;  &  quoi- 
que pourvu  d'une  Abbaye  &  d'une 
place  d'Aumônier  du  Roi  »  il  laîffe 
foupçonner  s'il  avoit  d'autre  croyance 
que  celle  de  Ion  ami.  Il  fe  feroit  kit 
plus  d'honneur  s'il  eût  borné  fon  ajpg- 
tié  à  faire  part  à  Marot  de  fes  propres 
fuccès  ou  de  fes  infortunes  ;  à  l'entrete- 
nir de  fes  écrits ,  ou  à  le  venger  des 
traits  injurieux  de  Sagon  ,  comme  il  le 
fait  dans  cette  Ballade  du  Chat  &  du 
Milan  : 

• 

Je  vy  n'aguerre  un  des  plus  beaux  combats 
Qu'il  eft  poûlble ,  &  vaut  bien  qu'on  le  fâche» 
Un  Milan  vie  un  Chat  dormant  en  bas , 
Si  fond  fur  luy  ,  &  du  poil  luy  arrache  3 
Le  Chat  combat ,  &  an  Milan  s'attache  ' 
Si  vivement ,  &  l'eftraint  fi  trèVfbrr» 
Que  le  Milan  faifanç  jouç  Ton  efièiE  -    j 
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De  s'envoler  ,  fe  dut  pris  i  ùl  prinfc  : 

lors  me  fouvint  d'un  qui  a  faia  le  fort  ,  MÉLU* 

£ui  pat  fon  mal  à  fafoibieflc  apprinfe.  -, 

JeJaiffe  aux  grands  parler  des  grands  débats» 
Je  Cens  trop  bien  où  mon  foulier  me  marcht  « 
It  ne  Y0Ux  point  que  fous  mon  ftyle  bas  , 
Il  foit  penfé  que  rien  de  grand  je  cache* 
Ce  que  j'entens ,  n'eft  finon  qu'il  me  fâche  » 
Qu'en  ce  temps-ci  où  nous  avons  renfort 
D'un  vif  efprit  qui  donne  reconfort 
Aux  bonnes  Arts ,  que  le  commun  méprife. 
Un  fot  Bufard  le  molefte  à  grand  tort , 
Qui  par  fon  mal  a  fafoibleiTe  apprife. 

Pour  ce  coup -cy  fon  nom  n'eferiray  pas  } 
Ce  m'eft  afTez  qu'on  l'entende  à  fa  tache  j 
Mais  s'en  avant  il  fait  jamais  un  pas  , 
Qu'il  ne  s'eftonne  alors  fi  on  luy  lâche 
Infinis  traits  ^dost  le  moindre  &  plus  lâche 
I/ïroit  trouver  jufques  dans  fon  fort , 
De  Lycambes  taint  au  fang  noir  &  ord  ; 
Pourtant  qu'il  preigne  advis-  fur  l'entreprise     , 
Du  fol  Milan  volant  pour  Chat  qui  dort  » 
Qui  par  fon  mai  a  fa  fbibieue  apprife 

e  n  v  o  Y. 

Un  bien  (avant  gneres  ne  poind  „ne  mord  ; 
Et  l'ignorant ,  s'il  peut ,  nuit  en  furprife  , 
Dont  à  la  fin  ceft  ennuy  le  remord  , 
«Qui  par  fon  ma*  a  fa  foiblcffè  apprife» 

*5aint  Gelais  avoït  raifon  de  ne  paiûj 
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aimer  les  pièces  de  longue  haleine  ;  3 
iviillin  n'y  réuffiflbit  point  ;   auffi  eftime-t'on 

Gii.AwI1,t  rofe11*  fffs  Epigrammes ,  &  ces  autres 

J>etites  pièces  qu'il  nomme  Folies ,  que 
a  plupart  de  Tes  autres  poëfïes*  Qod 
naturel  par  exemple  >  quelle  naïveté 
dans  les  pièces  fuivantes  f  Un  impôt* 
tua  le  fàtiguoit  à  demander  qu'il  fit  foa 
éloge  >il  lui  répond  : 

Tu  te  plains ,  ami  ,  grandement , 
Qu'en  mes  vers  j'ai  loué  Clément  , 
Er  que  je  n'ai  rien  dit  de  toi  : 
Comment  veux-tu  que  je  m'amufe 
A  louer  ni  toi ,  ni  ta  Mufe  ; 
Tu  le  fais  cent  fois  mieux  que  moi. 

C'eft  que  cet  importun  fe  lottoic  tou- 
jours lui-même,  &  qu'il  étoit  fâché 
des  éloges  que  Saint  Gelais  doonoit  à 
Clément  Marot. 

Notre  Poëte  s'étoit  familîarifé  avec 
les  contes  de  Bocace  &  de  Pogge.  & 
il  çn  a  imité  quelques-uns  en  vers  Fran- 
çois :  tel  eft  celui-ci. 

Certain  Vicaire  ,  un  jour  de  Fefte  , 
Chantoit  un  A  g  nus  gringotté, 
Tant  qu'il  pouvoir  à  pleine  telle  9 
Afin  d'Annette  élire  écouté. 
Annecte  de  l'autre  côté , 
?    flcuroit ,  attentive  à  An  enant  { 
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Dofit  le  Vicaire  en  Rapprochant , 

Xm y  dit ,  pourquoy  plçurezTvous ,  belle-*  MïLLIK 

Ah  î  Meflire  Jean ,  répond- t*ei  le  ,  DE    S  MVT, 

Je  pleure  un  Afnc  qui  m'eft  mort  :  GxiAlS,   ' 

Il  avoit  la  voix  toute  telle 

Que  vous,  quand  vous  cries  fi  fort. 

M.  de  la  Monnoyc  a  mis  ce  conte  en 
vers  Latins. 

En  voici  un  autre  >  dont  Saint  Ge- 
lais eft  peut-être  Fiàventeur. 

Un  Maiflre  es  Arts ,  mal  chau/fë  ,  ma!  vf  tu  » 
Chez  un  Manant  demandoit  à  repaître  » 
Difant  qu'on  doit  honorer  la  vertu , 
Et  les  fept  Arts  dont  il  fur  pafle  Maître. 
Comment,  fept  Arts  3  repond  l'homme  champêtre} 
Je  n'en  fçay  nul  ormis  mon  labourage  : 
Mais  je  fuis  fàoul  quand  il  me  plaift  de  l'eftre  f 
Et  G  nourris  ma  femme  &  mon  ménage. 

Le  conte  du  Charlatan  contient  un 
vieux  proverbe  qui  s'eft  perpétué  juC- 
.qu'à  nous  »  &  dont ,  félon  l'occafion  , 
en  ne  fait  pas  difficulté  de  faire  quel* 
quefois  ufage  dans  la  converfation. 

Un  Charlatan  difoit  env  plein  marché  » 
Qu'il  montreroit  le  Diable  à  tout  le  monde  : 
Si  n'y  en  eut ,  tant  fut-il  empêché  , 
Qui  ne  courût  pour  voir  l'efprit  immonde. 
Lors  une  bourfe  arfez  large  &  profonde 
,11  leur  déployé,  &  leur  dit 5  gens  de  bien» 
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■^^^M  Ouvrir?  fos  ysux  ,  voyez  ,  y  a-t*il   rien  t 

Mei.HK  Non,  dirqueiqu'un  de>  pi  ut  près  regardant  i 

pi    Saint  Et  e'eft  ,  dit-U ,  le  Diable ,  or»  vous  bien  , 

CHAIS,  Ouvrit  la  boude ,  Se  ne  voir  rien  dedans. 

La  Satyre  contenue  dans  l'Epigramme 
fuivante  m'a  paru  aflëz  fine  :  il  s'agit 
d'un  Aftrologue  qui  {ç  vantoîr  d'avoir 
fait  un  mauvais  ouvrage  qu'un  autre 
s'attribuoit  :  Saint  Gelais  veut  te  gué; 
rir  de  fa  folie  par  cette  Epigrajnrae. 

M  ai  ftre  Jean  Thibaut  va  jurant 

Qu'il  n'eft  ni  fol ,  ni  éventé  , 

Er  tncores  moins  ignorant  , 

Et  qu'il  a  tout  feul  inventé  , 

L'eicrit  qu'un  autre  s'eft  vante 

D'avoir  faiâ  du  tourner. d#i  d'eux. 

Haiftre  Jean  Thibaut  faites  mieux  . 

Dnnnez-luy  le  livre  Sr  l'eftoftê  , 

Et  l'on  tiendra  voftre  envieux 

Peur  un  ttes-mauvais  Philofophe. 

Saint  Gelais  aimoir  la  bonne  cheré 

autant  que  les  femmes  :  il  la  loue  en 

divers  endroits  de  fes  poëlîes  ,  Se  feftit 

gloire  de  fe  voir  aflîs  aux  meilleures  u- 

tiles  ;  &  fuîvant  la  maxime  des  Epicu- 

:ns,  qu'il  mettoït  en  pratique)  il  avoit 

in  qu'un  plaifir  fuccédât  à  un   autre 

aifir.  De  toutes  les  pièces  ou  fan  goût 

>ur  la  table  eft  marqué  <  je  me  coa-i 
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tenterai  de  rapporter  PEpigramme  fui- 
vante/  MMcfUK 

DE     SaIH£ 

Chacelus  donne  à  déjeuner  *  * 

/  fix,  pour  moins  d'un  Carolus  t 

JSt  Jaquclot  4onne  à  dîner 

A  plus»  pour   moins  que  Chatelus* 
s   Après  tels  repas  diflbl  us 

Chacun  s'en  va  gai  Se  fallot  : 

Qui  me  perdra  chez  Chacelus  » 
,    Ne  me  cherche  chez  Jaquelos» 

Notre  Poëte  moralife  cependant  quel-- 
quefois ,  &  moralife  de  fort  bon  fens  : 
niais  fes  maximes  font  plus  commune*    , 
ment  celles  d'un  Pbilofophe ,  que  cet 
Içs  d'un  Çhrépen  :  telle  eft  la  fuivante  ; 

S  posr  Ce  plaindre ,  èc  pour  larmes  jecter  , 

On  pouvoir  rompre  un  malheur  furvenu, 

Les  pleurs  devroient  au  poids  d'or  s'achetter  i 

Comme  fur  cous  remède  cher  tenu  : 

M  aïs  puifqtfun  mal  ne  peut  n'eftre  advenu»        ' 

Soit  qu'en  pleurions ,  ou  rions  jour  &  nuit»  , 

De  quoi  nous  fert  fe  plaindre  &  mener  bruit» 

Et  nous  donner  nouveaux  maux  6c  alarmes  4 

Si  n'eft  ainfi  qu'un  arbre  porte  ftuiéfc , 

Ainfî  douleur  nous  apporte  des  larmes. 

Suivant  cette  maxime  9  Saint  Gelait 
B^affligepit  rarement,  excepté  peut  être 

}prf<]ue  les  objets  de  fon  amour  ne  fç 


) 
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f     i  nreroient  pas  à  tous  fes  défirs.  Encore 

Mellin  paroît-il  par  fes  poëfies  qu'il  étoit  trop 
tue   Saint  peu  attaché  pour  fe  chagriner  lorl^u 
Gelai*.     n>avoic    pas  tout~  ce  qu'il  fouhaitofc 
Content  de  jouir  du  préfent ,  il  fe&i- 
foit  des  amufe Aens  de  tout ,  &  avec 
une  morale  auffi  peu  gênante  qu'etoit 
la  fienne,  il  rencontroit  rarement  des 
objets  capables  de  le  troubler.  Il  avoit 
d'ailleurs  peu  ou  point  d'ambition.  U 
faveur  du  Roi ,   feftime  des  Couru- 
fans  ,  un  petit  nombre  d'amis  qu'il  cul- 
tivoit ,  l'amour  du  plaifir  ,  mais  6ns 
contrainte  ,  les  amufemens  de  la  poe< 
fie,  peu  d'étude  férieufe  &  profonde: 
c'eft  tout  ce  qui  le  contentoit  ;  &  cdt 
à  peu  près  le  portrait  qu^ii  fait  de  lui; 
même  dans  ces  vers  à  fe  Diane ,  fa  «*j 
et  ou  fa  fille  : 


Je  n'eus,  Diane  ,  oac  à  ma  fantaifie 
De  voir  la  Grèce  &  paflèren.  Afîe, 
Puis  rcrourner  comme  alTci  d'autres  font; 
M|  foif  eftaindre  au  Nil  large  &  profoai. 
Encores  moins  de  fuivre  un  Magalan 
Outre  le  cours  du  Soleil  &  de  l'an  > 
Et  me  commettre  à  la  merci  de  Tonde 

.  Pour  commander  à  quelque  nouveau  monta 
J'ay  mieux  aimé  au  coin  d'une  maifon , 
Du  Ciel  apprendre  &  Pordre  &  la  raifon, 

■  Et  aavigeant  entre  Jirres  ftc  cartes  » 
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En  un  clin  d'oeil  voiler  jufques  aux  Parthes, 

Que  tournoyant  .la  terre  pas  à  pas  ,  *         Jr 

Voir  tout  le  monde  &  ne  l'entendre  pas  :  >?         ^ 

J'ay  mieux  ayinc  ,  fans  bouger  de  nos  ports  , 

Loiier  des  preux  les  faits  &  les  rapports  , 

Qui  par  grandeur  des  peines  fouftenues  » 

Ont  defeouvert  des  terres incongnues 9 

Qu'errefprouvant  leurs* travaux  3c  dangers. 

Me  voir  chargé  de  thiéfors  eftrangers. 

JPay  eu  Û  peu  mon  efprit  agité 

D'ambition  &  curiofiré , 

Qu'on  ne  m'a  veu  ne  guéres  tracafler  ; 

Ny  guéres  entendre  à  rentes  amafler. 

Parlant  enfuite  de  la  manière  dont  il  a 
été  introduit  auprès  des  Grands ,  &  de 
la  conduite  qu'il  a  tenue  au  milieu  de 

cette  faveur  >  il  ajoute  : 

• 

Ceux  qui  en  ont  la  fuprême  puiflànce , 

M'ont  veu  près  d'eux  quafî  dès  leur  naiflànce  J 

Mis  de  la  main  (  qui  ne  m'eft  peu  de  gloire) 

Du  grand  François  d'éternelle  mémoire* 

Eufle-jefceua  degré  afpircr 

Qui  de  tels  Rois  ne  fe  peut  efpérer  ? 

Mefme  attendu  que  de  leurs  bontez  grandes  j 

Ils  ont  fouvent  prévenu  mes  demandes  ; 

Maïs  je  me  fuis  d'un  chemin  contenté 

Plain  &  non  haut,  &  bien  peu  fréquenté; 

LaifTaiu  monter  aucuns  qui  de  mon  temps 

A  plus  de  biens  fe  trouvent  moins  contents  , 

Toujours  cherchants  nouveau  tiu-ç &  Jjoancur , 9cti 


47*       Bibliothèque 

Je  connaîtrais  éditions  des  poefa 
Melliu  de  Mellin  de  Saint  Gelais  :  les  deux 

C£iai$INT  Prem^res  <ïùî  f°nt  anciennes,  ont 
été  faites  à  Lyon  ,  Tune  en  1 574.  cte 
de  Harfi  ;  l'autre  en  1582.  parflenoi 
Rigaud.  Comme  ces  deux  éditions 
é  toiem  de  ven  uës  rares ,  on  en  a  fait  une 
troifiéme  à  Paris  en  1719.  C'eftlaptos 
ample  ;  mais  il  n'y  a  prefque  aucun 
ordre  dans  la  diftribution  des  pièces. 
Les  augmentations  qui  s'y  trouvent, 
tant  dans  les  poëfies  Francpifes  q* 
dans  les  Latines,  ont  été  prefque  tou- 
tes tirées  d'un  manufcrit  des  poëfies  ie 
Saint  Gelais ,  forti  de  la  KbitakAj* 
ie  Defportes ,  Abbé  deTiron  >  ïoftc 
François  lui-même. 


Fin  du  on{iéme  Volume, 


J 


APPROBATION. 

'Ai  lu  par  ordre  de  Monfèigneur  le  Chan* 
celier  ,  les  Tomes  onzième  &  douzième 


êc  feroit  beaucoup  d*honneur  à  nos  Ecri-* 
vains  François.  De  la  Bibliothèque  du  Roi  * 
le  vingt- trois  Janvier  1748. 

SALLIER. 


PRIVILEGE  DU  ROI.     , 

O  U I S ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de 
_  ^  France  &  de  Navarre  :  A  nos  amès  3e 
eaux  Conseillers,  les  Gens  tenans  nos  Court 
de  Parlement)  Maîtres  des  Requêtes  ordin 
maires  de  notre  Hâtel  ,  Qrand  Confèil,  Prè-f 
wôt  de  Paris»  Bailliis  ,' Sénéchaux ,  leurs 
JLieutenans  Civils  ,  &  autres  nos  Jufticiers; 

?u'il  appartiendra^  Salut.  Notre  bien  Am6 
ier&  s- J  ban  Mariette  fils,  Im-J 
primeur  Se  Libraire  à  Paris  ,  ancien  Adjoint 
de  fa  Communauté  ,  Nous  a  fait  remontrer  » 
gu'il  fbuhaiteroit  imprimer  ou  £iire  imprimer, 
lit  donner  au  Public  un  Ouvrage  qui  a  pou* 
titre  :  Bibliêthéque  Fratiçoife,  s'il  Nous  plaw 
ibit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  furf 
ce  ncceflàires»  offrant  pour  cet  effet  de  ltf 
faire  imprimer  en  bon  papier  &  en  beaux' 
caraâeres ,  fuivant  la  feuille  imprimée  &  at- 
tachée pour  modèle  (bus  le  contre  *fèel  des 
Fréfentes.  A  ces  caufes ,  voulant  favorable-' 
jnent  traiter  PExpofant,  Nous  lui  avons  per- 

fiW  *  ferjAçttons  par,  w  Prcfemes  d'impu* 


N 


mer  ou  faire  Imprimer  ledit  Outrage  tfr 
deffus  fpécifié  9  en  un  ou  plufîeurs  volumes  , 
conjointement  oufëparément,  Se  autant  de 
fois  que  bon  lui  femblera ,  &  de  le  vendre  , 
faire  vendre  &  débiter  partout  notre  Royau- 
me »  pendant  le  tenu  de  douze  années  confê- 
cutives  »  à  compter  du  jour  de  la  date  de£ 
dites  préfentes.  Faifons  défenfes  à  toutes  for- 
tes de  perfonnes  de  quelque  qualité  &confr 
tion  qu'elles  foient ,  d'en  introduire  d'imprdr 
fion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  abeiï: 
iânee.  Commtauffi  à  tous  Libraires,  Imçrî-t 
meurs  8c  autres»  d'imprimer»  faire  impri- 
mer, vendre,  faire  vendre,  débiter  ni  con- 
tredire ledit  Ouvrage  cî-deflus  expolê,  en 
tout  ai  en  partie,  ni  d'en  faire  aucuns  extraits, 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit ,  d'augmen- 
tation*, corredion ,  changeaient  de  titre,  ou 
autrement,  fans  la  permrlion  exprefie  Se  par 
écrit  dudit  Expofant,  ou  de  ceux  qui  auront 
droit  de  lui  ,è  peine  de  eonnlcaûon  des  Exem- 
plaires contrefaits,  de  trots  mille  livres  d'a- 
mende contre  chacun  des  contrevenans,dont 
un  tiers  à  Nous  ,  un  tiers  à  l'Hôtei-Dieu  de 
faris,  l'autre  tiers  audit  Expofant ,  &  de  tous 
dépens;  dommages  &  intérêts;  à  la  charge 
que  ces  Préfentes  feront  enregistrées  toux  au 
long  fur  le  Regiflre  de  la  Communauté  des 
Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris,  dans  trais 
mois  de  la  date  d'icelles  ;  &  que  Pimpreffion 
de  cet  Ouvrage  ,fèra  faite  dans  notre  Royau- 
me &  non  ailleurs  ;  que  l'Impétrant  fê  con- 
formera en  tout  aux  Réglemens  de  la  Lî-* 
brairie ,  lie  notamment  à  celui  du  dixième 
Avril  1715  ;  qu'avant  de  l'expofer  en  vente  % 
le  Manuscrit  ou  Imprimé   qui  aura  fervi   de 
Copie  à  Pimpreffion  dudit  Ouvrage   lera  re- 
mis dans  le  même  état  où  l'Approbation  y 
aura,  été  donnée  »  es  mains  de  noue  très  -  eber 


9ê  féal  Chevalier  9  le  ffeuf  Dague fléau»  Cfraf* 
celier   de  France  »  Commandeur  de  nos  or*-' 
dres,  &  qu'il  en  fera  enfuite    remis  deux 
Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publi- 
que) un  dans  celle  4e  notre  Château  du  Lou- 
*ré  9  &  un  dans  celle  de  notredit  très-éhe* 
£c  féal  Chevalier  le  fîeur  DaguefTeau  >  ChanV 
relier  de  France  ,  Commandeur  de  nos  Or- 
dres ,  ktout  à  peine  de  nullité  des  Prérentes; 
Du  contenu  defqu elles  vous  mandons  &  en* 
joignons  de  faire  jouir  ledit  Expo  fan  t  ou  (es 
ayant  caufes  ,  pleinement  &  paisiblement  , 
/ans  fouffrir  qu'il  leur  (bit  fait  aucun  trouble 
ou  empêchement.  Voulons  que  la  Copie  déf- 
aites rréfentes  qui  fera  imprimée   tout  au 
long,  au  commencement  ou  à  la  fin  du  dit 
Ouvrage ,  Coït  tenue  pour  dûëment  fignifiée , 
êc  qu'aux  Copies  collationnées  par  l*un  de  nos 
amés  &  féaux  Confeillers  &  Secrétaires  ,  foi 
foit  ajoutée  comme  à  l'Original*  Comman- 
dons au  premier  notre  Huiflier  ou  Sergent 
île  faire  pour  l'exécution  d'icelles ,  tou9  Aères 
requis  &  nécefiaires»   fans  demander  autre 
permiflion  ,  &nonobftant  clameur  de  Haro  > 
Charte  Normande  &  Lettres  à  ce  contraires  r 
Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à  Verfailles, 
le  vingt-quatrième  jour  d'Avril ,  l'an  de  grâce 
mil  fept  cens  trente-neuf  «  Se  de  notre  règne 
le  vingt  -  quatrième.    Par  le    Roi    en  Ion 
.Confeiï. 

SAINSON, 

Regtftrê  ,  enfemble  la  cefflen  y  fur  le  Regtftrê 
%X.  de  la  Chambre  Royale  des  Libraires  6* 
Imprimeurs  de  Paris*  N°.  119.  fol.  199  » 
fonformément  aux  anciens  Règlement ,  confr- 


fret  par  êtlui  du  %t.  Février  171 j.  A  Parl/J 
ci  deuxième  Mai  17}  *• 

Signé,LAHGL01S%Synih. 

Je  reconnois  que  Moniteur  Hyppolitf 
Louis  Guérin  a  la  moitié  dans  le  préfen) 
ïrivilege,  A  Paris»  ce  18.  Avril  173$, 

Signe,  MauittIi 


t 


A 


